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Voyage de l'Autenr à Saint Dominque. | 


, © Hpaffe à Saint Chriflophe. Defcriptien 
de cette Îfle. 


és fümes furpris de voir arriver 
| EASe) le Pere Cabaflon notre Supé- 
PS, rieur Général , À la Guade- 
loupe où je demeurois. Ilsen alloit à 


E 18 Novembre 1700. nous 


1700. 


Saint. Domiñgue faire {es vifites, &. 
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+ Nouveaux Voyages ane Tes "x 
=—— mettre ordre à quelques différens qui : 
1700. étoient entre nos Religieux. Nous lui | 

fimes quelques difficultés fur le voyage 
qu'il entreprenoit, ce qui fit qu'il me 
propofa d'y aller en qualité de Com- 
miflaire, avecun plein pouvoir de def 
tituer le Supérieur de fa Charge, fi je le 
jugeois à propos , & d’en établir un au- 
tre : & 1l m'en expédia la Patente, 

Il ne fallut pas me preffer beaucoup 
pour me réfoudre à faire ce voyage ; car 
outre que je ne fuis gueres plus attaché à 
un lieu qu’à un autre, j'étois bien aïfe, 
de voir Saint Domingue fans être obligé 
d’y demeurer. Deux jours après il chan- 
gea de réfolution , & me dit qu'il vien- 
droit avec moi pour appuyer davantage 
ce que je ferois, Comme cela n'étoit pas. 
tout-à-fait dans. l’ordre, je voulus lui 
tendre fa Patente ; mais {ans la vouloir 
reprendre , il me dit qu'il vouloir que: 
je vinfle avec li, & qu'il fe retireroit 
dans un quartier pendant que.j'agirois 
dans l’autre. J'en fus content, & nous 

.partimes le 26 de Novembre dans un 
Vaifleau de Bordeaux chargé de Vin, 
ui étoit commandé par un nommé 
Trebucher. C'étoit un petit iwrogne, | 
qui n'étoit pas raïfonnable dès qu'il 
avoit bû, & que par malheur on ne 
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+rouvoit jamais à jeun, à quelque heure. 


qu'on fe ievar. h ETOG 
 Noûs rangeâmes d’affez près l'Ifle de préren. 
Montfarrat , & nous en aurions fait au- ‘ion des 


tant à celle de Nieves ; mais nous nous: 
en éloignames hors de la portée du ca- 
non, parce que les Anglois s'éroient 
mis en tête de faire faluer leur Pavillon 
par tous les V aifleaux qui pañloient à 
la portée de leurs Batteries, fur lef- 
quels ils tirotent pour les contraindre 
au falur. 

H n’y avoit que très-peu de tems qué 
M. de Modene Capitaine des Vaifleaux 
du Roi , revenant des grandes Indes 
avec trois Vaifleaux de ouerre, fut fa- 
lué de quelques coups de canon à balle 
en paffant devant Nieves. Il brouilla fes 
voiles pour attendre un Canot qui ve- 
noit de terre, par lequel 1l fçut les pré- 
tentions des Anglois. Il dit à l'Officier 
_quiétoit venu lui parler, que la chofe 
ui paroifloit raifonnable , & que pour- 
vü qu'on voulüt lui rendre le falut en 
bonne forme , 1l feroit faluer Le Pavil- 
lon Anglois par fes trois Vaifleaux. 
L’Anglois le Jui promit , & s’en retour- 
na à terre fort content de cette réponfe; 
& dès qu'il fut arrivé, il fit défarmer 
les canons des Batteries , pour rendre le 
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4 Nouveaux Voyages aux Îfles 
falut qu'on leur alloir faire. M.de Mo- 
‘dene qui avoit fait fcavoir {es inten- 
tions à fes deux Vaifeaux s’approcha de 
la grande Batterie des Anglois, & fe mit 
a tirer vivement deflus , en mème tems 
que les deux autres RATER tirojent 
fur le Bourg & fur une autre Batterie. 
Leur canon fut fi bien férvi; que les 
Barteries des Anglois furent en défordre 
dans un moment, carilsnes’attendoient 
pas a un pareil Cali: Comme ils étoient 
accourus en grand nombre pour jouir 
d’un falur qui flattoit fi bien leur vanité, 
1l y en eut quelques- uns tués, d'autres 
eftropiés , & beaucoup de tua tac en- 
dommagées. Leurs Vaifleaux Marchands 
qui étoient en rade, s'étant avifés de 
tirer fur ceux de M. de Modene , recu- 
rent en paffant quelques bordées qui les 
incemmoderent beaucoup. | 
Malgré certe CE fraternelle | 
les Anglois ne laifferent pas de hiffer leur 
Pavillon, & de nous tirer un coup de 
canon à balle. L’éloignement où nous 
étions, nous tendit plus fiers que, nous 
n’euflions été, fi nous avions été plus 
proches ; & nous paffämes fans faluer , 
ni mettre notre Pavillon. | 4 
Nous arrivames à la rade de Saint 
Chriftophe fur les dix heures-du matin, 
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Ye Dimanche 23 Novembre. Le P. Gi- ui 
gard Supérieur des Jéfuites, s'étant trou- 1700. 
_vé par hazard au bord de la mer quand ins. 
nous mîmes pied à terre, nous reçüt Le phe. 
plus honnêtement du monde, & nous 
obligea de ne point prendre d'autre mal- 
fon que la leur pendant le féjour que 
nous ferions dans l'ifle, Nous allâmes 
dire la Meffeà l'Eglife Paroiffiale qu'ils. 
deilervent , après quoi nous fümes faluer 
M. le Come de Gennes Capitaine des 
Vaifleaux du Roi, commandant dans 
l'Ifle,a la place du Commandeur de Gui- 
taut , Lieurenant au Gouvernement Gé- 
néral , qui en étoit Gouverneur. Il nous 
retint à diner avec le P. Girard. Après 
diné nousallames voir le fieur de Châ= 
teauvieux , un des Lieutenans de Roi, 

& quelques autres Officiers de nos amis, 

& puis nous nousrendîmes chez les Pe- 
res Jéfuites. Ils n’étoient que trois ; le 

P. Girard , qui étoit le Supérieur le P. 
Chartier, & un Irlandois nommé Ga- 
lovay , que l’on tâchoit de faire pañler 
pour un Italien, & qu’on nommoit pour 
cela Le P. Realini. Nous paflâmes le ref- 

te de la journée à voir leur Habitation , 
._& à recevoir force vifites des perfonnes 
qui avoient demeuré dans notre Paroifle 
du Mouillage à la Martinique pendant 

k À ii) 


6 Nouveaux Voyages aux Îfes ape. 
—— la onerre pañlée, c’eft-à-dire, celle dé 
1700. 1658 ; | 
| Le lendemain le Comte de Gennes: 
nous vint rendre vifite, & nous mena 
diner chez lui avec les PP. Jéfuites. 11 
croit logé dans la maifon du fieur de la 
Guarigue. J'allai me promener {ur le 
{oir aux environs du Bourg. Il paroif- 
foit par les mazures & par les fi olages des 
mailons , qu'il avoit été autrefois bien 
bâu & fort confidérable. Les Anglois 
l'avoient entierement. détruir, jufqu’à 
tranfporter chez eux les materiaux & les 
pierres de taille. des encognures. Nos 
François avoient déja rebäri beaucoup 
de maifons, & travaiiloient à s'établir 
. comme s'ils euflent été afurés d’une 
paix éternelle. tu 
IWefcrip-_  J'avois entendu parler de cette Ifle 
7. d'une maniere qui m'en avoit fait con“ 
_$ Chrif cevoit une idée route différente dé ce 
| sophe. qu’elle eft en effer : car je me l'étois f- 
ourée comime une terre toute plate & 
roure uinie ; & cependant quand.on la 
voit de loin , elle ne paroit que comme 
use groffe montagne qui en porte üne 
plus petite fur une de fes pointes. C’eft 
peut-être cette figure qui lui a fait don- 
ner le nom de Saint Chriftophe , aufli 
bien que parce qu’elle fut découverte le 
rl 
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LS AE Françoifes de l Amérique. 7? | 
jour de la Fête de ce Saint , où parceque =—« 
lAmiral Colomb portoit cenom. Lorf- 1700. 
qu'on fé trouve en mer à une diftance 
raifonnable de cette Ifle , on remarque 
que cette grofle montagne fe divife en 
plufieurs autres qui font”plufteurs rères 
dans le milieu de l’Ifle, lefquelles for- 
ment de beaux valons avec une pente 
douce & commode qui va jufqu’au bord 
de la Mer; de forte que du bord de la 
mer jufqu’au pied des montagnes il y a 
dans bien des endroiis juf'ju’à deux 
lieues d’un païs tout um, à l'exception 
de quelques ravines dans lefquelles on 
a pratiqué des chemins fi commodes, 
qu'on peut faire tout le tour de l’Ifle en 
catofle. : ne 
M, Lambert Capitaine de Flibuftiers, 
mon bon ami, nous vint prier le jour 
uivant d'aller paffer un jour où deux à 
fon Habitation. Il éroir aTocié avec un 
de fes oncles, nommé le fieur Giraudel 
Confeiller au Confeil Souverain. Ils à- 
voient une fort belle Habitation élei- 4 
gnée d'envigon cinq quarts de lieues du 
Bourg. Leurs batimens étoient encore 
peu de chofe , mais ils faifoient déja du 
Sucre qui étoit fort beau , & qu'on fa- 
| briquoit avec une facilité que je n’avois 
“Point vü autre part. | 
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$ Nouveaux Voyages aux Îles 
—— Nous eïmes un divertiflement at 
1700. quel je ne m'attendois pas ,-ce fut d'aller 
_chafe le foir à la chaffe des Singes. Pendant 
no. que les Anglois éroient demeurés mal- 
tres des terres des François, dont la plus 
grande partie refterent en friche, les 
Singes qui s'étoient échapés des:m aifons 
des François pendant la guerre, mulu- 
plierent réllement, que quand on reprit 
-pofleflion de l’Ifle, on-les voyoit par 
groffes troupes. Ils venoient voler juf- 
_ques dans les maifons ; & lorfqu'on plan- 
toit des cannes ; des patates, Où autres 
chofes , il failoit y faire fentinelle jour 
& nuit , fi on vouloit que ces animaux 
n'emportaflent pas tout ce quon avoit 
mis en terre. 
… On plantoit des cannes chez M. Lam- 
“bert dans une terre aflez proche de la 
montagne ronde , qui étoit un des re- 
paires de ces animaux. Nous fümes nous 
1 embufquer environ une heure avant le 
coucher du Soleil. Nousn'y demeura- 
4 mes pas une heure, que nous eumes le 
-plaïfir de voir {ortir des brouflailles un 
gros Singe, qui après avoit regardé exa- 
tement de tous côtés, grimpa fur un 
arbre , d’où il confidera encore tous les 
environs : à la fin il fit un cri auquel 
plus de cent voix différentes répondi- 
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| . Françoiles de l'Amérique. 9 
tent. dans le moment, & incontinent à 
après nous vimes affiver Une gran de L700. 
troupe de Singes de différentes gran- 
deurs qui entrerent en gambadant dans 
cètre piece de cannes , & commence- 

rent à les arracher & à s’en charger : 
quelques-uns en prenoient quatre ou 
cinq morceaux qu'ils metroicnt fur une 
épaule, & fe retiroient en fautant {ur 

les deux pieds de derriere ; Les autres en 
prenoient un à leur gueule, & s’en al- 

loient en faifant mille gambades. Nous 

tirâmes quand nous eümes affez confidé- 
ré leur manége : nous en tuâmes quatre, 

entre lefquels il y avoit une femelle qui 

avoit fon. petit fur fon dos , qui ne la 
quitta point. Illatenoitembrafléeàpeu  :, 
Près comme nos petits Negres tiennent (as 
leurs meres. Nous le primes, on l’éleva, 
& 1ldevint le plus joli animal qu’on püt 
A#ouhaiter. | 

.… Ce fut en cette occafion que je man- Ta chair 
geai du Singe pour la premiere fois. 11° 5 
€ft vrai que j'eus d’abord quelque répu- excellen- 
gnance quand je vis quatre cêtes fur la.“ 
foupe qui reflembloient à des tères de i 
petits enfans ; Mais dès que j'en eus coüû- 
té , je paflai aifément fur cette confidé- 
ration, & je continuai d’en manger avec 
 plaiir;icar c’eft une chair tendre, déli- 
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420 Nouveaux Voyages aux Îles Re. 
—— cate , blanche , pleine d’un bon fuc, & 
1700. qui eft également bonne à quelque forte 

de fauce qu'on la mette. 7  Ù " 
Doi À propos de ce petit Singe , il arriva 
g& une avanture au P. Cabaffon, qui mé- 
d'unPré- rite d’être mile ici. Il avoit élevé ce 
dicateu:,  - - + , 
petit animal qui s’affeétionna tellement 
à lui, qu'il ne le quittoit jamais; de {or- 
te qu'il falloit l’éenfermer avec foin tou- 
tes les fois que le Pere alloit à l'Eglife , 
car il n’avoit point dechaîne pour latta- 
cher. I] s’échappa une fois; & s'étant 
allé cacher au-deflus de la Chaire du 
Prédicateur , 1l ne fe montra que quand 
fon Maître commença à prècher. Pour 
lors il s’aflit fur le bord, & regardant 
les geftes que faifoit le Prédicateur , 1l 
les imitoit daus le momentavec des or1- 
maces & des poftures qui faifoient rire 
tout le monde. Le P. Cabaffon qui ne 
fçavoit pas le fujet d’une pareille immo- 
deftie, les en reprit d’abord avec affez 
de douceur ; mais voyant que les éclats 
de rire augmentoient au lieu de dimi- 
nuer , il entra dans une fainte colere, & 
commença d’inveétiver d’une maniere 
_très-vive contre le peu de refpect qu'ils 
avoient pour la parole de Dieu. Ses 
mouvemens plus violens qu’à l'ordinaire 
firent augmenter les grimaces & les pi 
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‘tures de fon Singe, & le rire de PAf- — 
‘fembléc. À la fin quelqu'un avertit le 1700. 
‘Prédicareur de regarder au-deflus de fa 
tête ce qui s’y pafloir. Il n’eûc pas plürot 
apperçü le manege de fon Singe, qu'il 
ne put s'empêcher de rire comme les 
autres ; & comme 1l n’y avoit pas moyen 
de prendre cet animal , 1l aima mieux 
abandonner le refté de fon Difcours, 
“n'étant plus lui-même en étar de le con- 
üanuer , ni les Auditeurs de l'écouter. 
_ Après avoir démeuré un jour chez 
M. Lambert, je le priai de nous faire 
avoir des Chevaux pour faire le tour de 
FIfle que j’avois envie de voir toute en- 
tiere , puifque j'en avois la commodi- 
té, en attendant que notre Capitaine 
Trebuchet eut achevé le commerce qu'il 
vouloit faire. Nous eümes des Chevaux, 
& M. Lambert nous accompagna. 
Nous partimes d’aflez bon matin 3 

afin de pouvoir, fans nous preffer , aller 
diner à la pointe de Sable, où nous 
couchames contre notre réfolution ; par- 

ce que la famille de M. Pinel, à qui 
nous étions allez rendre vifite, ne nous 
voulut jamais laiffer aller plus loin. 

M. Pinel, dont j'ai parlé au commen. Mort de 
tement de cés Mémoires , avoit été tué FER 
malheureufement depuis quelques mois, 

À v} 
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> & toute la Colonie de Saint Chriftophe 
1700. en étoit encore dans l’aflliétion. Son 

bon cœur, les fervices qu'il rendoit à 

fes compatriotes, les charités qu'il fai- 

Soit aux pauvres , le faifoient regarder 

comme L'Ange tutelaire de cette Ifle. Il 

trouva la mort dans l'exercice de la cha- 

rité. Une pauvre famille étant arrivée 
de la Martinique à la Baflererre de Saint, 

Chriftophe , le pria de lui donner paf- 

fage dans fon Brigantin , pour aller à la 
pointe de Sable où elle alloit s’établit ; 

1] le lui accorda avec la joïe qu’il avoit 

toujours, quand 1l trouvoit l’occafion de 

rendre fervice, & de faire du bien: Il 

donna ordre au Maître de fon Brigan- 

un, de faire charger fes meubles de ces 
pauvres gens, & pendant que fes gens 
étoient occupés à ce travail, 1l prit la 

. barre du gouvernail , le Briganuin étant 

déja fous voile. Le fentinelle qui éroit à 
la Batterie de la rade ayant été relevé 
pendant qu’on étoit occupé à tranfpor- 
ter ces gens & ces meubles à bord ; fans 
avoir été averti que le maitre du Brigan- 
tin avoit parlé à l’Officier de garde fe- 
lon la coutume , & voyant ce Batiment 
qui s’en alloit, crut qu'il partoit fans 
congé , & fans autre examen n1 ordre , 
1] mit le feu à un Canon pour l'obliger 
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de mouiller. Le boulet rompit le bor- = 
dage du Bâtiment , & emporta le bas- 1700. 
ventre & lacuifle de M. Pinel , qui mou- | 
rut quelques momens après, avec une 
_ entiere réfignation à la volonté de Dieu, 

& en bon Chrétien, comme 1l avoit 
toujours vécu. Sa mort confterna toute 
: l’Ifle, on là reffentit vivement dans les 
autres Colonies , & l’on peut dire, que 
J'afliction fur générale, parce que la 
perte étoit commune. L’Officier & le 
Sergent de garde furent arrêtés. Le Sol- 
dat penfa être mis en pieces par le Peu- 
ple. On fit leur procès : l'Officier & le 
Sergent furent déchargés, & le Soldat 
condamné aux Galeres. 
. Le {econd jour de notre voïage nous 
fümes diner à l’Ance Louvet chez M. 
de Courpon Lieutenant de Roi , Com- 
mandant du Quartier de la pointe de 
Sable , qui nous retint à coucher. Etle 
troifiéme jour nous arrivâmes chez M. 
Lambert , après avoir dîné chez un An- 
glois de fa connoiflance appellé le Ma- 
jor Criprs. LL 
Je fus très-content de mon voïage , 
& je fausfñs entierement la curiofiré que 
j'avois depuis long-tems de voir, & de 
connoïître cette Ifle. Elle eft petite à la 
vérité, mais elle eft très-belle, & bien 
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— cultivée. Lererrainde la Cabefterre & dè 
1700. la Baffeterre eft admirablement fécond; 
l'air y eft crès-pur , & fi elle étoit un peu 
mieux fournie d’eau pour boire, & qu’il 

y eüt un Port, ce feroit une Ifle enchan- 

te. Elle peut avoir quinze à feize lieues 

de tour , fans compter une pointe fort 
longue , & aflez étroite, qu'on appelle 

la pointe des Salines. | 
see _C'eft la premiere Ifle que les Fran- 
S. Chrir. ÇOis & les Anglois ont habitée, après 
ophe que le hazard les y eût affembles. Elle 
François €lt partagée entre les deux Nations, dë 
ci SsAu-maniere que les François ont les deux 
” bouts, c’eft-à-dire, le côté de VER & 
celui de l’Oueft , & les Anglois le Nord 
& le Sud. La partie Françoife de l’Eft 
_ commence à la riviere de Cayonne, & 
finit à celle de la Pentecôte. La partié 
de l’Oueft commence à la riviere de la 
pointe de Sable , & finit à une grande 
ravine , qui s’appelle , fi je ne me trom- 
pe ; la ravine à Cabrittes. Ce que les 
Quartiers Anglois ont de plus avanta- 
geux, eft qu'ils fe communiquent par un 
chemin qu'ils ont fait dans la montagne, 
au lieu que les deux quartiers François 
ne peuvent fe communiquer fans pafer 
par ceux des Anglois. Les paflagés font 


EN | © L 
toujours libres en tems de Paix, mais 
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dès que la Guerre eft déclarée en Europe == 
entre les deux Narions, 1l faut que l’une 1760 
des deux chaffe l’autre de l’Ifle, Onavoit 
fait autrefois des Concordats pour une 
neutralité perpétuelle : comme les An- 
glois ne s’en font fervis que pour tâcher 
de furprendre les François , on ne fe fie 
plus que dans la force des armes. 

Dans la guerre qui commença en 
1688. nous chaffämes les Anglois de 
leurs Quartiers, & 1ls étoient accouttu- 
més à ce manege depuis 1627. que les 
deux Nations s’éroient établies dansl’Ifle, 
où les François, quoiqu'en plus petit 
nombre, avoient toujours été les mai- 
tres des Anglois , & avoient toujours eu 
de fi bons Gouverneurs , qu’on pouvoit 
dire que le Gouverneur François de Saint 
Chriftophe étoit l'arbitre de la Nation 
Angloife. Je ne fçai comment la fortu- 
ne s’eft laflée de nous favorifer ; mais 
nous fümes chaffés de l’Ifle en 1690. On 
peut voir ce que j'en ai dit ci-devant en 
parlant de M. de la Guarigue. 
- La Baffeterre Angloife eft plus mon- 
tagneule que la nôtre. Leur Cabefterre 
& la nôtre font à peu près femblables. 
Mais comme 1ls ont plus de montagnes 
que nous , ils ont aufli plus de rivieres, 
&’ par une fuite néceflaire leur rade eft 


1 16 Nouveaux Voyages aux Îles + 
—— meilleure que celle que nous avons dé, 
1700. vant notre Bourg principal. La rade des, 
. % Anglois, qu'on appelle fimplement la, 
. grande rade, eft profonde, l’encrage y 
eftbon, & comme elle eft formée par. 
les deux cuiffes de la grande montagne, 
elle donne quelque abri aux Vaifleaux. 
Avec tout cela, nieux, ni nous n'avons 
aucun endroit pour les retirer dans le 
_tems des ouragans. é ÈS: 
. « Les Anglois ont un Fort au-deflous 
de la grande rade, il eft à cinq Baftions 
avec quelques dehors. Il eft commandé 
d'une hauteur à côté de la Souphriere. 
tort de Ce pofte a toujours fervi à prendte Le. 
es Fort , c'eft ce qui a oblige les Anglois 
“depuis qu'ils Pont repris en 1690. dé 
conftruire un Fortin fur cette hauteur, 
afin de conferver plus long-tems leur 
principale Forterefle. Autant que j'en 
puis juger en paflant, & en m'’arrètant 
exprès , fous prétexte de voir une Sucre- 
rie qui en eft voifine, qui a un moulinà 
Vent, on {eroit bien-tot maïître.de ce 
Fortin , parce qu’on Le peut battre d’une 
autre hauteur , qui n’en eft pas à deux 
cens pas , & pendant qu'on le battroit , 
on pourroit attacher le mineur fous fes 
petits ouvrages , & les faire fauter avec 
d'autant plus de facilité, que tout ce 
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terrain fe coupe prefque auili aifément —— 
que de la ponce. ie NUS 

Un peu au-deià de la riviere qui fe- 

pare le Quartier Anglois du Quartier 
François appellé la pointe de Sable , 
nous vimes un petit Fort à Etoile , que sort 
nous trouvâmes aflez bien réparé. Les F5 
Ouvrages avoient plus de propreté que poinrede 
de folidité. Il n’auroit pas été befoin de - 
fañe de grands efforts pour s’en rendre 
maître. Il y avoit en Garnifon , une 
Compagnie détachée de la Marine. 
+ ILy avoit un Fort a côté du Bourg dela Fort, 
Bafleterre tout délabré. Je l'allai voir, LS" 
ce n’a jamais été grand-chofe ; cepen- Bafleter- 
dant il me parut qu’on auroit pà le ren- 
dre meilleur, & avec aflez peu de dé. 
penfe & de travail, & qu'on en auroit 
tiré plus de fervice que des retranche- 
mens que le fieur Binoït faifoit faire au- 
tour du Bourg , qui n’étoient pas capa- 
bles de la moindre défenfe , n1 de de- 
meurer fur pied , feulement trois mois, 
quand 1ls n’auroient eu d’autres ennemis 

que la pluye, les crabes , & les tourlou- 
_ xoux. Auf n'éroient-ils compofés que 
de méchans piquets de toutes fortes de 
bois mols , avec des fafcines d'herbes, 
pour empêcher Le fable & la ponce dont 


} 
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= 1] étoient remplis de ie répandre dés 
1700. deux cotés. nue bd | 
à Il eft certain que rien au monde n’eft 
plus inutile que ces fortes d'Ouvrages, 
qui ne fervent qu'à fatiguer les Habitans, 
& confumer le tems de leurs efclaves par 
” des corvées qu'on exige d'eux ; & très- 

fouvent de prérextes aux Commandans, 
pour exercer leur mauvaife humeur fur 
ceux qui ont le malheur de leur dé- 
plairesooittont 3 MANS | | 
L'Ifle de Saint Chriftophe ne fe peut 
maintenir dans un tems de Guerre, que 
par la bonne conduite de fon Gouver: 
neut , & la bravoure de fes habitans. Les 
Troupes réglées que le Roi y entre:enoit 
autrefois fuppléoient au petit nombre - 
des Habitans, & om pouvoit compter 
fur elles, parce que c'éroient des Batul- 
lons entiers de: vieux Régimens de Fran 
ce , comme de Navarre, de Norman: 
die , de Poitou & autres, dont les Sol- 
dats étoient aguéris, & avoient fait 
plufieurs Campagnes en Europe, & qui 
étoient commandés par des Officiers 
d'expérience & de fervice : au lieu que 
les dérachemens de la Marine qui y font 
à préfent ne font compofés que de mau- 
vaifes recrüés que les Officiers levent à 
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leurs dépens, en échange du Brevet qu’on 
leur donne. is de 

On peur encore ajoûter que les Of- 
ficiers & Commandans n'ayant jamais 
fervi que fur les Vaifleaux, font dans 
un pais qui leur eft inconnu , quand ils 


£e trouvent {ur terre :1l eft vrai qu'ils ont 


du cœur, de l'intrépidite autant qu’on 


en peut defirer , mais cela ne fufhr pas, 


1 faur de l'expérience, & c'eft ce qui 
leur manque. | Fe 

Les Anglois ne font pas mieux que 
nous en Soldats & en Officiers ; il eft 
vrai qu'ils nous furpaflent en nombre, 


& que la firuation de Saint Chriftophe 


au milieu des Ifles Angloifes, leur don- 
ne la facilité de la fecourir fans peine 
quand il eft néceffaire ; au lieu que nous 
fommes privés de cet avanrage par l’é- 
loignement de nos Ifles. | 
* Ibya des falines naturelles à la pointe, 


« 5 


1700: 


Salineé 


4 4 0) 1 . & foufs 
qui en porte le nom, qu'on pourroit ji. 


es dæ 


augmenter fans beaucoup de dépenfe , 5 Chuif, 
| ; » tophe. 
& rendre meilleures qu’elles ne font. Le 


fel qu’elles produifent eft parfaitement 
blanc: Il eft plus corrofif que celui de 
France. Je ne doute pas qu'on ne püt 
cortiger ce défaut, fi on vouloit s’en 
_ donner Ja peine. Les falines font com- 
wunes aux deux Nations quoiqu'elles 
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= foient dans la partie Françoile, coms 
x700. me la Souphriere l’eft pareillement, bien 

qu’elle foit dans la partie Angloife. 

Comme cette Ifle avoit été la pre- 
miete habitée , fes Habirans avoient eu 
plus de tems que les autres à fe décrafler, 

& 1ls éroient devenus fi polis & fi civils, 

qu'on auroit eu de la peine à trouver 

plus de politeffe dans les meilleures Vil- 

les d'Europe. De forte qu'on difoit en 

proverbe , que l1 Nobleffe éroit à Saine 

Chriftophe , Les Bourgeois à la Guade- 

loupe ,. les Soldats à la Martinique ; &a 

les Païfans à la Grenade. Les chofes {ont 

à préfent bien changées. Les richefles 

ont amené la politeffe , la magmificence , 

le bon goût à la Martinique, fes Habi-. 

tans fans cefler d’être braves , font de- 
venus infiniment polis, les familles de 

Saint Chriftophe qui s’y font établies 

après leur déroute n’ont pas peu con- 

tribué à cet heureux changement, & la 
quantité de Noblefle qui s’y ef retirée, 
joinre au foin que les Habitans ont pris 
de faire élever leurs enfans à Paris, où 
ils n’épargnent rien pour leur donner 
une bonne éducation, ont rendu cette 
Ifle la plus floriffante Colonie que la 
France ait jamais eue. 24 : 


L’air de Saint Chriftophe eft très- put » 
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ce qui fait que le fang y eft très beau , "mé 
le teint des femmes eft admirable, & 1700. 
leurs traits fort réguliers ; Pun & lau- créoles 
tre fexe eft plein d’efprit, & de vivacité. 5 Sam 
Ils font tous parfaitement bien faits , & phe. 
cela eft commun à tous les Créolles de 
P'Amérique Françoife & Angloife, où 
il eft aufli rare de trouver des boflus, 
des borgnes , & des boiteux naturelle- 
. ment, qu'il eft ordinaire d’en voir en 
Europe. 

Le bon gout des Habitans de Saint 
Chriftophe fe remarquoit dans la diftri- 
bution du terrain de leurs Habitations. 

uoiqu'il n'y eût qu'environ un an 
qu'ils fuflent rentrés dans leurs biens 
quand nous arrivames, & qu'ils les euf- 
{ent trouvés dans le dernier défordre , 
nous les trouvames aufli propres , & auf. 
fi bien entretenus que s'ils n’en fuffent 
point fortis. [left vrai que les maifons 
ayant été démolies ou brülces par les An- 
glois ; n'étoient pas encore réparces en- 
tierement ; mais ce qui étoit rétabli, 
éroit propre & bien entendu, & 1l y 

avoit déja beaucoup plus de maifons fur 
pied dans le Bourg , qu'il n’y en avoit. 
däns celui de la Guadeloupe , qui avoit 
eu bien plus de tems à fe rétablir. 

Le fpiituel de la Baffeterre de Saint 


ë 
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——— Chriftophe étoit adminiftré avec beau 
3700, coup de piété & d'exactitude par les 
paroi. Peres Jéfuites ; & celui de la Cabefter- 
de Saint re par les Capucins. Il n’y avoit qu'une 
€hrifto- A à / 
phe. Eglife Paroiflale pour toute la Baffeter- 
| re, elle étoit dans le Bourg , & appar- 
tenoit aux Habitans. Elle pouvoit avoir 

cent vingt-cinq à cent trente pieds de 

long fur iente-fix pieds de large , avec 

deux Chapelles , qui faifoient la croifée, 

& une Sacriftie en forme d’appentis der- 

Eglie de riere le maître Autel. Les murs étoient 
5 Chrif épais de près de cinq pieds, mais leur 

#ophe. oo 4 : 

hauteur. n'étoit point du tout propor- 
tionnée à une épaifleur fi confidérable , 
puifqu'ils n’avoient tout au plus que 

douze pieds de haur. Les fenêtres éroient 
ceintiées, & garnies de contrevents fort 

épais. La couverture d’eflents étoit foù- 
tenue par une ch arpente très-forte , maf 
five, & bien liée. En général cette Egli< 
fe étoit pefante & matérielle. Ce qu'el- 
le avoir de meilleur, c’eft que les de- 
dans étoient très-propres, qu'elle pou- 
voit contenir beaucoup de monde, & 
séfifter à la violence des ouragans , qui 
ont fréquens dans cette Ifle.. | 
Les Anglois l’avoient confervée, & : 
s'en fervoient comme d’un corps de 
Garde , ou d’un Fort pour fe retirer, & 


ne Francoifes de l'Amérique. 23 

fe mettre à couvert des defcentes que — 
nos Corfaires faifoient pendant la Guer- 1300, 
re. Pour cet effet , ils avoient percé des 
- meurtrieres dans les contrevents des 
fenêtres, & avoient fait faire de petits - 
fabords aux portes de l’Eglife, & de la 
Sacriftie , pour faire jouer le canon 
qu'ils avoient en dedans, & pour don- 
ner l'alarme aux autres Quartiers. Ces 
précautions n’avoient pourtant pas ern- 
pêché M. Lambert de les furprendre , 
& de fe rendre maitre de ce poite , après 
avoir égorgé la fentinelle avancée ; & 1l 
auroit pris le Général Cedrington , qui 
fooeoit dans la Maifon de M. de la Gua- tes ans 
rigue à un demi quart de lieüe du Bourg, glois fur 
fans un contre-tems qui arriva à fes gens, ré 
qui s'étant féparés en deux bandes, OA: 
envelopper plus facilement la maifon , * FA 
"tirerent les uns fur les autres ; fans fe re- 
connoître , fe prenant réciproquement 
pour ennemis. Cela donna l'alarme , & 

fit que ce Général eut le tems de fe fau- 

ver. Sa maifon ne la1ffa pas d’être pillée, 

& beaucoup d’autres du Bourg ; on en- 
leva plufieurs Necres, fans que les An- 
glois puflent inquietter nos gens dans 

leur retraite qu'ils firent en bon ordre, 

& chargés de buun. 

: L'Habitation des Peres Jéfuites étoit. 


1700, 


Ha2b':ta- 
tion & 
maifon 
des Yé. 
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un peu au-deflus du Bourg. Elle étoit 
belle , 1l y avoit deux Sucreries. Leur 
ancienne malfon étoit de maçonnerie, 
grande, & peu réguliere autant que j'en 


pus juger par le peu qui en reftoit dé: 
bour. Toute fa folidité ne l’avoit pù 
garantir des effets d'un tremblement de 
terre, qui l'avoir prefque entierement 
renverfée avant la Guerre de 1688. Ils 
étoient logés dans une maifon de bois 
fort propre, dont ils nous céderent la 
faille, & une chambre , malgré tout ce 
que nous pumes faire pour les empêcher 
de fe déloger à caufe de nous. Ilsavotent 
encore une fiabitation à deux hHetes, de 
là dans la montagne , dans un lieu appel 
lé la Tuillerie ou la briqueterie , qui 
étoit pour lors entierement abandon- 


’ / 
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tion des 


L 


£armes. 


L'Habirarion des Carmes étoit à une : 
lee ou environ du Bours. Elle ne me 
parut pas grand’chofe par fon étendue. 
On m'aflura que. c'étoit une des meil- 
leures terres de tout le quartier, où l’on, 
peur dire, qu’elles fonrexcellentes. Leur. 
Egl'fe qui n'étoit pas Paroiflale ne laif- 
foit pas d'être fort fréquentée par les Ha- 


bitans qui étoient éloignés du Bourg. 


| Ft 
-Ses murs, & ceux des autres Barimens 


qui étoient encore debout ne me donne- 
rent 
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rent pas une aufh haute idée de leur ——s 
inagmificence , que celle que j'en avOIS 1700: 
conçue fur Le rapport de cès bons Reli- 
gieux. | 

Il y avoit un Hermire à Cayonne , 17. 

dont on n’a jamais bien connu l’efpece. mite de 
C’étoit un homme d’efprit, riche, qui 7° 
traitoit magnifiquement ceux qui ve- 
noient chez lui. Son Habitation éroit 
fur la Frontiere , & mème en partie fur 
les terres des Anglois. Il avoicune € ha- 
pelle qu'il faifoit deffervir, tantôt par 
des Prètres féculiers, tantôt par les Je- 
fuites, & tantôt par les Capucins. Les 
flattant les uns après les autres de l’efpe- 
rance de fa fucceflion , qui étoit confi- 
dérable. A la fin il la donna aux Capu- 
cins, & mourut prefque aufhtor. Mais 
ces Peres n’eurent pas le rems d’en jouir ; 
car la Guerre de 1688. étant furvenue, 
l'Hermirage & la Chapelle avec toutes 
fes dépendances furent prifes & ruinées, 
& ne fembloient plus qu'un amas con- 
fus de ruines , quand j'allai me prome- 
ner en cet endroit, qui eft très-bien fi2 
tué, dans un bon air, & avec ue vüe 
des plus belles & des plus érenduës. 
… Ourre ceite Chapelle, les Peres Capui 
ins avoient deux Eglifes à la Cabefter-  Eglifes 

> \ 1 ; N 2: des Ca. 
re. L'une a l'Ance Louvet, & Fautre dpucins à 

Tome VII, D :- | 
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la pointe de Sable. Elles fervoient d'E- 
1700. glifes Paroiffales , quoiqu’elles leur 
la ca apparüñflenr. Elles n’avoient point été 
beiterre, ruinées par les Anglois. J’entrai dans 

celle de l'Ance Louvet. Elle étoit de 

maçonnerie, bâtie à la Capucine, avec 
des bancs de pierre tout au tourelle 
étoit fort. propre. Ils avoient un: petit 
corps de logis à'côté de l'Eghife, partagé 
en trois ou quatre chambres ou fales, 
avec un fort beau jardin. Je n’entrai 
Joint dans celle de la pointe de Sa- 

Diet à 

… Je vis auffi en paffant les deux Tem- 

ples que les Anglois ont à la Cabefterre. 

S1 leur Religion eft aufh fimple que leurs 

Tempies, on peut dire qu’elle l’eft beau- 
Temple coup, Ils étoient au milieu d’une favan- 
AR ne, tous deux à peu près de même gran- 

deur , c’eft à-dire, d'environ quarante 

pieds de long fur dix-huit à vingt-pieds 

de large. Au bout oppoñéà la porte, 1l 

y avoir une longue table , avec une at 
moire à côté, & un faureuil. Tour le 
teite étoit rempli de bancs à doflier , 
avec une allée au milieu, le tour fans au 
cuns ornemens de quelque nature que ce 


püt ètre, # | AC APCE: 
ur Les, Peres Jéfuites avoient une Cha- 
1, pelle à Cayonne ; & une à la pointe des 
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Salines. Tourcs deux avoient té TUINÉES 
| endant la Guerre. 1700. 

Les Religieux de la-Charité s'étoient 

établis à côté du Bourg de la Baffeterre, 
ils avoient une fale pour leurs mala- 
des, a leur fervoit en mème-tems de 
Chapelle , avec quelques ie loge- 
mens détachés pour les deux Religieux 
qui y étoient. Ils ont une chofe aux pere. 
Ifles , qui m'a toujours extrèémement gieux de 

2 Chari. 
choqué, c’eft d’avoir l’Autel où repofe &e. gr 
le Très-Saint Sacrement dans le mème 
lieu où font les malades. Il me femble 
que c ’eft une indécence , à caufe des ir- 
révérences qui fe commettent à tous 
momens par les malades, par ceux qui 
les fervent, & par ceux qui les vien- 
nent vifiter. Sans compter Pincommo- 
 dité que les malades reçoivent de ceux 
qui viennent entendre la Melle, & fou- 
vent les Mefles hautes , & les Vépres 
que ces bons Religieux chantent de leur 
mieux aux dépens de la tête de leurs ma- 
lades qui en font érourdis. 
- La Juftice étroit adminiftrée par un Jufice 
Juge Royal, qui réfidoit au Bourg de la l'ile, 
ptléicrte . avec un Procureur du Roi, 
un EN des Notaires , & autres 
Suppots de Juftice. Il y avoit aufli un 
Arpenteur Royal. 11 me femble que le 

B1j. 
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——— Juge avoit un Lieutenant, un Subftitut 
1709, du Procureur du Roi, & un Commis 
Greffier à la pointe de Sable, pour le. 

Quartier de la Cabefterre. Les appels 
des Sentences étoient jugés au Confeil 
Supérieur , qui s’affembloit tous les deux 
Conti mois au Bourg de la Baffeterre, Il étoit 
Souve-. compofé de dix Confeillers Habirans , 
rain ou TL : | 
supe JS plus lettrés,. &-les plus honnêtes 
rieur. oens qu'on avoit pu trouver, Le Gou- 
verneur ou le Commandant & les Lieu- 
renans de Roi y ont entrée & voix déli- 
bérative. Le Gouverneur y préfide ; 
mais c’eft le plus ancien Confeiller qui 
va aux opinions, qui prononce, & 
qui figne les Arréts Ces Confeillers 
comme ceux des autres Ifles font d'épée, 
& de cappe, ou fi on veut, 1ls font au 
poil & à la plume, | 
À l'égard du Gouvernement politi- 
que , 1l éroit entre les mains de M. le 
Comte de Genes comme Commandant 
en l’abfence du Commandeur de Gui- 
fra Ma Taut qui en étoit Gouverneur en tuitre, 
jor mais qui réfidoit alors à la Martinique 
en qualité de Lieutenant au Gouverne- 
ment Général des Ifles & Terre ferme 
de l'Amérique Françoife. Il y avoit en- 
* core deux Lieutenans de Roi, un Ma- 
jor & un Aide-Major, Le plus ancien 
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de ces deux Lieutenans de Roi , étoit un =) 
vieux Géntilhomme Provençal , appel- 1760. 
lé Châreau-vieux qui avoit été long- 

. tems Capitaine de Grenadiers En Fran- 
ce, & qui avoit du férvice. L'autre, 
étoit le fieur de Courpon ancien Habi- 
tant de l'Ifle , Capiraine de Milice, & 
Confeiller a Confeil Souverain. Il s'é- 
toit trouvé à Verfailles dans le tems de 
la conclufion de la Paix de Rifwick ; & 
lorfqu'on avoit eu beloin d’un homme 
qui connût bien le païs, & qui füt en 
état de donner les lumieres dont on 
avoit befoin alors, 1l fé produifit au 
Bureau de M. de Pontchartrain, & en 
obtint cette Charge avec le Comman- 

 dement en particulier du Quartier de la 
pointe de Sable où éroit fon bien. 

Les Ifles degaint Martin & de Saint 
Barthelemi dépendent du Gouverneur 
.de Saint Chriftophe. Elles étoient gou- 
vernces par M. de Valmeiniere Créolle 

de la Martinique, & Lieutenant de 
Roi. : 
_ La Garnifon de Saint Chriftophe 
confiftoit en quatre Compagnies déta- 
chées ; une defquelles étoit au Fort de 
la pointe de Sable , les trois autres 
étoient dans un Parc , qu’on appelloit 

le Camp, attenant le Bourg. La Colo- 

| B 1j 


go  Nonveanx Voyages aux Îles 
nie qui faifoit autrefois plus de quatre 
1700. mille hommes portant les armes, n'en 
Gainifon aHoit pas alors trois cent cinquante, 
& Habi. parce que depuis la déroute de lIfle en 
Fi 1690. les familles qui avoient été tranf- 
portées à Saint Domingue, la Martini- 

que , la Guadeloupe , & autres Ifles, s’y 
étolent établies, & ne jugeoient pas à 
propos de tenir dans un lieu où ils ne 
_pourrolent pas demeurer, dès qual y 
auroit la moindre Guerre en Europe 

entre les deux Nations. | 

Comme les Angloisavoienteu tout le 
tems néceffaire pour réparer les domma- 

ges que le commencement de la Guerre 
de 168$. avait caufé à leurs Habirations ; : 
quand les François s’en rendirent mai- 

tres ; aufli les trouvames-nous dans. un 
Les ma:. très- bon étar. Ils ont peu de maïifons de 
fons des maconnerie ; elles font prefque toutes 
Anglois. Le L RE 
fonce de bois peintes en dehors, & lambrit- 
peines. {Ces fort proprement en dedans. Quand 
- “je dis qu’elles font peintes ;ilne faut pas 
s'imaginer que ces peintures {oient des 
perfonnages, ou des ornemens ; ce n'eft 
qu'une fimple couche de couleur à hui- 

le pour conferver le bois, & le défen- 

dre de l'eau , & de la pourriture , qui eft 

une fuite néceffaire de la chaleur & de 
l'humidité du climat. Cela ne lue pas 
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d'être agréable. La diftribution des pie- 
ces eft ingénieufe & bien entendue, la 1706 
propreté y eft très-grande, & les meu- 
bles magnifiques. 7. 
Les Habitaus chez lefquels j'ai man- 
gé tant eh cé Voyage, qu'à mon retouft 
de Saint Domingue , avoient beaucoup 
d’argenterie, & fur tout de ces cuvettes 
ou jattes, où ils font la ponche , le fang | 
gris, & autres boiflons. Ils ont un ta- 
. lent merveilleux pour accommoder le 
bœuf {alé Une poitrine de bœuf d’Ir- repas 
lande eft toûjours la piece de réfiftance 45 #0 
qu'on fert fur table, & c’eft ce que j'ai leur pro 
trouvé de meilleur chez eux , quoiqu'il Pret, 
ÿ ait une très-orande abondance de tou- 
tes fortes de viandes & de gibier. On 
dit qu'ils entendent bien les ragoüts; 
-mais pour le rôti, ils le font d’une ma- 
_ niere qui ne plaît pas aux François, pars 
ce qu'ils l’artofent de rant de beurre , 
qu'il en eft tout imbibé , fans compter 
celui dont ils rempliflent les plats où 1ls 
iméttent la viande, 
” C'eft la Maîtrefle du logis, qui cou- 
pe les Viandes, & qui fert; ou la fille 
ainée quand la mere juge qu’elle peut 
s'en bien acquiter. Elles le. font avec 
beaucoup de propreté, & de bonne 
grace. Elles boivent à merveille, pour 
| B iv 
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exciter la compagnie d'en faire autant 
Les Anglois font toùjours pourvüs de 
quantité de differens vins , & de toutes 
fortes de liqueurs des païsles plus éloi- 
gnés : comme ils font riches pour la 


 plüpart, ils fe font honneur: de leur 


bien, & n’épargnent rien pour donner 
à ceux qu'ils traitent une haute idée de 
leur opuience & de leur générofite. 

Il y avoir chez le Major Cripts un 
jeune Miniftre qui avoit déja perdu 
deux femmes depuis environ trois ans 


Miniftres qu'il étoit dans l’Ifle. Il paroiffoit fort 


psu eft:- 
LA 


| mes. 


Habits 
des fem - 
mes, 


empreflé pour en recouvrer une troifié- 
me. On le railla beaucoup fur le peu 
de foin qu'il prenoit de les conferver. 
Je remarquai pendant ce repas, & en 
plufieurs autres occafons , que ces Mef- 


fieurs avoient peu de confidération pour 


leurs Miniftres. Je ne fçai fic’eft par ir- 
religion, ou fi c’eft la conduite des M1- 
niftres qui leur attire ce mépris, 

Les femmes Angloifes font habillées 
à la Françoife, du moins leurs habille- 
mens en approchent beaucoup. Ils font 
riches & magnifiques, & feroient d’un 


très-bon gout, fi elles n’y mettoient 


rien du leur ; mais comme elles veulent 


roujours enchérir fur les modes qui 
viennent de France, ces -hors-d’œuvies 
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gitent toute la fimécrie & Le bon goût se 
qui s’y trouveroit fans cela. Je n'ai Ja- 1700. 
mais vu tant de franges d'or, d'argent 
_ & de foye , qu'il y en avoit fur ces Da- 
mes; elles en paroïffoient couvertes de- 
puis la rêre jufqu’aux pieds. Elles ont 
de fort beau linge , & des dentelles très- 
fines. TN Rs 
La coutume des Anglois eft de tirér Manicre 
tous leurs vins de quelque pais qu'ils te 
: puiffent être dans de peutes bouteilles pour 
d’un verre épais, à col court, & quisorir., 
font plus larges que hautes. Elles tien- vins. 
nent un peu plus des trois quarts de la 
pinte de Paris. Ils les bouchient {oi- 
gncufement avec des bouchons de liece, 
 & de cette maniere 1ls confervent leuts 
vins , & leurs autres liqueurs fans crain- 
dre de les voir fe gâter. Il faut qu’ils 
faïlent une grandé confommation de 
“ces bouchons , puifque je n'ai jamais vi 
de prife Angloife dans laquelle il n’y 
eüt.de groffes futailles remplies de bou 
:chons. On les fait pour l'ordinaire beau- 
coup plus gros qu'il n’eft néceffaire pour 
remplir le trou du goulot. Pour les y 
faire entrer fans les couper, 1l n’y a qu’à 
les faire boüillir dans l’eau, 1ls fe refler- 
‘rent par ce moyén tant qu'on veut, & 
quand on les à mis dans l'ouverture de 
4 Bv 
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la boureille , ils reprennent en féchant 


1700. leur volume & leur premiere groffeur, & 


en 


bouchent parfaitement le trou fans crain- 
te qu'ils en fortent , parce qu'ils fontun 
petit bourlet.en dedans en s’élareiffant 


plus que le col de la bouteille ; qui eft 


toujours un peu plus large au-deflous du 


bourlet de l'entrée , qu'il ne left au 
commencement du.trou. Lorfque tou- 
tes leurs bouteilles font remplies & bou- 
chées , ils Les arrangent les unes fur les 
autres, comme on arrange les boulets 
de Canon dans un Arcenal ,.ce qui n'eft 
pas un ornement indifférent pour leurs 


_Celliers, 


… La Bierre qui leur vient d'Europe ou 


_de la nouvelle Angleterre , furrour cette 
Bierre forte, qu'on appelle Momme , 


eft renfermée dans de femblables bou 


teilles bouchées de la mème maniere. 


Mais comme cette liqueur a une force 


‘extraordinaire, & qu'elle feroit fauter 
tous les bouchons du monde, on croife 


un fil d’archal fur le bouchon , & on 
l’attache en le tortillant au-deffous du 
bourlet du goulot de la bouteille. Leur 


Cidre d'Europe & de la Nouvelle An- 
gleterre eft renfermé de la même façon. 


Cette maniere de boucher les bou- 


teilles fait affez connoître la néceflité 


de 


Tamarinr. 
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d'avoir des tirebouchons : aufli tous les mm 
Anglois & Angloifes en font très-bien 1706, 

pourvüs, & en ont de fort propres , & | 
de très-bien travaillés. “hs 

Il eft rare qu'on foit obligé des’en 
fervir pour déboucher les boutetlles de Force de 
Momme : car cette liqueur eft fi forte 
qu’elle fait fauter en l'air les bouchons 
auflirôt qu'on a levé le fil d’archal qui 

étoit deflus. 

_ Lorfqu’on la veut boire plus douce ; 

& empécher qu’elle ne donne à la tête 

d’une maniere aufli furieufe qu’elle à ac- 
coutumé d'y donner , on y mêle autant Maniere 
d’eau que de Bierre, avec un peu de ue 
Sucre pour ladoucir , & on la bat dans momme, 
deux vafes ; pour bien mèler les deux 
hqueurs, & les faire mouffer. Cela aug- 
mente fa qualité , & la rend plus agréa- 
ble. 1 | 

Il y a beaucoup de Tamarins dans tout 

le Quartier Anglois de Saint Chrifto- 
Fe On fe fert de cet arbre pour orner 

es cours, & les entrées des maifons. 
Outre fa beauté, on prétend que fon 
ombre eft très-faine. Cet arbre vient af- 
fez grand , & étendu comme un parafol. 
Je ne fçai fi cela lui eft naturel, ou fi 
l'art lui fait prendre cette figure. Son Tamarin 


| à ï ï bre, Sa 
tronc eft toujours fort droit & rond, Re 
B vi | 
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———— Couvert d’une écorce brune ; affez épais 
1700. fe'& tailladée fort près à près. Ses bran- 


foi 
&C:. 


tion, & Ches qui font menues , & en grand nom- 
 uk- bre font longues, & bien garnies de 


petites feuilles longues, étroites , allez 
fortes , & toüjours couplées, d’un verd 
un peu pale. Le haut du tronc &'les 
branches ont beaucoup de petites épi- 
nes. Le cœur de l'arbre eft gris, & 
aflez tendre. Il porte deux fois l’an- 
née de petites fleurs d'un blanc fale, 
aflez femblables aux fleurs d’oranges 
tout-a-fait ouvertes ; elles ont une odeur 
fort douce , & fort agréable, un peu 
aromatique. Les filiques qui fuccedent 
à ces fleurs viennent par bouquets. Elles 
font vertes au commencement de la 
groffeur du petit doigt, & de quatre 
pouces ou environ de longueur. Elles 
font remplies d’une pulpe stife , qui en- 
veloppe de petits fruits à peu près 
comme des feves , affez tendres au com- 
mencement , de couleur violette, & 
d'un goût aigrelet , & fort agréable. 
On s'en fert à ce qu’on dit beaucoup 
dans la Médecine. 58 

On confit ces fruitsou tous entiers avec 


leurs filiques, bien avant qu'ils foient 
mûrs , ou dépouillés de leurs filiques , 


lorfqu'ils font mürs, mais avañt qu'ils 
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foient fecs. De quelque maniere qu'on -— 
les fafle confie, 1ls font très-agréables, 1700, 
lchentle ventre, & fortifienten mème: rama- 
tems la poitrine. C’eft ainfi qu’en parlent as 
les Efculapes de l'Amérique. Les An- en 
glois ufent beaucoup de cette confiture 
_ou efpece de conferve , parce qu’ils font 
fujers à des débilités d’eftomac, qui font 
les fuites de leur intempérance dans le 
manger. | | 
Ils ont un foin tout particulier des 
grands chemins. Je n’en avois point vu 
jufqu’alors en fi bon état, fi bien entre- 
tenus, & fi commodes. Ils ont raifon 
d’en ufer ainfi : car eux aufli bien que 
les François ne retournent gueres chez 
eux après avoir fait un repas chez leurs 
anus , qu'il n’y paroïle ; de maniere 
qu'ils ne font plus en état de conduire 
leurs chevaux qui auroient trop d’affai- 
res s'ils éroient obligés de porter, ou de 
traîner leurs Maitres, fi les chemins 
étoient mauvais. | | 
. Après avoir parlé des maifons des 
Anglois, 1l eft jufte de dire un mot de la 
_ plus belle maifon qui ait été dans les 
Iles ; & qui feroit encore, fi un furieux 
tremblement de terre n’en eüt ruiné la 
_ plus grande parue, & les Anglois le 
 refte. C’eft celle de feu M. le Bailli de châtean 
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cu Poincy , ci-devant Gouverneur Généraf 
1700. des Ifles. On la nommoit le Châteat 
du Bailly de la montagne, parce qu'elle éroir bas 
de Poin tie fur une montagne à une lieüe & de- 
d mie du Bourg. La fituation ne pouvoit 
être plus belle, ni la vüe plus étendue 
& plus diverfifiée. Le Pere du Tertre 
en a donné un deffein dans fon Hiftoire ; 
qui me fervit à la reconnoître ; quand 
j'en allai voir les reftes qui ne font plus 
à préfent qu'un amas de ruines au mi- 
lieu de plufeurs terrafles , qui mar- 
quoient Ja magnificence , les richefles . 
& le bon gout de celui qui avoit fait 
conftruire ce bel édifice. Fy trouvaien- 
core quelques grottes affez entieres, des 
baflins dont on avoit enleve Le plomb , 
& les réfervoirs des eaux d’une fontaine, 
dont la fource eft à une demie lieüe 

Lo. plus haut dans la montagne. 
dela 7 J'allai voir cette fource qui eft l’uni- 
mont. que qui foit dans tout ce quartier-làÿ 
Belle eft affez abondante, & fon eaux 
pourroit être conduite jufqu’au Bourg 
fi on faifoit la dépenfe d’un Aqueduc , 
ou de Canaux de plomb ou de Terre 
cuite, poug la renfermer. En parcou- 
gant le bois aux environs de cette four- 
ce, je remarquai beaucoup d’autres pe- 
tites fontaines, dont les eaux fe per- 


D 
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dent dans les terres qui font routes très- mm 
Jegeres , & fort ponceufes. Il me parut 1700« 
qu'on pourroit aifement raffembler tou- 
tes ces petites fources, & les joindre 
à la principale. Peut-être même quen 
cherchant au-deflous de certaines émi- 
_nences qui font aux environs , Gn pout- 
roit trouver d’autres veines pour aug- 
. menter la principale fource , & condui- 
re le tout au Bourg qui en a grand be- 
foin , puifqu'on n’y a d’autre eau que 
celle que l'on recueille dans les citernes, 
ou de quelques puits aflez mauvais. 
J'ai dit dans plus d'un endroit, que 
les richefles des Habitans confiftoient 
dans leurs Efclaves. Ce font leurs bras ; 
fans lefquels Les terres demeureroient en 
friche : car 1l ne faut pas fonger de trou- 
ver des gens de journée comme en Eu- 
rope , on ne fçait ce que c’eft; 1l faut 
avoir des Efclaves, ou des Engagez, ft 
on veut faire valoir fon bien. De forte 
que l’Habirant qui a un plus grand nom- 
bre d'Efclaves eft le plus en état de faire 
une fettune confidérable. 
Les Anglois nous furpaffent infini- 
ment en ce point. [ls ôntmdes Negres- 
tant qu'ils veulent, & à bon marché. 
Un Negre piece d'Inde, c’eft-à-dire , de 
dix-huit à vingt ans, bien-fait, robufte, 
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…— & fans défaut, ne leur revient jamais 
.1700. qu'à cent ou fix vingt écus. + 

pacte JL ya des Compagnies en Angleterre 
des An- Comme en France, qui feules ont le 
e pouvoir de trafñquer des Negres fur les 
voir des, côtes d'Afrique , de les apporter à l’A- 
Nestes. merique , & d'empêcher les autres An- 
_ glois de faire ce commerce fans leur per- 
.müffion. Mais cela n’empèche pas que les 

. Anglois n’aillent traiter fur La côte d’A- 

_ frique, fauf à eux d’avoir affez de force 
pour fe défendre contre les Vaiffeaux 

des Compagnies, qui ont droit de les 
prendre , & ils font d’aufli bonne prife, 

que s'ils étoient ennemis de la Nation. 

vain Ces Vaiffeaux pour certe raifon font 
ne ‘Fr toujours bien armés. On les appelle In- 
tilop  terloppes. Quand ils ont fait leur traite 
PS. en Guince , ils viennent vendre leurs 

Negres aux Ifles, avec toute la précau- 

tion que doivent prendre des gens qui 

craignent d’être pris & confifqués , foit 
qu’on les prenne à la mer, foit qu'on les 
furprenne en débarquant les Neores. 

Quelques gens m'ont affuré , que les Ne- 

gres ne peuvent plus ètre faifis, ni con- 
fifqués , iis ont une fois paffé les 

cinquante pas que les Princes {e refer- 
vent tout autour des Ifles , & même 
qu'on ne peut inquiéter ceux qui les ont 


See | 
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achetés. Je ne donne pas ceci comme 
foit certain, quoique je l’aye appris de 1700. 
quelques Anglois. Ce feroit une chofe 
fort commode, mais les François n’en 
jouflent point. Quoiqu'il en foir, les 
Incerloppes font toujours fort fur leurs 
gardes ; comme 1ls ont tout à craindre , 
ils ne fe laiflent approcher d’aucun Bä- 
timent , à moins qu'il ne faffe le fignal 
de reconnoiffance , dont leurs Agens 
font convenus, & dont ils ont foin de 
les inftruire : car ils le changent à rous 
les voiages , de peur de furprife. Les In- 
terloppes donnent leurs Negres à meil- 
leur marché que les Compagnies. Cela 
fait qu'on achete d’eux plus volontiers , - 
quoiqu'on fe mette aux rifques de per- 
dre ce qu'on a acheté, & d'efluyer des 
procès. Cependant comme il y a reme- 
de à tout excepté à la mort, & qu'on 
trouve le moiïen d’aprivoifer Îles ani- 
maux les plus farouches , les Añglois qui 
font très-habiles gens , ont humanifé les 
Conhis de leurs Compagnies; & les 

François qui fe piquent d’imiter tout ce 

* qu'its voyent faire aux aies , ont ren- 
du la plüpart des Commis Com- 
pagnies les gens les plus trattables , & 

les plus honnêtes qui foient au monde. 

On s'accommode avec eux, & rout Le 
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femmes onde eft content , excepté les Intéref=. 
she à 
700. {és des Compagnies ; mais c’eft leur 
faute. Il eft vrai que les Commis pour 
fe conferver dans leurs Emplois avec un 
air de fidélité à toute épreuve , font de 
tems en tems quelque capturé ; & c'eft 
_en cela qu'on remarque leur prudenee ; 
car ils ne furprennent jamais que les 
plus mauvais Negres, & les rebuts dont 
on ne fc foucie pas fort d’être privé , fans 
que les Bâtimens, ou ceux qui les con- 
duifent , ou ceux qui ont acheté les Ne- 
gres, fotent jamais faifis nireconnus. 
Maniere  C’eft cette facilité que les Anglois 
par ont d'avoir des Negres, qui fait qu'ils 
aient les ménasent fort peu, & qu'ils les 
. Ne- traitent prefque auf durement que les 
" Portugais, La plüpart leur donnent le 
Samedi, c’eft-i-dire , que le travail 
qu'ils font ce jour-là , eft pour eux ; & 
doit les entretenir de vivres & de vête- 
mens, fans que le Maître fe mette en 
peine d’autre chofe que de les bien fai- | 
re travailler. | : 

Les Anglois ne baprifent point leurs 
efclaves, fogsapar négligence , ou par 
quelque atfré motif : 1lsne fe mettent 
point en peine de leur faire connoître 
Je vrai Dieu , & les laiffent vivre dans 
l même Religion où 1ls les trouvent ;. 


_ 
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foit Mahomértifme ,. foit Idolatrie. 
Leurs Miniftres, avec qui fai fou- 
vent eu occafion de m'entretenir fur ce 
point, difent pour excufe , qu'il eft in- 
digne d'un Chrétien , de tenir dans l’ef- 
clavage fon frere en Chrift, c'eft ainfi 
qu'ils s'expliquent. Mais ne peut-on 
pas dire qu'il eft encore plus indigne 
d’un Chrétien , de ne pas procurer à des 
amesrachetées du Sang de Jefus-Chrift, 
la connoiïffance d’un Dieu à qui 1ls font 
redevables de tout ce qu'ils font? Je 
ufle cela au jugement des Lecteurs. 
Cependant ces raifons n’ont point de 
lieu chez eux, quand ils peuvent pren- 
dre de nos Neores. Ils fçavent fort bien 
qu'ils font Chrétiens : 1ls les voyent fai- 
re à leurs yeux les exercices de leur Re- 


| 
-1700% 


Raïfons 
des Minie 
ftres pour 
ne pas 
baprifef 
es Ne- 
pres. 


hgion, & en porter les marques autant 
qu'ils peuvent. Ils ne {çauroïent douter 


qu'ils ne foient leurs freres en Chrift , 
& cela ne les empêche nullement de 
les tenir dans l’efclavage , & de les trai- 
ter tout comme ceux qu'ils ne regar- 
dent pascomme leurs freres. Derépon- 


dre comme ils font, Re. “ii bierr 
les tenir efclaves , puifqne les’ Francois, 
les Efpagnols & les Portugais s’en font 
fervis en la même qualité aprèsles avoir 


è LR: ] C] F 
_ bapuifés, c’eft une mauvaife conféquen- 
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#—— CE ; Car fi les François font mal de s'en 
1700. fervir cômme efclaves après les avoir 

| fait Chréuens, 1Îs font encore plus mal 
que les François en les retenant comme 
tels, leur confcience ne leur permettant 
pas de ie faire , lorfque par le Baptème 
1ls les reconnoifient comme leurs freres 
en Chrift. Si au contraire les François 
font bien de les baptifer ; pourquoi ne 
les imitent-1ls pas? ik faur qu'ils con- 
viennent qu’ils n’ont que de mauvaifes 
excufes pour colorer leur peu de Reli- 
gion , & la négligence de leurs Minif- 
tres. 

Ce font cès manieres fi éloignées des 
maxines que Saint Paul inculquoit avec 
tant de foin & de force aux Chrériens, 
qui ont obligé un grand nombre de Ne- 
gres François de fe cantonner dans les 
bois & les montagnes de Saint Chrifto- 
phe, après que leurs Maïtres en furent 
chaflés, & de s'y maintenir jufqu’à ce 
que nos Flibuftiers ayent été en état de 
les aller chercher. On en a trouvé en- 
core après la Paix de Rifwick, &c le ré- 
tabliflement des François dans certe Ifle, 
qui s’éroiéht maintenus dans Les bois &c 
fur le fommet des montagnes, & qui 
font revenus trouver leurs Maitres quand 
ils les ont vüs en poleflion de leurs biens. 
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Ces exemples de fidélité ne peuvent sat — 
tribuer qu'à l’inftruétion dans la Foi que 1700, 
cés pauvres gens avoient reçu de leurs 
Maitres, & à la crainte qu'ils avoient 
de la perdre , en vivant fous des Maï- 
tres qui fe mettent fi peu en peine du 
falut de leurs Domeftiques. | 
___ Je dois rendre cette juftice aux Hol- 
 landois, que s'ils ne font pas baptifer 
leurs efclaves , ils ont du moins foin de 
les entretenir dans la Religion Chré- 
tienne quand 1ls fçavent qu'ils Pont em- 
braflée. J'anéré prié par des perfonnes 
de confidération de cette Nation , en 
pañlant dans les lieux où ils étoient éta- 
blis, de confefler leurs Negres Chré- 
tiéns, de les inftruire, & de les forti- 
fier dans la Foi qu'ils avoient recüe au 
Baptème. Jai feu par ces mêmes efcla- 
ves que leurs Maitres avoient un foin 
très-particulier qu'ils fiffent leurs prie- 
res foir & maun, & qu'ils s'approchaf. 
fent des Sacremens quand ils pouvoient 
leur en trouver loccafon, fans avoir 
jamais fait la moindre démarche, ou 
pour leur faire changer de religion ou 
pour leur en donner le moindre éloi. 
gnement.  æ 
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L' Auteur part de Saint Chriflphe. Def. 
cription de l'Ifle de Sainte Croix. 


N Ous partîmes de Saint Chriftophe 
dans le Vaifleau du Capitaine Tre- 
bucher le 15 Décembre fur le foir. Nous 

vimes un peu l’Ifle de Saint Euitache , 

la nuit nous la cacha bientôt, aufli-bien 

que celle de Saba qui n’en eft pas éloi- 

gnée. Nous découvriines Sainte Croix 

le 17 au matin, & en même teins nous 

_ fûmes furpris d’un calme fi profond , 
que nous demeurâmes deux jours fans 
prelque changer de place. Nous pafla- 

pêche Mes ce tems ennuyeux à prendre des 
deRe  Requiens. Je crois qu'ilstenoient quel- 
477 que affemblée en ce lieulà, car 1l eft 
impoñlble d’en voir un plus grand nom- 
bre. Le fond de la mer depuis Saba juf- 
qu'à Sainte Croix eft d’un fable tout 
blanc ; & quoiqu'il foit très-profond , 
cette couleur l'approche tellement , 
qu'il femble qu'on y alle rocher avec 
la main. C’étoit fur ce beau fond que 
nous voyions promener ces poiffons car 
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naciers, Le premier que nous Primes ms 
étoicune femelle qui avoit cinq petits 1700, 
dans le ventre : 1ls avoient environ deux 
pieds & demi de long : les dents leur 
viennent avant de naitre. De vingt-cinq 
à trente perfonnes que nous étions dans 
Je Vaifleau,, pas une n’en avoit de f1 bel- 
les & enfi grand nombre. Nousne laif- 

_ {âmes pas de les manger, après les avoir 
tenus une journée dans une grande baille 
ou cuve pleine d'eau de mer pour les 
faire dégorger. Pour ce qui eft de la 
mere , elle étoit trop dure; elle nous 
{ervit à régaler les autres Requiens, & à 
couvrir notre hameçon. Les Matelots 
prirent feulément quelques pieces fous 
.le ventre, qui eft toujours le plus gras 
. & le plus tendre. Nous eümes le plaifir 
d'en prendre un grand nombre, & com- 
me nous ne {çavions qu’en faire, nous 
nous en divertiflions en différentes ma- 
Re ia ue 21 i 
.  Nousattachâimes un baril bien bou- 
ché & bien lié à la queue d’un que nous 
tenions fufpendu ; & après lui avoir 
coupe un aileron, nous pañlimes une 
_corde au deflous des ouies pour décro- 
cher l’hameçon , 8 quandi1l fut décro- 
ché, nous filimes la corde dont un des 
bouts étoir attaché au Vaiffeau , afin que 
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—— le po:ffon püt CHER Il le fr de tou. 
1700. tes fes forces dès qu'il fe fnrir libre . 

mais le baril qu'il avoit à la queue lin- 
commodeit furieufement, & l'empè- 
choit de courir , & d’ailleurs il lui man- 
quoit un aîleron. C’étoit un plaifir de 
voir les mouvemens qu'il fe donnoit 
pour fe débarafler de cet importun 
compagnon, Il plongeoïit , 1l s’enfon- 
çoit : mais Le baril le retiroit toujours 
en haut, & l'empèchoit de faire ce 
qu'il auroit voulu pour fe fauver & fe 
défendre contre fes confreres , qui atti- 

rés par le fang qui fortoit de {a blefure , 

Je mirent enfin en pieces, & le dévore- 

rent. Nous en fimes ainfi mourir plu- 

fieurs à qui nous nous contentions de 
couper la queüe, ou un aïleron avant 
de les décrocher , étant bien afflurés 
que les autres les expédieroient bien 
vite. | 
Les courans nous porterent enfin fi 
près de Sainte Croix, que nous fûmes 
obligés de moüiller. Nous étions vis-à- 
vis de la riviere Salée, où étroit ci-de- 
vant le principal Etablifement de la 

-Colonie , environ à demie lieüe de 

terre. Je priai notre Capitaine de nous 

prêter {a Chaloupe pour y aller cher- 
cher un Cochon maron : il le fit d’aflez 
‘ bonne 
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bonne grace. Je menal AVEC MOI NOS "à 
deux Négres. Trois de nos Paffagers , 1700: 
qui étoient des Flibuftiers de Saint Do- 
mingue , s’y embarquerent avec quatre 
Matelots & le Pilote. Nous avions des 
armes & bonne provifion de pain & de 
win. Le Pere Cabaflon vit bien que 
nous coucherions à terre, & me jetta 
mon hamac comme nous débordions du 
_Vaifleau. Nous entrâmes dans la rivie- 
re falée environ un quart de lietie , & 
mîmes à terre vis-à-vis des murs d’une 
Sucrerie qu'on auroit pü rétablir à peu 
_defrais: Après avoir amarré notre Cha- 

loupe , & laïflé un des Marelots & un 
_ Négre armés pour la garder , & faire un 
Ajoupa & du feu, nous nous mimes à 
chafler, Nous tuimes d’abord un Veau 
d'environ fix mois, gras à pleine peau. 
Sa mere qui n’en fut pas contente vint 
fur nous la tête baiflée , & fe fit tu2r par 
compagnie. Nous l’envoyames fur le 
champ au Vaifleau , avec la moitié du 
Veau, pour réjoüir notre Capitaine , 
en cas qu'il füt en état d'entendre rai- 
fon. La Chaloupe nous rapporta un 
cinquéme Marelot & deux paffagers , 
&c le Pere Cabaflon me fit dire de l’en- 
voyer chercher le lendemain au point 
du jour. Jamais je ne me fuis trouvé 

Tome VIT,  Ç 
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—— à chafle pius abondante , le Parc dé 
37co. Verfailles n’étoit rien en comparaifon, 
Nous tuâmes en moins d'une lieüe de 
pais fept Sangliers & autant de Mar- 
calins ; des Cogs & des Poulescommu- 
nes qui étoient devenües fauvages, & 
qu'à caufe de cela nous appellions des 
Gelinotes, & des Cogs de bruyere , des 
Pigeons , des Ramiers & des Cabrittes, 
tant que nous en voulümes. Nous fimes 
grand feu, grand boucan , & grande 
chere toute la nuit, & le plaifir que 
nous avions ne nous permit gueres de 
dormir : à quoi 1l faut ajoürer que la 
compagnie importune des Mouftiques 
& des Maringoins fit des merveilles 
pour nous en empêcher. Je ne laiffai 
- pas de dormir quelques heures empa- 

queté dans mon hamac. 

Dès le point du jour notre Capitai- 
ne tira un coup de Canon pour nous ap- 
peller à bord. On lui répondit avec neuf 
ou dix coups de fufil, & nousenvoyâmes 
la Chaloupe conduite par trois Flibuf- 
tiers & nos deuxNewres chargés de vian+ 
de, avec ordre de lui dire de faire piler 
du fel, & que nous lui envoyerions fa 
provifion pour fon voïage. Comme il 

. faifoit calme toutplat,ilpritaflezbien 
ge qu'on lui dir. Le Pere Cabañlon vint 
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pafler la journée avec nous. Nous fü- —« 
mes vifiter le criftes reftes de notre Eta- 1300. 
bliflement. Les halliers couvroient déja 
prefque toutes Les murailles. En vérité 
c'eft une chofe criante d’avoir détruit 
une fi belle Colonie pourun vilintérér, 

& d’avoir réduit à la mendicité quanti- 

té de bons Habirans qui étoient fort 

bien accommodés dans cette Ifle, qui à 

Ja réferve de l’eau qui y eft aflezrare en 
bien des endroits, nous parat un leu 
charmant. C’eft un terrain prefque uni : perso: 
il n'y a que des collines,ou pour parler Le tion de 
Jangage des Ifles, il n’y à des mornes que eus 
vers le milieu de l'Ifle : les pentes en font 
douces : 1ls font couverts des plus beaux 
arbres du monde. Les Acajous, les bois 
d'Inde, les Acomas , les Balatas, les bois 
rouges de toutes les fortes y font en abon- 
dance.Nous vimes encore de très belles 
Cannes malgré les ravages que les Co- 
chons & les autres beftiaux y font. Il y a 

des Orangers & des Citroniersen quanti- 

té. Nousy trouvimesencore du Manioc, 

& des Parares excelientes, Nous vimes 

la mer de la Cabefterre de toutes les 
collines où nous montâmes , ce qui me 

fit conjecturer qu'il n’y avoit gueres 
_que trois lieues d’une mer à l’autre dans 
l'endroit où nous étions. On nous dit 
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que c'étoit le plus étroit de l’ffle. La 
partie qui eft a l'Eft eft plus latge. Quaat 


a la longueur , autant qu’on en peut 


juger à la vüs en la côtoyant comme 


Coffre à 
ROC 


nous fimes , elle peut avoir dix à douze 
lieues de longueur. Notre Capitaine 
nous affura qu'elle étoit à dix-huit dé- 
grés quinze minutes de latitude Nord. 
Quant à la longirude , elle eft environ 
à trente lieues fous le vent de S. Chrif- 
rophe , huir lieües de Port Ric, fix 
lieues de l’Ifle à Crabes ou Boriquen, 
& cinq lieues de S. Thomas. Il n’y à 
réfentement qu'à fçavoir au Jufte La 
nul de $S. Chriftophe , ou de quel- 
qu'une de ces autres lfles, & on aura 
dans le moment celle de Sainte Croix. 

Le Pere Cabaflon s’en retourna cou- 
cher à bord. Le lendemain matin le 
Pilote nous ayant dit qu'il y avoit ap- 
parence de vent, nous déjeunâmes & 
retournames au Vaifleau chargés de 
grofle viande , de oibier & de fruits , 
plus que nous n'en pouvions confom- 
meren1s jours. Le venr s'étant levé fur 
le midi, nous levâmes l’ancre , & cou- 
rümes de l’avant affez bien jufqu'au 
Coffre à mort que les Efpagnols appel- 
lent Bomba d'infierno. C’eft un Iflet en- 
iron vers le milieu de la longueur ce 
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Port Ric, qui a prefque une lietie de ex 
long. Ee calme nous reprit en cet en- 1700. 
droit; mais les courans qui portoient au 
Nord Oueft, nous pouflerent dans le 
Détroit qui eft entre Port Ric & Saint 
Domingue. Nous vimes le jour de 
Noel les trois Rochers ou petites Ifles | 
qui font au commencement de ce pafla- Est 
- _: ne,laM&s 
ge. On les nomme la Mone, la Moni- ue & 
que & Zachée. Comme je n’étois pas Zachéc. 
préfent quand on leur a impofé ces 
noms, on me difpenfera d’en dire la 
raifon. Nous doublimes H1 pointe de 
l'Enganno le jour de Saint Etienne, 
Nous commencâmes fur le foir à trou- 
ver du vent, qui par fa fraicheur nous 
fit efpérer de finir bientôt cer ennuïeux 
voyage. Mais notre petit Capitaine & 
fon Pilote aufli yvrognes l’un que l’au- 
tre, & pour le moins aufli ignorans, 
h'eurent pas pliuôt fait cinquante-cinq 
ou foixante lieties au-delà de ce Cap ; 
qu'ils fe mirent en tête qu'ils avoient 
dépañlé le Cap François, & jettoient 
lun fur l’autre la caufe de cette erreur 
d’une maniere fi vive, qu'ils furent 
vingt fois prêts à en venir aux mains, 
Les Flibuftiers que nous avions à bord, 
_ & les Matelots du Navire fe moquoient 
. deces deux habiles Pilotes, & ne tra- 
| .Cu 
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———— vailloient point du tout à les mettre 
1700. d'accord : au contraire ils flattoient le 

Capitaine fur la juftefle de fon eftime ; : 

ce qui le mettoit de fi bonne humeur , 

qu'il failoit aufli-tôt percer les meilleu- 

res pieces de vin, & faifoit boire tout 

fon monde comme à desrnôces., Ce- 

pendant la conteftation crotffant , 1l ré- 

{olut de virer de bord , & de remonter 

au vent pour chercher le Cap, fe fai- 

fant plus de foixante lieües de l'avant 

de fon Navire , qu'il difoit étre un très- 

excellent voilier , quoique dans la vé- 

rité ce für la plus mauvaife charrerte , 

& la plus mal arrelée qui fut peut-être 

jamais fortie de Bordeaux. Comme je 

vis que cette mauvaife manœuvre nous 

feroit perdre bien du tems, je cherchai 

le moment de le trouver un peu raifon- 

nable ; & l'ayant trouvé , je le perfua- 

_dai de ne point changer de route. Ilme 

promit de fuivre mon confeil, & le fit. 

Mon Le lendemain au foir nous vimes Mon- 

€krifto te Chrifto. C’eft une groffe montagne 

fort remarquable, & une marque affü- 

rée pour trouver le Cap. Cette décou- 

verte réjoüit tout le mande. Comme il 

étoit tard, on mit à la cappe toute la 

nuit, Le matin nous nous trouvames en 

calme, Lé vent étant revenug nous fi- 
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fhes fervir nos voiles, & nous entrâmes mm 
_ dans le Port du Cap François à une de- 1700. 
mie heure de nuit. Les Pilotes Côriers 
s’éroient rendus à bord un peu après 
midi; & nocre Capitaine n'ayant. plus 

rien à faire , fe mit à boire mieux qu'il 
n’avoit encore fait, & fit fi bien les 
honneurs de fon Vaiffeau , qu’on ne l’a- 

voit point encore vu fi yvre.- Les Pilo- 

tes Côtiers n’étoient gucres plus raifon- 
nables ; de forte que nous nous vimes 

cent fois prêts à nous brifer contre les  : 
rochers fous leur conduite. 

Il étoit fi tard quand on eût achevé 
d’amarrer le Vaifleau , que nous réfolu- 
mes de coucher à bord. Nous eùmes 
tout le loifir de nous en repentir ; car 

tant que la nuit dura, le Vaiffeau fut 
toujours plein de gens qui fe fuccédoient 
les uns aux autres, pour demander des 
nouvelles ou plütot pour boire. Notre 
Capitaine Fabie merveille : 1l fembloir 
à la fin qu'il fe défenyvroit à force de 
boire. Il buvoit à tous venans, & fes 
Matelots fuivoient parfaitement bien 
fon exemple , le tout aux dépens de la 
Cargai{on , ou de ceux qui la devoient 
achete qui achetent le plus fouvent 
autant d'eau que de vin, car on a foin 
de tenirgoujours Les futailles pleines ; 
: C 1v 
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& la plus grande faveur qu’on puifle ef 
pérer de ces fortes de gens eft qu'ils:les 
rempliffent d’eau douce , cat fouvent ils 
ne fe donnent pas la peine d'en-cher- 
cher d’autre que celle de la mer, fans 
sembarrafler qu’elle gâte abfolument le 
vin dans lequel on la met. 
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Hiffoire abrégée de l'Ifle des. Dominçue. 


— # ‘Ifle de Saint Domingue ou deSaint 
1701. À, Dominique, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec une des Antiftes, habitée 

par les Caraïbes , appellée la Domini- 

que , la Domenica, ou lIfle de Diman- 

che, parce qu'elle fut découverte à un 
pareil jour , eft fituée entre le dix-fep- 
tiéme & denu & le vingtième dégré de 

- latitude Septentrionale. Elle fut décou- 
verte par Chriftophe Colomb dans fon 
premier voïage en 1492. fes anciens Ha- 

Raïfon bitans la nommoient Ayui. Colomb la 
dépornomma d'abord Hifpaniola, c'eft-à- 
mingue, dire , la petite Efpagne ; on l’a ER 
fois nommée Ifabelle, à caute de la 


Le Reine d’Efpagne , qui portolt CE ROM: 
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Mais fa Ville Capitale ayant été bâtie 
en 1494. & nommée Saint Dominique 1701. 
ou Domingue , ce nom s’eft érendu à 
toute l’Ifle, & on ne l'appelle point au- 
trement chez les Nations qui y font éta- 
blies, & parmi touces celles qui y trafi- 
quent , ou qui la mettent dans leurs 
Cartes. | 

Cette Ifle à qui on donne quatre cent 
lieues de tour, en la mefurant de poin- 
te en pointe, & près de fix cent, fi on 
mefure les contours des Ances, des 
Bayes, & des Culs-de-Sacs, étroit par- 
tagce anciennement en cinq Royaumes, 
qui avoient chacun leur Cacique ou 
DOME, |. ( 

Celui où aborda Colomb en venant Ancien: 
des Ifles Lucayes, qu'il avoit reconnu £5, 4% 
d’abord, & qui étroit à la bande du Nord --ouin- 
_& à l’'Eft de Monte Chrifto, ie nom-?"” 
moit Marien. Il y fit un petit Fort de - 
bois qu’il nomma la Navidad, & y 
Jaïffa trente hommes, avec un Com- 
mandant, pendant qu’il retourna en Ef- 
pagne porter la nouvelle de fa décou- 
verte. Mais ces hommes s'étant mal 
comportés avec les Indiens, les pillant, 
enlevant leurs femmes, & leur faifant 
d’autres injuftices, ceux-ci trouverent 
moyen de les taire mourir, & brülerens 

| CY 
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—— le Fort: de forte que Colomb fut obii- 
1701. gé à fon retour l’année fuivante 1493. 
de bâtir une Ville plus forte qu’il nom- 
ma ffabelle , au bord d’une riviere , & 
dans un endroit plus für & plus commo- 
de pour l'abord des Vaifleaux. Ce ne 
fat qu’en l’année 1494. qu'il bâtir la 
Ville de Saint Domingue , & plufieurs 
t autres, dont 1l ne refte plus que trois ou 
quatre extrèmement déchûes de létse 
où elles étoient autrefois, & qu’on doit 
regarder plütôt comme des Bourgs , 
que comme des Villes, telles que font 
San Jague de los Cavalleros, lConcep- 
ion, Zeibo, As, S. Jean de Gonave, &c. 
Le Royaume qui étoit à la tête 
de lifle vers l’'Eft {fe nommoit Hi- 
ue: , celui de l'Oueft Xaraga, ce- 
lui du Midi Maguana, & celui qui 
étroit au centre de l’ifle, Magua. Il ya 
longrems que ces divifions & ces noms 
ne fubfiftent plus, Tout ce grand pais 
étoit une fourmiliere de peuples, dont 
les Efpagnols virent bientôt la fin, par 
les cruautés qu'ils exercerent fur eux , 
par les travaux d nt ils les furcharge- 
rent, &furtout par celui des mines, 
où ils firent périr en très-peu de tems 
tous les Habirans de cerre Ifle, & des 
‘autres qui en font voifines , de forte 
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qu'au rapport de Dom Bartheleniy de Jesse 
las Cafas Religieux de notre Ordre, & 1701. 
Evèque de Chiäppa, ils ont dépeuplé 
en moins de quarante ans non feule- 
ment les Ifles de Port Ric, de Saint 
Domingue, de Couve, de la Jamaï- 
que, & les petites Ifles des environs, 
maisencore la plus grande partie de la 
Terre-ferme qu'ils avotent découverte. * 
& conquife. Na 
_ Onne connoît point de Païs au mon- 
de plus abondant que certe Ifle, la ter- 
re y eft d’une fécondité admirable , 
graffe , profonde , & dans une potion 
à ne cefler jamais de produire tout ce 

u'on peut defirer. On trouve dans les 
forèrs des arbres de toutes les efpeces , 
d’une hauteur & d’une groffeur furpre- 
nante. Les fruits y font plus gros ; perte 
mieux nourris, plus fucculens que dans des Po- 
les autres Ifles, On y voit des favannes ane 
ou prairies naturelles , d’une étendue 
prodisieufe , qui nourriflent des mil- 
hHons de Bœufs , de Chevaux & de Co- 
chons fauvages, dont on eft redevable 
aux Efpagnols, qui en ont apporté les 
efpeces d'Europe. Il y a peu de Pais au 
monde où l’on trouve de plus belles, 
- de plus grandes rivieres , en pareil nom- 
‘pre, & aufft poiffonneufes. IL y a des 
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= {N1Nes d'or , d'argent & de cuivre, qui 
1701. ont été autrefois très-abondantes , & 

qui rendroient encore beaucoup fi elles 

étoient travaillées ; mais la foibleffe des 

Efpagnols , qui leur fait toujours crain- 

dre , que les autres Européensne les chaf- 

fent abfolument du païs, les oblige à ca- 
cher avec foin celles qui font dans leurs 

Quartiers ; de forte qu'ils poffedent des 

tréfors fans ofer s’en fervir , & laiflent 

en friche des terres immenfes, qui 

:-_  pourroient entretenir, & même enti- 
chit des millions de perfonnes plus in- 
telligentes, & plus laborieufes qu'ils ne 
font. 

Il eft vrai que le Païs étoit affez bien 
cultivé dans les commenceinens qu'ils 
le découvrirent , ce que je dirai ci-après 
en parlant du fond de l’Ifle à Vache en 

Caures fera une preuve ; mais la découverte de 
he ee la Terre-ferme , & les richefles qu'ils. y 
de s Do- trouverent y attirerent bientôt les Ha- 
mingue. bitans de Saint Domingue. Ceux qui 

demeuroient à l’Oueft furent les pre- 
miers à quitter leurs Habitations pour 
courir au Mexique, prendre part à la 
fortune de leurs compatriotes, & les 
aider à pénétrer dans ces riches Païs ; 
de forte qu'il n’y eüt que la partie de 
l'Eft & lesenvirons de la Ville de Sang 
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Domingue qui demeurerent PEUPlés , = 
parce qu'étant fous les yeux du Préfi- 1701, 
dent qui réfidoit en cette Ville avec une 
autorité aufi étendue , & aufli abfolue 
que celle d’un Vice-Roi , il empèchoit, 
pour bien des raifons , dans lefquelles 
je ne dois pas entrer , que fes Peuples 
ne l’abandonnallent, & ne fe retiraf- 
fent dans des Païs qui ne devoient pas 
ètre de fa Jurifdition. On peut donc 
regarder la découverte du Mexique & 
du Pérou , conne la premiere , & peut- 
ètre la principale caufe du dépeuple- 
ment de l’Ifle de Samt Domingue. 

La feconde eaufe à été la mort des 
Indiens. Les Efpagnols feuls n’étoient 
pas capables de cultiver leurs terres ; 
& 1ls n’avoient point encore des Efcla- 
ves d'Afrique , dont les Portugais ont 
ete les premiers à fe fervir, & à en 
établir le commerce & la vente. Mais 
ce qui les a obligés enfin à abandonner 
abfolument la plus grande partie de 
certe Ifle, & {urtout la partie de l’Oueft, 
ou pour parler plus jufte, la grande 
moitié du Païs, en la prenant depuis 
Monte Chrifto jufqu'au Cap Mongorr, 
ou jufqu'à celui de la Béate , font les 
defcentes & les pillages continuels que 
jes Européens ennemis des Efpagnols , 
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——— où jaloux de leurs fortunes , faifoient 
‘i7or. tous les jours fur leurs côtes d'où ils les 
chafferent, & pénétrerent jufques dans 
le cœur de ce pais, qui devint aïinfi la. 
proie des François & des Anglois pen- 
dant un grand nombre d'années, fans 
pourtant qu'aucun de ces Peuples s’avi- 
fât d'y établir une demeure fixe. 
_ Il eff vrai que plufieurs de ces Peut- 
ples qui étoient venus dans le nouveau 
monde, pour_y faire la courfe, & par- 
tager avec les Efpagnols ce qu'ils avoient 
ôté aux Indiens ; ayant perdu leurs Bâti 
mens, & s'étant fauvés à terre, fe mi- 
rent à tuer des Bœufs , & des Cochons 
fauvages d’abord pour s’'entretenir, en 
attendant qu'il paflat quelque Vaifleau , 
fur lequel 1ls paffent fe rembarquer , & 
enfuite pour amafler les peaux des Bœufs 
‘qu'ils tuoient , dont ils commencerent 
à faire un trafic avantageux avec les 
Vaiffeaux qui venoient exprès à la côte, 
pour fe charger de ces cuirs, & qui 
leur donnoient en échange toutes les 
provifions dont ils avoient beloin. 
Cetre vie libertine qui ne laïffoit pas 
d'avoir des charmes malgré les incom- 
modités dont elle étroit accompagnée 
attira en peu d'années bien des Fran- 
çois & des Anglois à la côte. Soit qu'ils 
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faflent en Guerre ou en Paix en Euro- 
pe , ils étoient amis dès qu'ils mettoient 
le pied dans cetre Ifle , & ne connoif- 
foienct plus d’autres ennemis que les Ef- 
pagnols , qui de leur côté n’épargnoient 
tien pour les détruire, & qui ne leur 


failoient point de quartier quand 1ls fe 


trouvoient les plus forts ; mais aufli qui 
. n’en avoient point à efpérer , lor{qu'ils 
tomboient entre les mains de ces Chaf- 
feurs, qu'on nomma dans la fuite Bou- 
caniers du nom des Ajoupas ou Bou- 
cans , où 1ls fe retiroient pour pafñler la 
nuit , & les mauvais tems qui ne leur 
permettoient pas d’aller à la chafle , ou 
dont 1ls fe {érvoient pour fécher & fu- 
mer les chairs qu'ils vouloient confer- 
ver, qu on appelle viandes boucannées. 

Teis ont été les premiers Européens 
qui fe {ont établis à S. Domingue après 
les Efpagnols ; mais 1l n’eft pas poflible 


de fixer précifément l’année que les 


François & les Anglois ont cemmencé 
à s y retirer , ou en fe fauvant des nau- 
frages, en y allant exprès, & s’y dégra- 
dant, pour me fervir de leurs termes , 
dans le deffein de chafler les Bœufs fau 
vages, & faire des cuirs. | 
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Tour le monde fait que les François Premies 


ont éte les premiers qui ont fait des 
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=—— découvertes en Amérique prefque aufli 
1701. tôt que les Efpagnols en eurent ouvert 
tes des le chemin aux autres Nations. Sans par- 
Fiangois [Se Capitaine Thomas Aubert , que 

le Roi Louis XH. envoya pour décou- 
vrir lAmérique Septentrionale en 

1504. & qui en effet découvrit la Cote 

de la Caroline & de Canada, depuis 

cette année-là jufques en 1508. 1} ef 
conftant que Jean Veraflano Florentin 

fut envoyé en 1624. par François I. 

pour continuer les découvertes qui a- 

voient été commencées fous {on Prédé- 

cefleur. IL découvrit en effet, & prit 
polfeflion au nom du Roi, de toutes 
ces vafles Provinces qui font au Nord 
du Golphe du Mexique , que nous con- 
noïiffons aujourd’hui fous le nom de la 

Louifiane, & de la Floride, & de cel- 

les qu'on nomme à préfent la Caroline, 

la Virginie , la nouvelle Angleterre, le 

Canada , en un mot tout ce qui fe ren- 

contre depuis le 25 dégré de latitude 

Septentrionale jufqu’au 54 & en longi- 

tude depuis le 225 jufqu'au 330. 

Mais les longues Guerres que la 

France eut à foutenir tantôt avec les 

Étraugers , tantôt avec les Héréu- 

ques, qui s’éleverent dans fon fein , 
empècherent qu’elle ne püt profiter de: 


PER. 
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ces grandes découvertes, & 5 "ELADlLT me 
dans ces beaux Pais ou du moins foûte. 170174 
nir les établiffemens qu ele y avoit 
commencés , ainfi que je l'ai fait voir 
dans la Préface de ma premiere Partie ; 
mais ellen *empêcha pas fes Sujets d’ar- 
ré en courfe, & d'aller faire le dégat, 

iller les ennemis de leur patrie, &c 
4 leur Roi. Outre la gloire de venger 
leur Nation , ils y trouvoient Mb re 
desavantages confidérables , & la Fran- 
ce y en trouvoit aufhi de très grands par 
l'argent , & les marchiandifes précieu- 
fes qu'ils y répandoient à leurs retours. 
Enfin le nombre de ces Chaffeurs ow 
Boucanters , s'étant beaucoup augmen- 
té, quelques- uns jugerent à propos de 
{e retirer fur l’Ifle de la Tortue , afin 
d avoir une retraite au cas qu'ils vinffent 
à être pouffés trop vivement par les Ef- 
pagnols. Et dti afin que leurs Maga- 
fins de cuirs & autres marchandifes fuf- 
fent en füreté. Plufñeurs d’entr'eux fe 
mirent à défricher cette Ifle déferre & 
inhabitée , & y planterent du tabac , 
dont ils faifoient an négoce d'autant 
plus confidérable avec les Vaiffeaux qui 
venoient trafiquer avec eux , Que CE ta- 
bac étoit exquis ; & égaloit éelui de Vé: 
#ine, qui cft le plus excellent. Cette 
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#—— marchandife, & cette retraite, qui pa- 
f701. roifloit aflez aflurée, ayant ENÇOIE aug- 
menté confidérablement le nombre des: 
Boucaniers , fit craindre aux Efpagnols 
quils ne les chaflaffent enfin enuere- 
ment de [a grande terre, c’eft ainfi 
quon nomme Saint Dornimngue, par 
rapport à l’Ifle de la Tortué; de forte 
que l’Amiral de l’armée navale d’Efpa- 
gne eut ordre de détruire cette rétraite 
des Boucaniers , qu'ils appelloient des 
voleurs, & de les pafler tous au fil de 
Fépée. C’eft ce qu'il exécuta en 1638. 
Comme ils n’avoisnt encore à la Tor- 
. Les EF. tue n1 Forterefle, n1 Gouvernement ré- 
ie glé, 1l fut facile à cet Amiral, qui 


nentla avoit des Troupes nombreufes & aguer- 
Tortuë 


Sn ed dE farprendre des gens fans Chef, 
vagenr, écartés les uns des autres dans les defri- 
chés qu'ils avoient faits dans lifle, & 

dont le plus grand rontbre , les plus 
braves, & les vlus aguerris étoient à la 

a — \ ; Poe, * 

grande terre occupés à la Chafle, & à 

faire fécher leurs cuirs; tout cela don- 

4 I : = 

na un avantage fi confidérable aux Ef- 
pagnois fur ceux qui étoient reftés dans 

FIfle de la Tortue, qu'ils firent un maf- 

acre général de tous ceux qui tombe- 

rent entre leurs mains , & eurent enco- 

se la cruauté de faire pendre contre le 
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droit des gens ceux qui vinrent imMplo- 
rer leur miféricorde , en offrant de fe 17OT+ 
retirer en Europe. Ces manieres inhu- 
maines qui furent {çües de ceux qui ref 
toient , les obligerent de fe retirer dans 
les lieux du plus difficile accès, & de 
s'y tenir cachés, & lorfque les Efpa- 
gnols après avoir fait le dégat partout 
où ils pürent pénétrer , fe bit retirés, 
ceux qui s’étoient fauvés pallerent à La 
grande terre, chercherent leurs compa- 
gnons, & s étant raffemblés au nombre 
de trois cens, ils retournerent à la Tor- 
_tué , où ils choifirent pour leur Chef un 
Anglois, qui faifoit depuis longtems le 
métier de Boucanier , en qui see avoient 
Put de la prudence & de la valeur. 

Cependant | le Commandeur de Poin- 
cy étant arrivé à S. Chrifto phe au mois 
de Février 1639 avec la qualité de Lieu- 
tenant général de toutes les Ifles de lA- 
MÉrIQUE » fur averti de ce qui fe pañloit 
à la Tortue. Il crut que certe occafon. 
lui venoit tout-à-propos pour fe débar- 
_raffér d’un de fes compagnons de fortu- 
ne, qui l’avoit fuivi à $C hriftophe. 
Hs appel oit le fieur le Valeur homme re feux 
d'efprit > Cntreprenant , & fort brave ; se 
mais comme 1l croit Huçuenot, & desbi Golk 
plus zélés pour fa Secte , il ne canve- **rneur 
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— noit guéres à un Chévalier de Malte 
z7o1. de l'avoir pour ami & pour confeil. 11 
deleTor. Iu1 propofa donc de lui donner le Gox- 


tUCe 


ÿernement de la Tortuëé, & de s’aflo- 
cier avec lut, pour ie un établiffe 


ment, & un commerce confidérable , 
dont 1l$ partageroient le profit. Le 
Pere du Tertre mon Confrere, rap- 
porte tout au long les articles de leur 
traité a la fin de la premuere Partie de 
fon Hiftoire page 588. dont le premier 
étoir la liberté de confcience pour les 
deux Religions: Cet endroit qui ne fat- 


{oit pas a au Commandeur de 


Poincy étoit directement eppofé aux 
Ordonnances du Rer, pour l’établfte- 
ment de la Compagnie des Ifles de l’A- 
mérique du mois du Février 1635. les 
autres articles ne regardoient que leurs 


_ intérêts paticulierss Ce traité ef du Z 


Novembre 1641. 

Le fieur le Valeur partit auffi-tÔôt de 
Saint Chriftophe dans une Barque , qui 
fut achetée, & armée aux dépens de la 


fociété , & arriva au Port Margot dans 


lIfle S. Domingue , éloigné d'environ 
fept lieües de la Tortuë. Il amafla en 
cet endroit foixante Boucamefs Fran- 
çois, qu'il joignit aux quarante cinq 
ou ponmanis hommes qu'il avoit ame- 
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nés avec lui de S. Chriftophe, qui ÉCANC 
de fa Religion > avoient été ravis de le 17017, 

{uivie. En cet état ,ilalla mouiller à la 
Tortué , & envoya dire à l’Anglois 
nommé Willis qui ÿ commandoit, qu'il 
eût à forur fut le champ de I Ifle avec 
ceux de fa Nation , ou autrement ii 
_ alloit venger fur eux la mort de quel- 
ques François qu’ ils avoient affafinés. 
Les François qui étoient mêlés avec les 
_ Anglois, ayant pris les armes dans l’infe 
tant, & s'étant joints à la troupe du 
fieur le Vafleur, les Anglois furent fi 
confternés.qu'ils s ‘embarquerent au{li- 
tôt , & lauflerent les François en poffef- 
Rn de l’Ifle. 

Le fieur le Vaffeur ayant préfenté la 
Commiflion qu'il avoit de M. de Poin- 
cy, fut reconnu pour Gouverneur, & 

6 appliqua auffi-tôt à conftruire une For- 
terefle qui le mit, lui, les Habirans , & 
leurs Sr. hors d’ infulre, & en état de 
réfifter aux Anglois, s’il leur prenoit 
fanraifie de revenir, & aux Efpagnols 
s'ils vouloient les i inquiéter , & les Chut 
{er de ce pofte : 1l trouva un endroit 
fort commode , & fort aifé à fortifier , 

. _inacceflible du côté de la rade qu'il dé- 
 fendoit très-bien, & tellement couvert 
& environné de précipices , & de bois 
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épais, & impraticabies du côté de la 
erre, qu'il le jugea impénétrable de ce 


côté-là. C'eft ce qu'on nomma dans la 


fuite le Fort de la Roche, ou le refuge 


de la Tortue. | 

Cet afile & le magafin que ces deux 
Meflieurs Aflociés établirent dans le 
Bourg , qui éroit au pied de la Roche, 
toujours bien rempli de vin , d'eau-de- 
vie, de toiles, d'armes, de munitions, 
& autres marchandifes, y attira bien- 
tôt tous les Boucamers, dont le nombre 
augmentoit à vüc d œil , & par une fui- 
te néceffaire , les dégats qu'ils faifoient 
{ur lé8 terres des Efpagnols croifloient 


de plus en plus. Cela obligea le Préli- 


Les Ef- 
pagnols 
attaquent 
ja Tor. 
tué & 


dent de S. Domingue, de lever fix 
cens Soldats avec un bon nombre de 
Matelots, qu'il mit fur fix Vaifleaux; 
& qu'il envoya à la Tortuë pour détrui- 
re entiereinent l’établiflement des Fran- 
çois. Ces Bâtimens s'étant préfentés au 
Port de la Tortuë, furent canonés fi vi- 
vement, qu'ils furent contraints d’aller 
mouiller deux lieues fous le vent, en 
un endroit qu’on nomma depuis , l’An- 
ce de la Plaine des Efpagnols. Hs y dé- 
barquerent leurs troupes & vinrent atta- 
quer la Forterefle avec une extrème vi= 
gueur : mais le fieur le Vafleurlesreour 


he. 
1 
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& les repouila avec tant de fermere & 
de bravoure ; qu'après en avoir tue une 
bonne partie jl contraignit le refte de 
s'enfuir du côté de leurs Bâtimens, & 
de fe rembarquer en confufion, aban- 
donnant leurs morts, leurs bleffés, & 
tout l’attirail qu'ils avaient mis aterre. 
Ceci arriva au mois de Janvier 164$: 
_ Jufques alors le fieur le Vafleur avoit 
paru . modéré, & 1l avoit traité fes 
Habitans avec b:aucoup de douceur & 
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font bats 
tUS, 


d’'honnèteté ; mais cette viétoire l’enfla 


tellement, qu'il devint tout d’un coup 
méronmoi fable. Il crut que rien ne lui 
pouvoit réfifter , & que les mefures qu'il 


“avoit gardées jufqu' alors avec fes Habi- 


tans & les Boucaniers de la Côte, n'é- 
toient plus de faifon. 11 devint PS 
jufqu’à l’excès , & encore plus avare. Il 
impofa des cs exorbitans {ur tout 
ce qui entroit & fortoit de fon Ifle. 11 


fe rendit maître de tout le Commerce : 


lui feul pouvoit vendre & acheter : il 
fit des profits immenfes , & devint en 


peu d'années extrêmement riche, fans 


pourtant vouloir partager les TRE qu'il 


avoit acquis avec Fe Aflocié & {on 


bienfaiteur, le Bailli de Poincy. Il paf- 
fa outre , & fit bientôt voir que le zele 


LT 1] avoit fait paroïtre pour fa Sete . ; 
# Le 
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——— 1 ÉtOIt qu'un mafque dont il cachoit fes 
g7or. vices & {es paflions, furtout fon impié- 

té ; car 1] chaffa fon Miniftre, & brüla 

Ja Chapelle où les Carheliques faifoient 

leurs exercices de Religion , après avoir 

aufli chaflé Le Prètre qui leur fervoit de 

Curé, de forte quil n’y eut plus d'exer- 

cice public d'aucune Religion à la Tor 

tuc. 

M. de Poincy ne manqua pas de ref- 
fentir vivement le mauvais procédé du 
fieur le Vafleur. Il lui venoit de tous 
cotés des plaintes des excès qu'il com- 
mettoit, mais 1} n’étoit pas en fon pou- 
voir d'y apporter du remede. Il tacha 
plufieurs fois de l’attirer à S. Chrifto- 
phe, & toujours en vain, À la fin il 

rit réfolution de le tirer par force de 
fa forterefle, & de lui faire faire fon 

procès. à 
Dans le tems qu'il en cherchoit les 
moyens , le Chevalier de Fontenai 
mouilla à la rade de S. Chriftophe. Ce 
Chevalier après avoir longtems fervi 
à Malthe où 1l s'étoit acquis une très- 
grande réputation , fut employé dans 
la Marine de France. Il montoit alors 
une Frégate du Roy de vingt-deux Ca- 
sons, & 1] venoit de perdre une partie 
de fon Equipage dans un combat qu'il 
| avoit 
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avoit fourenu contre deux Vaifleaux 
plus-forts que lui. I cherchoit des vc- 1307. 
Jontaires pour remplacer fes morts, & 
aller croifer fur les Efpagnols. M. de 
Poincy lui propofa d'aller mettre à la 
raifon le fieur le Vafleur, lui promit non 
{eulement les hommes & les munitions 
dont 1l avoit befoin pour cette expédi- 
tion, mais encore de le faire accompa- 
gner par le fieur de Treval fon neveu 
avec un Vaifleau de pareille force que le 
fien , bien pourvü d'hommes & défimu- 
nitions , & de lui donner le Gouverne- 
ment de la Tortue , & de l’affocier avec 
lui , comme avoit été le fieur le Vañfeur. 

Le P. du Tertre rapporte le Traité qu’ils 
firent enfemble , à la page 591. de la 
premiere Partie de fon Hiftoire. Il e 
du 29 Mai 1652. | 
Le Chevalier de Fontenai , & le 
fieur de Treval s'étant trouvés à l’en- 
droit de l'ffle de S. Domingue où üls 
s’etoient donné rendez-vous , apprirent 
_ que le fieur le Vaffeur venoit d’être af 
_ fafliné par lesnommés Thibaut & Mar- 
tin, Capitaines de fa Garnifon, quoi- 
qu'il leur eût fait degrands biens, & 
qu'il leseût déclaré fes héritiers. Ils fçu- 
rent aufli , que ces deux Officiers étoient : 
_ maîtres de la Foiterefle, où il y avoit Le ch 
We Tome VIT D 


ù 
Mer 10 
er, 
344 

Fa 
ES 


ie 
F7Ol. 


valier de 
Fontenai 
attaque 
da Tortue 
& la 
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apparence qu’ils fe défendroient jufqu’à 
l’extrèmité. Ils ne laiflerent pourtant 
pas de fe prefenter au Havre de la Tor- 
tue, mais 1ls furent répouflés fi vive- 
ment à coups de canon, qu'ils furent 
contraints d'aller mouiller en une autre 
rade fous le Vent, où ils débarquerent 
environ cinq cens hommes fans que les 
Habitans y fiffent la moindre oppoli- 
tion. En effet, quoiqu'ils n'euflent pas 
fujet de regretter le fieur le Vañleur, ils 
ne gouvoient_ regarder {es meurtriers 
qu'avec horreur & indignation ; & 
ceux-ci s'étant apperçus de la mauvaife 
difpofition des Habitans à leur égard, 


- sendirent la Forterefle au Chevalier de 


Fontenai auflitôt qu'il les envoya fom- 
mer de la rendre. On fit un traité avec 
eux , bien plus avantageux qu'ils ne mé- 
ritoient ; & le Chevalier de Fontenai 
fut reconnu pour Gouverneur, avec 
lapplaudiflement & la joie de tous les 
Habitans , 1l rétablit aufli-tôt la Reli- 
gion Catholique, qui avoit été bannie , 
fit bâtir une Eglife, & gouverna ces 


Peuples difficiles avec tant de pruden, 


ce, de douceur ,.& de fermeté, qu'il 
s'attira bientôt leur amour & leur efti- 


.me, & augmenta par ce moyen très- 


gonfdérablement le nombre des Habi- 
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tans de fa Colonie, & celui des Botica- mme 
niers & des Flibuftiers ; c'eft ainfi qu'on 17OLe 
appellé ceux qui vont en courfe. ' 

_ « Un de fes freres nommé le fieur Hot- 
man le vint trouver, & lui amena un 
Vaiffeau avec une cargaifon confidéra- 
ble , & un bon nombre de gens qui ve- 
aoient prendre part à fa fortune. Il ar- 
ma plufieurs Bâtimens pour courir fur 
les Efpagnols , & permit un peu trop 
facilement à fes Habitans de quitter 
leurs Habitations pour aller en courfe; 
& ce fut à la fin ce qui fut caufe dela es E£. 
perte de fa Colonie. Car les Efpagnols pagnols 
laflés des pertes qu’ils faifoient tous les A riUnS 
jours fur mer, & des pillages où ilstre. 
étoient fans cefle expofés, firent un 
armement confidérabie au mois de Fé- 
 vrier 1664. & quoiqu'ils euflent été 
repouflés avec vigueur , &c que le grand 
feu qu'on fit fur eux les eût empèchés 
de mettre à terre dans le Havre de la 
Tortue , ils allerent faire leur defcente 
plus loin {ous le Vent, & repouferent 
à leur tour le fieur Hotman , qui avoit: 
voulu s'y oppofer avec cinquante ou 
foixante hommes, qui étoit tout ce que 
{on frere lui avoit pü donner, parce 
_-que la plüpart des Habitans éroient 
alors en courfe. Ils avancerent donc , 
) ; 4 | < D 1j 
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M. O7 fe pofterent dans un endroit avañi= 
10e. tageux , d'où ils bloquerent la Forte- 

refe. 

Le Chevalier de Fontenai qui fe fa- 
toit qu ‘elle étoit inacceffible du côté du - 
Nord à caufe des bois, des rochers À 
& des précipices dont elle étoit envi- 
ronnée ; fut bien étonné de voir que 
les Efpagnois avoient fait monter à force 
de bras quelques pieces de Canon fur 
une hauteur qui commandoit fon ré- 
duit , d’où ils le battoienr fi rudement, 
qu'après lui avoir tué & eftropié bien 
du monde, fes gens perdirent cœur , 
& le forcerent de rendre la Place aux 
Efpagnols à à des conditions honorables, 
mais qui ne furent point obfervées. Il 

fallut même qu'il leur laät fon frere 
le fieur Hotman en Otage . , jufqu'à ce 
qu ils fufent arrivés à la ville de S. Do- 
mingue , où ils retournerent tous triom- 
ans de cette conquête , qu ils devoient 
plürôt à la rerreur panique, & à la tra- 
| La de quelques Habitans , qu’à leur 
valeur. Ce fut ainfi que l Ifle & le Fort 
de la Tortue revinrent une feconde fois 
_ au pouvoir des Efpagnols, qui y mirent 
un Commandant avec une Garnifon. 
Cependant le fieur Hotman étant ve- 
- Au réjoindre fon frere, trouva qu'un 
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Vaifleau Hollandois qui venoit ordi- ——* 


nairement traiter à la Tortue , lavoit 170 


aidé à remettre en état celui que les Ef- 
pagnols lui avoient laiffé pour fe retirer 
en Europe : il l’avoit pourvü de voiles, 
de cordages, de munitions & de vivres. 
Ils réfolurent de faire une tentative, 
pour reprendre le pofte qu’ils venoienc 
de perdre; ils raffemblerent les Bouca- 
hiers qui étoient répandus dans la gran- 
de terre, & les Flibuftiers qui étoient 
revenus de courfe, & firent un corps 
d'environ trois cens hommes. Ils mirent 
àterre dans le lieu mème où les Efpa- 
gnols avoient fait leur defcente, mal- 


La 


gré tout cé que ceux-ci purent faire Les Frari. 
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pour s'y oppofer. Ils les battirent en- uen 
core fur le chemin de là Forterefle ,la Tors 


une troifiéme fois auprès de la Fontaine, 


fe repofer , & fe rafraichir. Ils pafle- 
 rént au fil de Fépée cinquante hommes 


qui, gardoient une efpece de Fort de. 


bois, où étoit la batterie qui avoit été 
caufe de la perte du Fort : ils s’'empa- 
rerenr du Canon, & de quelques mu- 


hitions qu’ils y trouverent , & fe mirent 


à canonnertla Forterefle tant qu’ils eu- 
rent des boulets & de la poudre. Mais 
ces deux chofes venant à leur manquer, 


Les font re 
où 1Îs furent obligés de s’arrèter ; pour poufés. 


Pé 


in rat OYALES ax Îfes 


mm (7 les Efpagnols ayant reçu dans le mé- 


x701. 


Defcrip- 
tion de 
l'Ile de 
Ja Tor. 
tue. 


me temsun fecours confidérable , ils fu- 
rent obligés de fe retirer après avoir 
pillé, & fait le dégât dans toute l'Ile, 
Les deux freres revinrent en France, & 
les Boucaniers & Flibuftiers retourne- 
rent à leurs exercices ordinaires de chaf- 
fe & de courle. Ceci arriva fur la fin 
de l’année 1654. | 

L'Ifle de la Tortue eft fituée au Nord 
de celle de $S. Domingue, dont elle 
n'eft éloignée que de deùx petites lieues. 
Elle en a environ fix de longueur Eft & 
Oueft, & deux dans fa plus grande lar- 
geur Nord & Sud. On lui à donné le 


nom de Tortue, Fes qu'on prétend 


qu'étant regardée d’un certain point de 


vüe , clle a la figure de cet animal. Je 
l'ai confidérée de bien des endroits dif- 
férens, fans avoir pü découvrir cette f- 


oure ; 1} faut que je ne Faye pas vüé du 
bon côte. Toute la partie qui eft au 


. Nord eft extièmement haute , hachée, 
 efcarpée , & environnée de rochers à 


fleur d’eau, qui la rendent prefque inac- 
ceflible. Il n’y a que les Canots conduits 
par des gens bien expérimentés, & qui 
connoiffent bien la côte qui y puiflene 
aborder. Le côté du Sud qui regarde le 
Nord de S. Domingue , eft plus uni ; la 


A 
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longue montagne qui fait le milieu & 
route la longueur de l'Ifle , s’abaiffe in- 17014 
{enfblement, & laifle une étendu£ de 
_ cinq fix lieues d’un très-beau païs, où 
la terre quoique de différentes efpeces , 
ne laifle pas d'être très-bonne, & de 
produire abondamment tout ce qu’on 
lui veut faire porter , comme Tabac , 
Sucre, Indigo, Cotton, Gingembre , 
Orangers , Citroniers , Abricotiers , 
Avocats, Pois, Bananes , Mahis, &. 
autres chofes propres à la nourriture des 
hommes, & des animaux, & au com- 
merce. Les arbres dont les montagnes 
font couvertes , font d’une groffeur & 
d'une beauté furprenante. On y trou- 
voit autrefois quantité de Cedres qu'on 
appelle Acajous aux Lfles du Vent. Les 
bois d'inde ou Lauriers aromatiques y 
font communs & très-oros. Il y a des 
Sangliers ou Cochons marons, & dans 
la faifon des graines, & furtout de cel- 
les de bois d'inde, on y voit une inf: 
nité de Ramuiers, dePerroquets , de 
Grives , & autres oifeaux. La côte du 
Sud eft très-poiflonneufe. Le moüilla- 
ge eft bon par toute la même côte, de- 
puis la pointe au Maçon, jufqu'à la 
vallée des Efpagnols ; le meilleur en- 
“droit cependant & qu'on appelle le Ha- 
D 1v 
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— vre de la Tortue, elt devant le Quar: 
Ver ier de la Baflererre. C’eftune Baye affez 

profonde , formée par deux pointes où 

langues de terre qui avancent affez en 
mer, fur l’une defquelles il y avoir une 
orne Batterie. Le Bourg étoit au fond 

de cet enfoncement fous la Forterefle , 

dont la vrande Courtine & les deux 

Baftions leon face à la mer, & dé- 
fendoient très-bien l’entrée & Le moiil- 
lage de la Baye. Certe Ifle quoique peti- 
te, auroit pu être mife au rang des 

de ms que les François poffedent à à 

l'Amérique , fi elle avoit été mieux 

pourvié d’eau; mais 1} n’y avoit aucu- 
ne riviere, & les petits ruifleaux qui 

{ortent de quelques fources que l’on 

trouve dans les pentes des montagnes ) 

fonc fi foibles, qu'ils fe perdent dans 
les terres, & ne vont pas jufqu’à la mer : 

1] n’y a que la fource de la Forterefle, 

jui {oit affez confidérable , pour con- 
duire fes eaux. Julques-là les Habireié 
remédioient à ce.défaut par des citernes, 
où ils confervoi nt les eaux ade playé: 

On comptoit fept s Sn ia 

Ifle lorfqu’elle croit mis Celui qui. 

étroit Le plus à à l'Eft fe nommoit la poin- 

te au Maçon, les autres éroient C ayon- 
ne , la Balererre , la Montagne, le Rin- 
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got £ le‘Milplantage , & la Cabeftertre. OT _ 

Ce dernier qui étoit prefque auf grand {30 

ue tous les autres enfemble, n'étoit 
drelque pas habité ; parce que la mer y 
étoirtrop rude, & lembarquement trop 
difficile pour charger 168 marchandifes ; 
& que leur tranfport à la Baffeterre au 
travers des montagnes, étoit trop pént- 
ble & trop dangereux. 

Voilà quelle étoit l’Ifle de la Tor- 
tue, cette motte de terre & de rochers, 
qui a tant donné de peiñe aux Efpa- 
gnols, quia été f1 fouvent prife & re- 
prife, & qui maloré fa petitefle & fon 
peu de valeur, doit être regardee com 
me la mere des foriffantes Colonies que 
nous avons au Cap , au Port. Paix , à Leo: 
gane , âu petit Goave , à l’Ifle à Vache, 
& dans les autres endroits qui déper- 
dent de ceux que je viens de nommer. 
Cetre Ifle dont les Efpagnols con- 
noifloient Pimportance , & qu'ils vou- 
loient fe conférver en y mettant une 
Gaïnifon confrdérable , ne demeura ce- 
pendant pas longtems entre leurs mains : 
… carquoique les Boucaniers & les Fibuf- 
ierseuflent été contraints de fe retirer 


créa 


ns AGE es fieurs Hotman fous la conduite 


defquels ils avoient entrepris de la re- 
prendre en r654. ils ne perdirent ja- 
| “DV 
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HA noce « à a RE ‘u 
mms MAIS de VUE ce deffein ; mais en atten= 


1701. 


Etab'if- 


fement 
desFran. 
çois au 
petit 
GOave. 


dant qu'il fe préfentât quelque occafñon 
favorable de le faire réufir , ils allerent 
chaffer les Efpagnols qui étoient au pes 
tit Goave , & s’y établirent, de maniere 
que fans avoir de Forterefle ni de chef , 
& vivant à peu près en République tel- 


- lement libre que chacun faifoit tout ce 


qui lui plaifoit, 1ls débufquerent peu à 
peu les Efpagnols de toute la parie de 
l'Ifle, qui eft devuis les montagnes du 
grand Goave juiqu'au Cap Tiberon. 


Auflitôt les Vaifleaux François, Anglois 


& Hollandois, recommencerent à fré- 
quenter la côte. Le Port du petit Goave 
fe rendit fameux par le commerce des 
cuirs & du tabac, & parce que les Fli- 
buftiers y amenoient les prifes qu'ils 
faifoient fur les Efpagnols , ou fans 
tant de formalités, comme ils les avoient 
faites fans ordre de perfonne , ils ne de- 
mandoient aufli à. perfonne l’adjudica- 
tion, & la permiflion de les vendre, 


Leur nombre s’augmentant, 1ls étendi- 
rent leur Chafle & leurs Boucans bien 


au-delà de la grande plaine de Leogane, 
& défolerent tellement les Efpagnols , 
que pour fe débarrafler des Boucaniers , 
ils fe mirent eux-mêmes faire le dégat, 


& à tuer fans diftinétion toutes les bêtes, 


Am 
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efpéra que nos gens ne trouvañt plus me 
de Cochons marons pour fe nourtir , ni 1701. 
de Bœufs pour en avoir les cuirs, fe- 
roient à la fin contraints d'abandonner 

Je pais, & de les laifler en repos. Mais 
cela produifit un effet tout contraire. 

La diminution de la Chalfe augmenta le 
nombre des Flibuftiers , & celui des Ha- 
bitans : de forte qu’au lieu que les Bou- 
caniers ne fongeoient prefque point à 
faire des établiffemens fixes, & qu'ils fe 
contentoient de vivre au jour la jour- 
née, il y en eut un bon nombre qui fe 
mirent à cultiver l’Indigo & le Tabac, 
pendant que leurs compagnons allant 
en courfe enlevoient tous les Bâitimens 
des Efpagnols, ruinoient entierement 
leur commerce , & les tenoient dans des 
allarmes continuelles, à caufe des def- 
centes , & des pillages qu’ils faifoient 
tous les jours fur leurs Côtes.. 

_ Ce manege dura quatre ou cinq ans, 
fans que Mellieurs Hotman fuflent en 
état de revenir prendre leur revanche, 
ni que le Bailly de Poincy fongeàt à en- 
-voyer des Troupes capables de chafler 
les Efpagnols de la Tortue. 

… Verslafin de 1659. un Gentilhom- 
me de Périgord nommé du Roffey , fort 
connu, & fort aimé des Boucaniets » 

” NS) 


Me. 
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—— parce qu'il avoit été leur compagnon de 
1701. chafle & de courfe pendant plufieurs 
années, repaffa de France à S, Domin- 
gue dans le deffein de reprendre la Tor- 
tue. Il parla à fes anciens camarades, 
leur propofa fon deffein, & les ayant 
trouvés difpofés à le feconder & à le 
{uivre , afin de fe débarrafler une bon- 
ne fois de ces importuns voifins , qui 
malgré leur foibleffe , ne laifloient pas 
de les traverfer en bien des occafons ; 
1l en affembla environ fix cens tous bien 
armés & bien réfolus. Leur defcente 
dans la Tortue devoit être extrème- 
_ ment fecrette , parce que la réufhite de 
tout leur projet confiftoit dans la furpri- 
fe, n'étant point du tout en état de 
prendre la Forterefle d’une autre ma- 
niere , parce qu'ils n’avoient aucune des 
chofes néceflaires pour faire un Siége : 
cetre voie toute dangereufe qu'elle pa-_ 
rut , évoit cependant la plus facile , par- 
ce que n'ayant que des Canorts , ils 
avoient la commodité toute entiere de 
cacher leurs mouvemens aux Efpagnols. 
Le jour étant pris , & la forme de l’at- 
taque réglée , 1ls firent embarquer cent 
hommes qui prirent ka route du Nord 
de l’Ifle où ils débarquerent après m1- 
nuit, & ayant grimpé cerie Côte ñ 
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toide, & fi entrecoupée de précipices , ——= 
ils furprirent un peu avant le point du 1701: 
jour Les Efpagnols qui gardoient le Fort 
d’en haut où étoit la Batterie, qui avoit 
été caufe de la perte de la Forterefle de 
Roche. Rien ne fut plus complet que QERE 
eeite furprife ; pas un Efpagnol n'échap- da 
pa ; 1ls donnerent avis à leurs camara- tue par 


: les Fran 
des de leur réuflite par quelques coups cois, 


de fafil. : 
= Le Gouverneur de la Forterefle éton- 
né de ce bruit, fit foruir une partie de 
fa Garnifon, pour voir de quoi il s’a- 
gifloit, & en cas de befoin, pour re- 
pouffer ceux qui attaquoient le Fort, ne 
pouvant s'imaginer qu’il y eût des Fran- 
çois fi près de lui , & encore moins 
qu'ils fe fuflent emparés du Fort. Mais 
ceux qui étoient fortis furent prefque 
aufh-tôt enveloppés par le gros des Bou: 
camiers qui avoient fait leur defcente 
pendant la nuit à l’Eît de la Forterefle , 
_ & qui étoient en embufcade fur le 
chemin du Fort d’en-haur. Leur réff- 
tance fut des plus petites, ceux qui ne 
furent pas tués fur la place voulurent 
reprendre le chemin de la Fortereffe , 
les François qui les fuivirent y entrerent 
pefle-mefle avec eux , & l’on peut juger, 
fans que je le dife ; que le carnage fut 
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—— grand, Le Gouverneur fe fauva avec 
1701. peine dans fon Donjon, & fur obligé 
quelques momens après de fe rendre à 
difcrétion avec le peu de gens qui avoit 
pü fe retirer aveclui. Onles garda dans 
la Fortereffe pendant quelque tems ; 
après quoi on les tranfporta en l’Ifle de 
Gonve, de. 
Ce fut ainfi que l’Ifle & les Forts de 
la Tortue revinrent aux re pour 
fe je la quatriéme fois. M. du Roffey fut re= 
fey Gou. Connu pour Gouverneur , par céux qui 
vi l’avoient aidé à faire cette conquête ; 
Forrus dont il eut {oin de donner avis en Fran- 
en1659. ce à fes amis, qui lui procurerent une 
commiflion de la Cour ; & la Tortué 
recommença tout de nouveau à fe peu- 
pler auf bien que la Côte de la gran- 
de terre qui lui eft oppofée ,.que l'on a 
depuis appellée le Port-Paix. | 
Je ne {çar où mon Confrere le Pere 
du Tertre a pèché l'hiftoire qu'il nous 
débite de M. du Roffley , de l'Amiral 
Erreurs Pen, de l'abandon que les Efpagnols 
dure. firent de la Tortué, de fa prife par un 
sr, Anglois nommé Eliazouard , de la fuite 
de celui-ci à approche de M. du Rof- 
fey , & enfin de la double Commiflion 
Françoife & Angloife donc il le fait por- 
teur. Il y a tant de contradiétions dans 
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ce narré , & tant d'anacronifmes, que —"+ 
j'ai peine à y reconnoitre le Pere du 1708 
Tertre , fi louable dans une infinité de 
rencontres par l'exactitude avec laquel- 
le il rapporte les faits dont il parle. 
Ceux qui voudront fe convaincre de 
Ja vérité de ce que je dis, n'auront 
qua lire la page 126. & les fuivantes 
du troifiéme Tome de fon Hiftoire 
générale des Anruifles de l'Amérique, 
pour connoîïtre clairement qu'il a écrit 
fur des Mémoires manifeftement faux , 
& remplis de contradictions. 

M. du Rolfey gouverna les Habitans 
de la Tortuë , ou plitôt vécur avec eux 
à la maniere, & {elon la liberté du 
pais, c'eft-à-dire , fans beaucoup de 
fubordination jufqu’en 1663. qu'ayant 
été attaqué d’une maladie dangéreule , 
3l fut obligé de pañler en France pour 
trouver du foulagement. Il laiffa fon 
neveu le fieur de la Place , du confen- 
tement des Habitans , pour comman- 
der en fon abfence. 

Cependant la Nouvelle Compagnie 
que le Roi avoit établie a mois de 
Mai 1664. ne jugeant pas à propos de 
{e fervir du fieur du Roffey qui fe trou- 
voit alors à Paris, & appréhendant que 
s1l retournoit à la Tottuë avant qu’elle 
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——— en eût pris poffeffon, il n’excitatles Bot: 


Hoi. caniers, les Flibuftiers & les autres Habit 


tans, Se évoir fort aimé, à refufer de 
recevoir -les Officiers, & les Commis 
qu'elle avoit deflein d'y envoyer,elle ob- 
“nt de la Cour qu’on s'affüreroit de la 
perfonne du fieur du Rofley jufquà ce 


qu'elle fût en paifble pofeffion des païs 


que Le Roi venoir de lui céder. Cela fut 
exécuté : du Roffey fut mis à la Baftille ; 
d'où #l ne fortit qu'après que la Com- 
pagnie eut nouvelle , que la Tortué 


étoit entre les mains des Officiers qu’el- 


le y avoit envoyés, & que le fieur de 
la Place étoit en France : pour lors on 
le mit en liberté, & on liquida à la 
{omme de feize mille livres les pré- 
tentions qu'il avoit contre la Compa- 
gnie. 

m.Dbo. M.Doseron Gentilhomme Angevin 

geron [Jui Liccéda, Il avoit été un des Aflociés 

Gouvyer- 

teurde de cette malheureufe Compagnie , qui 

A . fe forma en 16$6. pour faire faire un 

e établiffement à Ourabiche dans la Ter: 
re ferme de l’ Amérique. L'hiftoire de 
"cette entreprife qui échoua en moins 
d'un an n’eft pas de ces Mémoires. Le 
fieur Dogéron après avoir fouffert bien 
des pertes, & fait plufeurs voiages en 


France , & à S. Domingue , où La né 


> 


cé Je 


ryélanti 
ME nes. - 
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cefité l’obligea de faire pendant quel- = 
que tems le métier de Boucanier , ayant 1701, 
été aidé de fes parens revint à S. Do- 
_ mingue avec un Navire , des marchan- 
 difes, & des Engagés, & s'établit au 

Port Margot, dans le tems que le fieur 
du Rofley étoit Gouverneur de la Tor- 
tuc. ë 
. M. de Clodoré Gouverneur de la 
Martinique, qui étoit ami particulier 
du fieur Dogeron ; ne manqua pas de 
le faire connoîïtre aux Directeurs de la 
Nouvelle Compagnie ; & de folliciter 
pour lui les Provifions de Gouverneur 
de la Tortue , & Côte S. Domingue. 
Ces Meflieurs les lui accorderent avec 
plaifir , étant bien ailes de mettre à la 
tête de cette Colonie alors difficile à 
gouverner , un Officier comme le fieur 
Dogeron qui avoit toute la fageffe, la 
bravoure , la politefle, le défintéreffe- 
ment & la fermeté, qui étoient nécef_ 
faires à un Chef, & qui avoit acquis 
_ pendant quinze ans ; qu'il avoit été Ca- 
pitaine dans Le Régiment de la Marine, 
toute l'expérience pofhible dans l’art Mi- 
litaite. : | 

. Il reçut fa Commifion au mois de 
Février 1665. & tous les Habitans de 
_ R Tortué & de la Côte en témoigne- 


nl 
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—— rent une joie extraordinaire. Mais com- 
1701. me le but de toutes les Compagnies eft 


de s'attribuer tour le profit des Colo- 
nies , en fe réfervant à elles feules rout 
le Commerce , & l'interdifant à tous 
autres , les Habitans de la Côte , & {ur- 
tout ceux du petit Goave & de Léoga- 
ne, qui vouloient s’ériger en Républi- 
que , fans dépendre de qui que ce fut, 
ne pürent fouffrir que la nouvelle Conf 

agnie leur empêchär le Commerce li- 
4 qu'ils avoient toujours fait avec tous 


les Vaifleaux François , Anglois & Fla- 


mans, qui venoient trafiquer à la Cote; 
& comme par le défaut de ces Com- 
merçans ils vinrent à manquer de plu- 
fieurs chofes , & à ne pas trouver le dé- 
bit de leurs cuirs & de leurs autres mar- 
chandifes, il y eut bientôt des murmu- 
res , qui éclatterent enfin , & qui alloient 

roduire une {édition qui auroit infailli- 
au ruiné la nouvelle Compagnie, 


& peut-être la Colonie, fi le fieur Do- 


geron n'eùt employé fort à propos fa 
fagele, fa fermeté & {a prudence pour 


la réprimer , & furtout la confidérarion 


infinie que ces Peuples avoient pour lui 

à caufe de fes rares qualités, & des 

biens qu’il leur, faifoit tous les jours. : 
Mais en mème tems quil calma ces 


pe 


Pan «> 
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efprits irrités, il eut foin d’avertir la 


Compagnie , que puilqu’elle n’étoir pas 
en état de foutenir le Commerce qu'el- 
le avoit entrepris, & de fournir à fes 
Habitans ce qui leur étoit néceflaire , 
il éroit à propos qu'elle leur luflat la 
liberté du Commerce, & qu’elle rrou- 
veroit fon avantage en fe contentant 
de cinq pour cent pour fes droits d’en- 
trée & de forrie de toutes les marchan- 
difes qu'on apporteroit dans le Paiïs, 


170%. 


ou qu'on en feroit fortir. La Compa- 


gnie agréa ce projet, & dès le mois de 
Juillet de l’année fuivante 1666. elle 
cafla tous fes Commis , fon Commis 
principal , & autres femblables gens : 
elle fit vendre ce qui étoit dans fes Ma- 
gafins, & laiffa le Commerce libre aux 


Habitans aux conditions qué je viens 


de dire. h 
Ge bon office acheva de gagner les 
cœurs de rous les Habitans à M. Doge- 
ron. Le calme & la tranquillité qu'il 
vit dans fa Colonie lui dennerent liew 
d'exécuter les projets qu'il avoit faits 
our l’augmenter , & pour l'enrichir. 
Il fembla fe dépouiller entierement de 
la qualité de Gouverneur, pour ne fe 
revéur que de celle de pere de tous fes 


Habitans. Il les aidoir de fa protection, 
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— de fes avis, de fa bourfe : il étoitt toi 
“701. jours prêt de répandre fon bien fur Ceux 4 

qu'il voyoit dans le befoin : il les pré- 

venoit , & les mettoit en état d’avoir 
ce qui leur étoit nécelfaire pour com- 
mencer , ou pour foutenir leurs établi.  ! 

{emens. On lui eft redevable de la plus : 

orande partie de ceux qui fe firent le 

long de la Côte de Léogane, & jufqu'au 

Cul-de-Sac, & depuis le Port Margot 

jufqu’au ele du Cap François, dont il 

obligea peu à peu les Efpagnols de nous 

céder le terrain, & de fe retirer vers 

la partie de l’Eft, & autour de la Villé 

de S. Domingue. 

Quoiqu'il eùt un foin très- particulier 

que les Peuples s appliquaffent à à fairé 

des Habitarions, & à cultiver le Tabac, 

l’Indigo , le Rocou, & autres fembla- 

bles marchandifes ; il n'eut garde de 
négliger d'entretenir les Flibuftiers. Our 

tre “profit que la Colonie y trouvoit , 

c'étoit un moyen sûr d’ y attirer du 

monde ; & la jeunefle qui s’exerçoit à 

la Guerre, fournifloit au Gouverneur 

des gens OA intrépides, endurcis 

à la fatigue, & toujours prêts à bien 

faire , quand il falloit repouffer ou atta- 

quer lé Efpagnols & les autres enne- 

sis de la Nation. On n'a jamais vû de 


e 
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6 Gouverneur plus défintéreflé qu luris : vobianes 
nl peine vouloit-1l recevoir une légere 1701; 
portion de ce qui lui revenoit pour fon 
droit des Commifions qu'il donnoit 
quand nous étions en Guerre. Et lorf- 
que nous étions en Paix avec les Efpa- 
gnols , & que nos Flibuftiers n’: ayant 
rien à faire auroient pü fe retirer chez 
les Anglois de la Jamaique , & y con- 
duire leurs prifes, il avoit foin de leur 
faire venir des Commiflions de Portu- 
gal qui étoit pour lors en Guerre avec 
É Efpagne , en vertu defquelles nos Fli- 
buftiers continuoient de fe rendre re- 
dourables aux Efpagnols, répandoient . 
les richefles & l’ibondance dans la Ce- 
lonie , &s y affectionnoient element ) 
que quand ils étoient las du mérier , ou 
-qu'ils éroient aflez riches pour fe paller 
de la courfe , ils ptenoient des Habita- 
tions à la Côte, & ont enfin formé cet- 
te Colonie fi riche, fi étendue & fi flo- 
xiflante, que l’on voit aujourd'hui , qui 
doit reconnoître par tous ces éndrdits 
M. Dogeron pour fon pere & {on Fon+ 
dareur. Il mourut en 1675. | 
| Il eut pour Succefleur le fieur de Cuf- M. de 
dy. C'éroit un Officier fort expérimen- C'Y. 
té, fort fage & fort brave. Comme il neur de 
#ir que mi gré tous Les foins & ceux de à ee 
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—…— fon Prédeceffeur l’Ifle de la Torruë fe 
x7o1. dépeuploit tous les jours, parce que le 


terrain en étoit ufé, & d'autant plus fec, 
qu’il étoit plus découvert, 1l crut qu'il 
ne falloit pas balancer davantage à faire 
une Forterefle fur l’ifle de S. Domin- 


gue , afin d’avoir une retraite, en cas 


de quelque difgrace, & que la Colo- 
nie qui s'étendoit tous les jours le long 
de la Côte , eût un lieu de refuge. Ilen 
écrivit en Cour. Le Roi agréa le projet 
qu'il propofa, & on fit batir le Fort du 
Port-Paix, vis-à-vis l’Ifle de la Tortue. 


Je ne dirai rien à préfent de cette Forre- 


refle , parce que j'en dois parler affez 
amplement dans la fuite de ces Mé- 
moires. 
La Guerre de 1688. étant furvenué, 
les Flibuftiers François firent des rava- 
ges infinis fur les Côtes des Efpagnols, 
des Anglois & des Hollandois , & ts 
ruinerent tellement leur Commerce, 
qu'ils obligerent ces trois Nations de 
s'unir enfemble pour tâcher de détruire 
la Colonie de S.Domingue, efpérant que 
{a ruine feroit en mème tems celle des 
Flibuftiers. Les Efpagnols feuls n’ofoient 
y penfer. Ils avoient expérimenté une 
infinité de fois qu’il ne leur convenoit 
point de fe mefurer avec les François , & 
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Alsavoientappris à leurs dépens que dans = 
toutes les occalions où 1ls avoient voulu 1701: 
faire quelques tentatives fur nos établif- 
_{emens, ils avoient toujours été repouf- 
és avec perte, & que bien loin de dimi- 
nuer l’ardeur & le courage de nos gens, 
ils n'avoient fait que réveiller en eux le 
fouvenir des cruautés qu’ils avoient exer- 
cées fur ceux qui étoient tombés entre 
leurs mains, & s’étoient tout de nou- 
veau attiré de nouvelles troupes de Fli- 
buftiers fur les bras, qui par leurs def- 
centes continuelles fur leurs Côtes , l’en- 
levement de leurs Vaiffleaux , & les pilla- 
ges de leurs Villes, les avoient prefque 
réduits à la néceflité d’ibandonner leurs 
Quartiers & leur Ville Capitale. Ils 
avoient repris cœur fe voyant puiflam- 
ment fecourus par leurs Alliés Anglois 
& Hollandeis. Ils firent un Corps de 
plus de quatre mille hommes, avec le- 
quel ils s'avancerent le long de la Côte. 
du Nord, pour ruiner les établifle- 
.-mens que nous avions de ce côté, & en 
particulier celui du Cap. Cet endroit 
mévoit point fortifié du côté de la terre. 
Le Bourg qui eft à préfent une Ville ré- 
guliere & confidérable, n’avoit pas la 
moindre enceinte. Il n’y avoit que deux 
Batreuies qui défendoient l'entrée du 


# 
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me Port, & qui n'éroient d'aucun fecours 
1701. pour le Bourg. HREUNS 

__ Le fieur de Cuffy ayant {çû que les 
ennemis s’affembloient à Baïaha, fe 
bara de les aller joindre, efpérant ren- 
contrer les uns ou les autres avant qu'ils 

{e fuflent tous réunis. Il n’avoit avec lui 

qu'environ cinq cens hommes qui lui 

parurent fuffifans , & qui létoient en 
Combat Effet pour battre les Efpagnols, ou les 
où M,de Anolois & Hollandois, s'il les avoit 


Cuffi eft je lyrt é 
tué. trouvés féparément. 


Il auroit pu raffembler un plus grand 
nombre de Troupes , mais 1l y auroit 


eu de l’imprudence de le faire, parce 
qu'il auroit fallu pour cela dégarnis les 
Quartiers du petit Goave, de Léogane, 
& le Port-Paix , qui étant très-éloignés 


les uns des autres, & par conféquent 


hors d’état de fe fecourir , auroient pü 
être infultés , emportés, & ruinés par 
les Anglois dont on ne fcavoit pas les 
deffeins, & qu’on pouvoit foupçonner 
de vouloir faire des defcentes dans les 
Quartiers de l'Oueft , pendant que les 
Efpagnols atraqueroient ceux qui font 
les plus à l'Eft. Le fieur de Cuffy s'avan- 
ça donc avec fon petit Corps de Trou- 
pes jufqu'au Quartier de Limonade , qui 
étroit la Frontiere qui nous féparoit des 
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|“Efpagnols , & ne doutoit point de les 
; défaire , S'il les pouvoit combattre fépa+ 1701, 
_ rément. Mais il fut furpris, quand {es 
_ coureurs apprirent que ces trois Na- 

tions étoient unies, & qu'il les alloit 
avoir fur les bras dans quelques mo- 
_ mens. 

Tout autre que le tin de Cufy au- 
roit pris le paru de fe retirer , & d’aller 
_ fe pofter dans quelque défilé, ou dans 

quelque : autre pofte avantageux, où 1l 
auroit pi les attendre, & les combattre 
avec moins de danger , & plus de faci- 
lité. Mais lu, & les fiens étotent telle- 
ment accoutumés à vaincre, qu'ils con- 
tinuerent de s'avancer. Ils ie trouverent 
bientôt en préfence , on fe batrit avec 
‘une vigueur extrême, & maloré la fu- 
périorité des Ennemis, la ci Éoré de- 
_meura en balance pendant près de deux 
; heures, & peut-être fe feroit-elle dé- 
_clarée pour nous, lorfque le fieur de Cuf 
fy reçüt un coup de fuñhl autravers du 
Corps; qui le renverfa par terre: 1l {e 
releva pourtant, s’aflit, & continua de 
. donner fes ordres, & de combattreavec 
tant d éfermeté , qu'il tua encore de fa 
main trois des ennemis , avant de rece- 
voir un autre coup qui lui ôtala vie. Sa 
mort confterna nos gens, ils fe retires 
_ TomeVIl, 
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… rent en défordre ; & n'étant plus en état 
1701. de s’oppofer aux Ennemis, 1ls abandon- 


nerent le Bourg du Cap , & fe pofterent 


fur les hauteurs du Port Margot , où il 
leur étroit aifé de fe défendre fi on les 
eut attaqué. Ce Combat fe donna dans 
la favanne de Limonade le 21 Janvier 
1691. nous y perdimes le fieur de Cufy, 
quelques Officiers, & environ cent hom- 


mes tués fur la place , ou qui étant bleffés 


& reftés fur le champ de bataille , furent 
inhumainement égorgés par les Enne- 
mis. Après cette victoire, 1ls s’étendi- 
rent dans les Quartiers des François juf- 
qu'au Cap, ils pillerent &brulerent rou- 
res les Habitations , & les maifons, & 
n’ofant aller plus avant, ils fe retirerent 
chez eux triomphans d'un avantage 
qu'ils devoient Sirôt à leur grand nom- 
bre, & à la mort du fieur de Cufly, qu'à 


leur valeur , & à leur conduite , mais qui 
leur étoit d'autant plus glorieux qu'ils 


étoient moins accoutumés d’en avoir de 


femblable, puifque c’étoit le premier 
qu'ils euffent remporté fur les François 


en rafe campagne. 


pie Le fieur du Caffe Capitaine de: Vaif- 
au Ca 3 
Couver. au fut nommé en la place du fieur de. 


rs de Cuffy. Ses belles actions, & Îles técome 
a Tor- he Ft ae y 
we.  penfes éclatantes qu'il a reçüës du Ro, 
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À nn Mes fait connoître dans le monde, = 

… fans que je m'érende ici fur ce que j'en 1701. 

pourrois dire ; & d'ailleurs, 1l ne me 
manquera pasd endroits d'en parler dans 
la fuite. 11 vint à S. Domingue, & prit 
poffeffion < de fon ac en fur la 
fin de la mème année 1691. Ils’appliqua 
. d’abord à réparer les dommages que les 
Efpagnols & leurs Alliés avoient fait à 
fa Colonie. Il fit réparer le Bourg du 
Cap, rétablit les Barteries , & engagea 
les Habirans qui avoient peine à fe ré 
foudre à demeurer dans les Quartiers 
voifins des Efpagnols , à reprendre leurs ‘ 
Habitarions, & à les remettre en valeur, 
. Jl favorifa beaucoup les Fhibuftiers, & 
| par {es manieres généreufes, Fe & 
prévenantes, il cf attira un très-grand 
nombre , qui donnerent bien de l’exer- 

| cice aux Ennemis de la Nation. Il aches 
va de policer, & de civilifer fa Cole Lg | 
ce qui nétoit pas un petit ouvrage ; & 

_£es foins ont eu un fi heureux fuccès 
qu'on y voit régner aujoutd'hui la poli- 

- telle, le bon goût, la générofité , & les 

_ autres Düness rnanieres , qui diftinguent 

les honnètes gens, au lieu des manieres 
impolies, & fauvages, en un mot, au 

e lieu des manieres boucanieres qui y 

 £roient autrefois. 
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= L'avantage que les Efpagnols & les’ 

s7o1. Anglois, & Hollandois leurs Alliés , 

Prife du AVOiEnt eu fur nous au Cap en 1691. 

Port. leur fit elpérer de nous chaffer tout-d- 

un HS fait de l'Ile, s'ils pouvoient fe rendre. 

gnels enmaîtres de la Forterefle du Port-Paix, 

4654 Ils firent des efforts extraordinaires ,: 

| pour mettre en mer une Flotte confidé- 

rable , & affembler denombreufesT rou- 

pes » qui attaquerent la Forterefle du 

Port-Paix au mois de Juin mil fix cens 
nonante-quatre. 

Le fieur du Caffe qui éroir de au 

petit Goave, ne fut averti de l’entreprife 

des Efpagnols , que quand il ne fut plus 

tems d’ y apporter du remede. Le Fort 

fut pris & ruine en partie , comme je le 

dirai ciaprès; le Bourg fut brûlé auf 

bien que celui du Cap, & les Ennemis 

ayant fçu que le fieur du Cafle raflem- 

bloit des Troupes, & qu’ il avoit rappel- 

lé rous les Flibuftiers qui étoient en mer, 

fe retirerent chez eux , fans prefque au- 

cun butin, & fans que le dommage 

qu'ils nous avoient caufé, put n1 les en- 

richir, ni payer ies frais de leur arme- 

ment, ni nous nuire aflez, pour nous 

obliger a abandonner nos Quartiers. Le 

fieur du Cafe y mic un fi bon ordre , 


qu cn tLés-peu se CES ; ce qui CEOIE. 
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brûle fut rétabli, & les Habirans encou- = 

ragés par fa préfence , téprirent le foin 1707. 

dé: leurs Terres , & de leuïs Manufactu- 

tes avec plus d ere que jamais. | 
Mais il n'en demeura pas là :il crut Le fieur 


| du Al falloir faire une correétion frater- Mat 


nelle aux Anglois de la Jamaïque , & brüteune 
leur apprendre à à ne pas fe mêler de nous Ta ee 
venir inquiérer. Il fe fervit pour ce def: que. 
fein de quatre Vaifeaux du Roi, qui 
pañlerent à la Côte : il y joignit quelques 
Navir es Marchands, qu'il arma en guer- 
re , avec tous les Bârimens des Fhibuf- 
tiers. 11 mitfur cette Flotte quinze à fei- 
ze cent de fes Habitans & Flibuftiers ; 
car les Vaifleaux n'ayant que leurs Equi- 
es, ne fournirent aucunes Troupes 
de débarquement, & 1l fit voile du pe- 
tit Goave le 16 Août de la mème année 
1694. 
Il ft fa premiere defcente le 26 du 
même mois à la rade des Vaches dans 


Fe FIfle de la Jamaïque, qui appartient aux 
_ Anglois, qui eft la plus 


grande de tou: 


: Vtes lents fes , in la plus riche, la plus 
_ nombreufe, & la plus nt ble de 


_ leurs do. Les Anglois farpris, ne 

. purent s'oppofer à la defe ente : 1ls {e rai- 

. lierent cependant en aflez grand nom- 

be , & eurent la fauisfation de fe faire 
LrE dj 
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bien battre, & d’être enfuite les té- 
moins du pillage que les Francois firent 
de plus de fept lieües de leur Pais, 
d'ou ils enleverent grand nombre d’Ef- 
claves, de meubles, d'attirails de Sucre- 
ries , de marchandifes, d’argenterie & 
autres effets précieux. À mefure que les 
lieux étoient pillés, on y mettoit le feu, 
& on deétruifit ainfi , & on ruina de 
fond en comble toutes les Habitations , 
Sucreries & Villages qui fe trouverent 
dans cette étendue de pais. | 
Le fieur du Caffe ayant fait charger 


le butin, & rembarquer fes Troupes , 


alla faire {a feconde defcente au Port 


Moran ; c’eft un endroit confidérable à 


la pointe de l’Eft de la mème Ifle. Quoi- 
que l'entrée de ce Port fut défenduë par 
deux fortes tedoutes , fur l’une defquel- 
les il y avoit dix-huit pieces de Canon, 
& fix fur l’autre, la Flotte ne laiffa pas 
d'yentrer: on y fit une nouvelle def- 
cente , & on pilla, & brüla quantité de 
Sucreries avec les Villages qui fe trou- 
verent à crois lieües à la ronde, après 
quoi on fe rembaïqua une fecende fois. 


__ Le fieur du Cafle détacha de cet endroit 


{on Major le fieur de Beauregard avec 
. A: . , SONT ‘8 

cinq Bärimens Flibuftiers , qui allerent 

ravager , piller & brüler tous les Villas 
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Ses , & les Sucreries de la Côte du Nord: ms 
…  Hls enleverent auili felon l’ordre qu'ils 150584 
. énavoient recû, toutes les Barques & 
Bâtimens qu'ils trouverent, & les char 
gerent de butin, les leurs en étant fi 
pleins, qu'ils ne fçavoient où placer ce- 
lui que leurs dérachemens apportoient à 
tous momens. ny de 
Pour le feur du Caffe, il alla avec le 
gros de {a Flotre & de fes Troupes de- 
vant le Fort Royal , & quoique $ def- 
fein ne fût que d’y donner une faufle al- 
larme , pour y attirer les Troupes & les 
Mihces.de l’Ifle, fes gens emportés par 
leur courage , ne laifferent pas d'y met- 
fre à terre, ayant écarté & difipé , avec 
une valeur furprenante , le orand nom- 
bre de Troupes & de Milices, quis'é-. 
toient oppolées à [eur defcente. [is mi- 
rent aufhiot le jeu à quelques endroits, 
& s'étant rembarqués pendant la nuit, 
1ls allerent moüiiler à Ouatiou, où ils 
firent une quatriéme defcenre malgré la 
…_  vigoureufe réfiftance de fept cens hom- 
mes de pied, & d’un gros Efcadron de 
_ Cavalerie, qui étoient couverts d’un 
… bon retranchement, foutenu d’un Fort, 


. où 1l y avoit douze pieces de Canon. 
ANR N ce } -h eh " l'é NN: ] À 
4 os gens les chafferenc l'épée à la main 
….  dece retranchement, les mirent en fui- 


E 1v 
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te, prirent le Fort, sy établirent, & 
pire huit jours entiers qu’ ils y dé 
meurerent, nos Partis qui étoient fans 


cefle en campagne , battirent toujours 


les Ennemis, ravagerent, pilerent & 
brülerent tout le païs à quatre & cinq 


Jieües à la ronde : de forte qu’on com- 


toit que nous avions plus brülé de Bourgs 
& de Villages à la Jamaïq ue , que les 
Anglois & Le Efpagnols n'avoient bri- 
lé de maifons dans nos Quartiers de S 
Domingue. Le fieur du Calle ft dans cet 
endroit un butin proc digieux en Efclaves, 
en argent mOnnoyÉ , argenterie , meEu- 
bles, uftencilles de Sucreries & mar- 


chandifes. Il fit tout embarquer fans fe 
prefler , & lorfqu'il fut prêt à partir, !l 


fit rfer le Fort, & créver les Canons, 
dont 1l ne jugea pas à PEOROE de fe char- 

er. Il arriva à Léogane le 57 du mois 
de Septembre fans ne re perte que d’en- 
viron cent cinquante hommes , quoi- 
qu'on eût livré une infinité de combats, 
& qu'on eût tué plus de fept cens hom- 
mes aux ennemis. | 

Le dommage que cette a , 1fe caur- 
fa aux ennemis a été de plus de douze 
millions , fans compter un Vaiffleau de 
Guerre de cinquante Canons qu'on leur 
enleva , & quantité de Vaifleaux Mar- 
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 chands, & autres Bâtimens qu'on prit, : 
Ou qu'on fit écheoir, ou qu'on brüla fur 1 


Ja Côte. LesEfclaves Negres qui furent 


_ partagés, éroient au nombre de dix-huit 


cens, mais ceux qui furent enlevés par 


Jes particuliers, & qui ne furent point 
rapportés à la mañle du butin, étoienten 
bien plus grand nombre , & quant à 
 Pargent monnoyé ou travaillé , aux meu- 
bles, aux marchandifes, & aux uftencie 


es des Sucreries, il a été impoflble juf- 


qu'a préfent d’en fixer au jufte la valeur. 


Il fufhit de dire , que ce qui a été rappor- 


. te à la mafle commune à enrichi un très: 


grand nombre de Flibuftiers & d'Habi- 
tans de la Cote, & que M. du Cafe & 


_ Les Officiers y ont fait des fortunes fr 


fidérabli elles auroi A fai 
confidérables , qu'elles auroient pü faire 
envie aux plus riches particuliers de PEu- 


: fope.*: 


Cette affaire piqua extraordinairement 
les Anglois , 1ls crurent qu'il y alloit de 
Jeur honneur de ne pas demeurer en refte 
avec M. du Caffe. C’eft pourquoi ils raf- 


femblerent autant de troupes qu'il leur 


fu poflible, & les mirent fur quatre 
. Vaifleaux de Guerre qui leur étoient ve- 


nus d'Angleterre, & fur d’autres Navi- 
res qu'ils Joionirent à cette Efcadre avec 


des Bâtimens plats, pour faire des def 
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—— céntes. Ils parurent devant l’'Efterres 
1701. principal Quartier de Léogane , au com- 
1e An iMmencement du mois de Novembre de la 
SA mème année 1694. & firent qnantité de 
le Quar. marches, de contremarches, & de fein- 
He tes , tantôt d’un côté, & tantôt de lau- 
| “tre, pour attirer nos gens, à les fati- 
guer , afin de trouver un moment favo- 
rable, pour faire leur defcente. Mais le 
fieur du Caffe mit fi bon ordre tout le 
long de la Cote, qu'ils n’oferent jamais 
tenter un débarquement : ils fe conten- 

_ terent de confommer quantité de pou- 
dre , 8 quatre ou cinq mille boulets, : 
fans autre fruit que de tuer cinq Hom-- 
mes, & quelques Chevaux, & d'abattre 
une mailon. Ils prirent feulement deux 

* mauvais Vaifleaux Marchands vuides &c 
abandonnés , & en firent échouer deux 
autres qu’on déchargea, & qu’on. brüla. 
Tels furent les exploits de cette Armée 
Navale ; ils répondirent fi peu à ce 
qu'on en devoit attendre, & à la dé- 
penfe que les Jamaïquains avoient faite 
pour cet armement $ qu'il y eut de grof- 

_ {es conteftations entr'eux & les Com- 
mandans de la Flotte, Ils furent heureux 
cependant que nous n'avions pas alors 
un feul Vaifleau de Guerre, & que tous 
nos Corfaires étotent en mer : car {elon 
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‘les apparences , ils ne feroient pas tous —« 


retournés chez eux. 1707. 


_ La Colonie de S. Domingue fur aug-, 


 mentée de celle de l’Ifle de Sainte Croix nie de 
qu'on y tranfporta le 2 Février 1695. Len 


Croix. 


_ fieur de Galifert Genuilhomme Proven- :ranft 


us : | ,_ portée à 
çal, & Capiraine d'une Compagnie de- POS © 


tachée de la Marine , étoit à la tête mnguës 


comme Commandant. Il devoir ce pof- 


te au Comte de Blenac Gouverneur Gé- 
_néral des Ifles, qui l’avoit envoyé pour 


commander à Sainte Croix, après la 
mort du Gouverneur , en attendant que 
Ja Cour y eùr pourvû. Le fieur de Gali- 
fet eut en arrivant à S. Domingue la 
qualité de Lieutenant de Roi, puis cel- 
le de Gouverneur Titulaire de Sainte 
Croix, & de Commandant au Cap, & 
enfin celle de Gouverneur du Cap ; il y 
a demeuré jufqu'’en 1714. qu'il eft re- 


pañlé en France avec des biens immen- 


fes, que le pillage de Cartagene, fon 
induftrie & {on économie lui avoient 


fait amañler. 


Le fieur du Cafle à la tête de quator- 
ze ou quinze cens hommes de fa Colo- 


nie, Habitans, Flibuftiers, & Nesgres , 


Ps af Hi QE 
fervit avec une difinction finguliere à 


la prife de Cartagene ; & on doit dire, 
fans faire tort à perfonne, que le fieur 
- Ev) Hs 
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a de Poiatis qui commandoit cette entre- 
1701. prife, lui eft redevable & à fes gens ; 
de la gloire & du proût qu'ila uré de 
cette expédition. 
L’Efcadre du fieur de Pont qui 
étoit partie de la Rade de Breft le 9 
Janvier 1697. arriva au petit Goave dans 
FIfle S. Domingue le 7 de Mars fuivant, 
Elle joignit les troupes du fieur du Cafle 
Expédi- le 18 au Cap Tiburon. Toute la Flotte 
tion de 
Cartaçe En partit le 26 & moüilla le > Avril à la 
ec. Rade de Sombaye à a l'Eft de € aitagene. 
Le 1 lé fieur du Caffe mit à terre avec 
un Parti de Flibuftiers, pour reconnoi- 
tre le lieu où l'Armée pouvoit débar- 
queï plus facilement, & pius fürement, 
& pour découvrir s'il ny avoit point 
d'embufcades, dont p pour F ordinaire les 
Efpagnols ne font point avares. Les 
troupes que le fieur de Pointis avoit 
amenées au nombre d'environ trois 
mille fept cens hommes Volontaires , 
Soldats, & Marelots, firent leur def- 


cente fort tranquillement, & précédés 


par le fieur du Cañle, & les Flibuftiers, 

elles s approcherent du Fort de Boca- 
chica, qui défend l'entrée du Port d’une 
maniere fi avantageufe, qu'il n’eft pas 
pofhble d'y entrer, & par une fuite né- 
ceffaire , d'attaquer la Ville fans être 
maitres de ce Port. 
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e “pe Fibuihiérs & les Negres allerent 
| fe pofker efque fur le bord du Foffé , 170t, 
d'où ils he un fi grand feu, que der de 
trois Barques chargées de T'roupes, que Bocachie 
_ le Gouverneur de Cartagene envoyoit re 
pour renforcer la Éie du Fort, une Cañe & 
fut obligée des’en retourner , & les deux id 1 
autres ayant débarqué leurs Troupes à à 
la faveur d’une fortie , qu'une partie de 
la chers du Fort fit pour Îles y intro- 
duire , les Flibuftiers les couperent, les 
taillerent en pieces, & donnerent un 
“affaut à la place fi vif & fi i opiniâtre, que 
le Gouverneur craignant d'être empor- 
HS NiLy lérénoient une feconde Bi , 
bartit la chamade , & fe rendit à difcre- 
tion le fecond jour de l'attaque. | 
- Les Vaiffeaux eurent ainfi l'entrée du 
Port libre le 17 Avril. On s’: approcha 
enfuite des Forts de Sainte Croix, de 
S. Lazare & des Anclois, on lescanon- 
na , & on y jetta des bombes, qui obli- 
gerent les Efpagnols de les abandon- 
ner & la tranchée fut ouverte devant 
la Haute Ville le 28 du mème mois. Le 
fieur du Cale & fes gens ét tant à latran. 
chée le 30 n’eurent pas la patience d’at- 
tendre que la breche fût qu grande, ê&c 
… plus praticable : quoiqu'ellen'eüt qu'en. 
viron quatre toiles de large ; & que fa 
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em niontée fut très-difficiie, & très-efcate 
1701. pée , 1ls y donnerent un affaut fi furieux, 
Prife de Qu'ils emporterent la Ville Haute l'épée 
“ae à la main , ce qui cbligea le Gouverneur 

ille par : Ru 3 
les Elibu. de Capituler, &_.de fortir le 4 de Mai 
fiers, de la Ville Bafle avec fa Garmfon, qui 

étoit encore de dix-huit cens hommes, 

&c toutes les maïques d'honneur qu'il püt 

defirer. be | 

Il n’eft pas néceffaire que je dife ici 
qu'on trouva des richeiles infinies dans 
cette Ville , tout le monde le fçait; mais 
ce qui n'eft pas venu à la connotffance 
de tout le monde , & dont je dois infor- 
_mer la poftérité, c'eft que le fieur de 

Pointis, qui devoit cette importante 

conquête à la valeur des Flibuftiers , ou- 

blia ce qu'il leur avoit promis par la 
chaffepartie qui avoit été faire avec eux 
au Cap Tiburon, & au lieu de leur don- 

ner la part qui leur devoit revenir f 
juftement du butin, 1l voulut les payer 
comme des Matelots, à raifon de cinq 
écus par mois. Cetreinjuftice criante les 
irrita fi fort, qu'ils alloient fe rendre 
juftice à eux-mêmes, & 1ls étoient en 

état de le faire, fa. 5 le crédit & Pautor1- 

té que M. du Caffe avoit fur eux; 1l les 
empêcha d'en venir aux voies de fait, 

&c leur promit que le Roi leur feroit 
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_ donner ce qui leur étoir dû. Cela en ap- =." 
_  paifa quelques-uns qui s’en retournerent 1701. 
avec le fieur du Cañle à S. Domingues 
ais les autres rentrerent dansla Ville, 
la pillerent de nouveau, & trouverent 
. encope.ice qu'on prétend, plus de qua- 
 cenullions. ils fe rembarquerent avec 
ce butin , & fe feroient confolés du tort 
que leur avoit fair le fieur de Pointis, 
s'ils n’euflent point rencontre la Flore 
Angloife qui venoit au fecours des Ef- 
pagnols , & à laquelle le fieur de Poin- 
us étoit échappé par un bonheur ex- 
traordinaire. Certe Flotte qui étoit de 
27 Vaifleaux de Guerre rencontra ceux 
des Flibultiers au nombre de dix, tous 
 aflez petits, très-chargés, & fort mal 
équipés , comme c’eft leur ordinaire. 
Malgré linégalité prodigieule qu'il y 
avoit entr'eux & les Anglois, ils fe bat- 
tirent pendant un jour comme des dé- 
fefpérés ; à la fin fix ayant été entiere- 
ment démâtés, & prêts à couler bas fu- 
rent pris, & les quatre autres fe fauve. 
rent , & arriverent au petit Goave fort 
délabrés à la vérité ; mais riches & bien 
chargés de butin. Cependant 1l $en 
fallut peu que les Auglois ne s’emparaf- 
fent du butin que nous avions fait à 
Carragenc. Ils avoient fçü , je ne {ça 
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sm. par quelle voie, que M. du Cafe avec 
re à / 4 ° con 
a7oi. les Flibuitiers étoit au petit Goave, où 


ils fe récompenfoient des fati cues de leur 
expédition , avee autant de fécurité que 


s’il n’y avoit point eu d’ennemis dans lé 


monde. Ils vinrent mouiller aw Cap 
TFiburon au nombre de 24 Vailleaux 
_ Anglois & Hollandois, & détacherent 
24 Chalowpes avec douze cens hommes 
de débarquement, qui vinrent furpren- 
dre le Bourg du petit Goave la nuit du 
22 de Juiller, Leur entreprife avoit été 


fi bien conduite qu’ils penferent enlever 


M. du Caffe, qui eut ke bonheur de fe 
fauver par une porté de derriere de fa 
maifon , pendant qu'on forçoit celle qui 
donnoit fur la ruë. Quelques coups de 
fufil ayant éveillé nos Fhbuftiers, & 
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EH Jorfqu' ils fe virent preffés ; 5 CE FIAT ms 
ce qui les fauva , parce qu'on jugea qu'il 1761. 
falloit courir au plus preffé ; ët onger 
plürôr à a arrêter |’ incendie , qu'à les cim- 
pêcher de f le rembarquer, comme il au- 

_ roit été alé de faire. : 

M. du Cafe pañla en France en 1700. 
il fur fait Chef d'Efcadre des Armées 
. du Roi, & le fieur Auger Gouverneur 

: -de-la Guadeloupe fut nommé en fa pre 

ce Gouverneur de la Tortuë & CôteS 
Domingue. Pendant l'abfence du ficue 
du Cafe, ce fur le fieur de Boifli Ramé, 
qui eut le Comm: ere de toute fa 
Colonie , en qualité de Gouverneur du 
Cap F his 1l a eu le premier la qualité : 
& étant mort aflez peu de tems après {a 
nomination , le fieur de Galifer fut nom- 

mé en fa Face. 

Les Provifions du fieur Auger font 
du mois de Mai 1763. 1l prit pofeflion 
de fa Charge au mois d'Ottobie de la 
même année, & mourut au comimen- 
cement de l’année 1306. Il ne fe 
 pafla rien de confidérable dars la Co- 
lonie pendant le tems de fon Gouver- 
nement Quant à la perfonne du fieur 
Auger, je me réferve d'en parler, lorf- 
que Je D. le détail de lirruption que 

… Les Anglois firent dans l’Ifle de la Gua- 


ps à 


1701. 


LeCom- 
te de 
€hoi- 
feuil 
Gouvet- 
_ neur de 
 HTots 
tue, fa 
mort. 
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er audeaus Ve Des anx pin 
deloupe en 1703. dont le fieur Augef 


étoit alors Gouverneur. LA 


Le Comté de Choifeuil , Fun des” 


plus braves, & des plus anciens Capi- 
taines des Vus du Rot, lui fuccé- 
da ; 1l prit poffeffion de fon Gouverne- 
ment en 1707. fon mérite perfonnel le 
diftinguoit encore plus que fa naiflance, 
qui ne pouvoit être plusilluftre , &c plus 
éclatante. C’étoit un homme fage , li- 
béral, bienfaifant, doux & extrème- 
ment poli, dont la Colonie qu'il a gou- 
yernée avec beaucoup de prudence , re- 
arettera longtéms la perre. Ses uk 
particulieres , & cclles de la Colonie 
l'obligeant de faire un voiage en Fran- 
ce ,1ls’emb: aqua fur le Vaifleau du Roi 
la Thétis, qui efcortoit un bon nombre 
de Vaiffeaux Marchands. Ils furent atta- 
qués par deux Vaifleaux de Guerre An- 
olois , dont le moindre étoit bien plus 
fort que la Théus. Le Combat qui fur 
trés-rude & très- long , donna lieu aux 
Vaifleaux Marcha: ds de s’échaper : de 


{orte que pas un ne tomba entre les 


mains des Anglois. Maisla Théris ayant 
été démärée & ayant perdu la meil- 
leure partie de fon Equipage , für enfin 
obligée de fe rendre. Le Comte de 
Choifeuil qui avoit donné dans ce 
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| medion der Pare LES) 
Combar des marques de fon expérien- ue 
ce, de fa bravoure, & d’une: Intrépl- 170F; 
dit farprenante ; à fut bleflé mortelle- 


ment, &'mis a terre à la Havanne Vil- 


- le Capitale de lIfle de Couve, où il 
mourut. La nouve Ile de fa mort ayant 
été apportée à S. Domingue, toute la 
Colonie le pleura, on rendit à {a mé-. 
moire les devoirs Funébres , avec toute 
la magmiñicence poflible , & le Pere Ni- 
colas Jouen Religieux de notre Ordre, 
de la Province + S. Louis, Profeffeur 
en Théologie, & Cure dé PEfterre , 
prononça Le Oraifon Funebre avec un 
applaudiflement univerfel. 

Le fieu: de Valernod Maréchal des 
Camps & Armées du Roi , fut nommé 
# la Cour pour commander pendant 

’abfence du Comre de Choifeuil : on 
_ ne doutoit point qu'iln eût le Gouver- 
nement , mais à peine vécuc-1l fix mois 
à S. Domingue, il y mourut de mala- 
die, & fut extrèmement regretté, on 
attendoit beaucoup de lui : car 1l avoit 
toute l'exrérience, la fermeté , la pru- 
dence, & les autres qualités qui font 
néce Eos au Chef d’une Colonie auf 
confidérable que celle.de Saint Domin- 
gue. Il mit la premiere pierre à l’'Eghife, 
#r qui a donné Le commencement à ie nou- 
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velle Ville de Léogane , que l'on a bâtie 
à l'endroit nommé la Ravine, éloigné 
d’une petite demie lieüe de la mer ; en- 
tre les Bourgs de l’Efterre & de la petite 
Riviere, dont en a obligé les Habitans 
de tranfporter leurs maifons em cet en- 


Nouvelle droit ; pour former cette nouvelle Vil- 


Ville de 
Léogane, 


% 


le , quieft à prélent la demeure du Gou- 
verneur général, de l’intendant & des 


autres Puiffances ; le fiëce de la Juftice 


Royale & du Confeil Supérieur de cette 
partie de l'Iflé , qui commenñce à la Ri 


_viere de FArubonite & finit au Cap 


Mongon fur la Côte du Sud. A l’égard 
de l’autre partie de l’Ifle depuis la Rivié— 


re de l’Arubonite jufqu'à Bayha, elle 


eft de la Jurifdiction d’un autre Con- 
feil Supérieur que le Roi a établi en La 
Ville du Cap en 1702. 
. . ra n « sn . 
Je dirai c1 après en parlant de la Ville 
de Léogane, que lé deffein avoit été de 
Ki bâtir en un lieu appellé le grand Bou- 
can. Le Chevalier Reynau Ingénieur 
LC , à . à one 
général de la Marine l’avoit ainfi difpo- 
16 en 1700. Je doute que l'endroit que 
l'on a choïfi en 1712. foit aufli commo- 
de , & en auf bon air. Cette nouvelle 
Ville peur être traverfée, ou mème en- 
vironnée par la grande Riviere qui y va 


d'elle-même par un lit ou canal naturel, 


MR. +.f fit MER F Fe. 


Due MT 
TD Sr ER 
Pa x ï 
ë 


#4 


 Françoiles de l'Amérique. 117 


- qu'il ne faut qu'ouvrir tant foit peu pour 
_ l'y faire couler , ce qui ne feroit pas une 


petite commodité pour cette Ville ; 
mais aufli eft-ce la feule qu’on lui puifle 


procurer : car elle eft fituée dans un ter- 


rain bas & fangeux, aflez près de la mer 
pour en avoir les incommodités, & 
trop éloignée pour défendre les Vaif- 
feaux qui font en Rade, & pour avoir 
les marchandifes qui viennent d’Euro- 


1701, 


pe, autrement que par le fecours des 


Clharettes, ce qui eft une dépenfe, & 

> 7 2e 4 PAR | 
yn inconvénient confidérable. On a été 
ob'igé de faire une efpece de Fort fur 


le bord de la Mer, pour garder la Rade 
en cas de befoin. On auroit beaucoup 


mieux fait de bâtir la Ville fur le bord 
_ de la mer, c’eft la firuation naturelle de 
toutes les Villes de Commerce , ou fi 


on a eu des raifons pour ne la pas bâtir 
en cetendroit-là , 1l me femble qu'ilau- 


toit fallu fuivre le deffein , & le choix 
du Chevalier Reynau & de M. du Cafe, 


_& la placer au grand Boucan, où le 


. terrain eft plus élevé, fec, fablonneux, 
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en meilleur air, plus expofé au vent, 
êt autour duquel on auroit pù faire paf. 
fer la grande Riviere, avec encore plus 


de facilité. 


Le Com- 
te deBle- 
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…—— des Armées Navales du Roi, fils du 


2791. Comte de Blenac, qui a été fi longrems 
OZ. .: da | 
mac Gou. Gouverneur général des Ifles & Terre- 


verncut ferme de l'Amérique, vint à S. Domin- 
général | L 


de S.Do- gue à la fin de 1713. 1l a été le premier 


miAgue. qui a eu la qualité de Gouverneur géné- 


ral de 5. Domingue. | 

I] fut relevé à la fin de 1716. par le 
Marquis de Chateau-Morand auffi Chef 
d'Efcadre , dont les fréquentes indifpo- 


fitions le rendant peu propre à demeu- . 


rer dans le païs, 1l demanda fon rappel 
à la Cour, & fur relevé fur la fin de 
l’année derniere 1719. par le fieur de 


Sorel Infpecteur général de la Marine, 


_ qui y eft aujourd'hui: Tous deux ont eu 
la qualité de Gouverneurs généraux, & 
le fieur Mithon qui y exerçoit depuis 
longtems les fonétions de Cire 


Le Mat- 
quisde © 


Moëñ® a eu cette qualité dans le mème tems 
& le feut 


de Sorel que le fieur de Sorel a été nommé au 


Gouver- Gouvernement général, 
neurs ge. 


néraux J'ai dit ci-devant que le sremier qui 
de $,Do- 2 eu la qualité de Gouverneur particu- 
fingue, 


lier du Cap François, étroit le fieur de 
Boifi-Ramé , qui eut pour fucceffeur le 
fieur de Galifet. Le fieur de Charite 
Lieutenant de Roi lui fuccéda en 1706. 


* 


énéral Ordonnateur, & qui faifoit en 
Châreau- toutes chofes les fonétions d’fnrendant, 
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_ &euten 1716. la Lieutenance au Gou- ——< 
vernement général. Le Comte d’Ar- 1701. 
quian eft préfentement Gouverneur du 
Cap. 

Le Roi a retiré l partie du Sud, qu'il 
avoit donnée à à une Compagnie, appel- 
lée la Compagnie de l’ifle à Vache,qu'on 
nommoit par honneur la Compagnie 
de S. Domingue , en cette année 1720. 
de forte que le Gouverneur général a 
fous fes ordres, les Gouverneurs du Cap, 
de S. Louis, ou lfle à Vache, & les 

Commandans du Port-Paix & du petit 
Goave. - 

. Je parlerai dans les Chapitres fuivans 
plus en particulier de la Colonie de S. 
Domingue : je croi que ce que je viens 
d'en st fuit , pour en denner une 
idée aflez iufte, jufqu'à à ce que j'en puifle 
donner une Hiftoire plus circonftan- 
ciée, comme j'efpere po dans un au- 
tre ages 


Ne Die 
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CHAPITRE 


L'Anteur arrive au Cap François. Def- 
| cription de ce Quartier. | 


} Hu le Samedi premier jout de 
A. l'année 1701. nous débarquâmes 
fur les fept heures du martin. Nous fi- 


mes porter nos hardes dans un Cabaret, 


& nous fümes à l'Eglife , pour dire la 
Mefe. Le Pere Capucin qui étoit Curé 
du Bourg, deflervoit encore une Pa- 


roiffe à trois lieues delà apellée Limona- 


de : il n’étoit pas chez lui , & ne devoit 
revenir que fur les dix heures pour dire 


la Mefle. Le Marguillier à qui je parlat 


me dit, que je ferois plaifir au Curé & 
\ « \ 
à rout le Peuple de dire la Meffe à 
l’heure ordinaire, c’eft-à-dire, entre 
huit & neuf heures , & que fi je vaulois, 
1 alloit envoyer un exprès, pour aver- 


ur le Pere Capucin de notre arrivée, 


afin qu’il ne fe donnât pas la peine de 
venir. Je lui fis dire de plus, que je 
dirois encore la Mefle le jour fuivant , 
& qu'il pouvoir fe repofer fur moi , du 
foin de fa Paroifle , s’il avoit des affaires 
au lieu où 1l étoit, Re 
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Le Cap François , ou fimplement Le 
Cap ; eft prefque au milieu de la lon- 13071. 
gueur de Pfle de S. Dominique , ou &, p5. 
comme difent les Efpagnols, S. Domin- çois de 
gue , fur la côte qui regarde le Nord. el 
Tout le monde fçait que cette Ifle fut 
découverte par Chriftophe Colomb en 
1492. & que ce furent les Indiens de 
Guanahami autrement S. Salvador, la 
plis orientale des Lucayes, qui la lui 
indiquerent, ou qui l'y conduilirent. 
Elle fut d’abord appellée la pete Ef- 
pagne ; & la premiere Ville que Co- 
lomb batit {ur la côte du Nord où il 
avoit abordé , fut nommée Ifabelle , en 
l'honneur de la Reine Ifabelle, qui avoit 
fourni de fes deniers une partie de l’ar- 
gent, qui fut employé au premier ar- 
 mement de Colomb. Gn peut dire que 
les dix-fept mille écus qui furent em- 
ployés pour certe découverte, furent 
une femence bien féconde , qui a pro- 
duit aux Efpagnols , & à tout le refte de 
l'Univers des trélors infinis , fans comp. 
ter ce que la mer en a ablorbé, par la 
perte de tant de Vaifleaux richement 
: chargés, qui font péris dans cet élé- 


_ ment. 


huh Les Réosrphes la mettent fous le 
… dix-huitiéme dégré de latityde Septen- 
_ Tome VIT. 
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pannes {t10nale , & au trois cens ne dégré 
1701. de longitude. Je ne {ça s'ils prennent 

cette fi de du centre de l’ifle, ou du 

Cap François ou du Cap Mongon, cat 

ces différens points cauferoient des er- 

reurs confidérables. A l'égard de lalon- 
gitude , je ne rapporte celle de S. Do- 

mingue , que por avertir le Lecteur , 

que rien n'eft plus incertain , & que tous 

les moyens dont on s'eft fervi jufqu’à 
prélent pour trouver les longitudes » 
n'onpencore rien produit . de fixe & 
d'afluré. 

Da partie de l’Ifle occupée par les 

Fr ançois, commeñce à une grande plai- 

ne à l’Eft du Cap appellée Bahaïa , où 

il y avoit dans le tems que je me trouvat 

dans le païs de très- beaux établiflemenss 

de cette plaine en cottoyant la bande du 
Nord en allant à l'Oueft, & retournant 
à l'Eft par la bande du sd jufqu’ au Cap 
Mongon , qui eft prefque à à une “eue 
diftance de la pointe de l’Eft & de celle 
de lOueft, on parcourt toute la partie 
‘Françoife. Le Cap le plus à à l'Oueft et 
appel lé le Cap Tibéron ou Tubéron , 

ou comme difent les Efpasnols, de los 

Tuberones, c’eft-à- dire, de Requiens, 

qu'ils ont rue nommés , foit qu'ils 

ayenr trouvé beaucoup + ces fortes de 


LL 


à 


2 


la confidere comme on mefure ordinai- 
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poiflons en cet endroit, foit pour quel- == 
qu'autre raifon qui n’eft pas venue à ma 1701. 
connoïfance. Cette partie en fuivant 
tous les contours des Ances & du grand 
Cul-de-Sac de Léogane, doit avoir plus ciseuie 
de trois cens lieues de tour. Mais fi on de . 
çoife, 
rement les côtes, c'eft-i-dire , de poin- 
te en pointe , elle n’en a pas plus de deux 
cens. Le refte du tour de l’Ifle appar- 
tient aux Efpagnols , 1l eft à peu près de 
même erandeur , de maniere que toute 
la circonférence de l'Ifle eft de quatre 
cens lietes. Les Ecrivains Efpagnols lui 
donnent fix cens lietes de tour, c'eft ap- circon: 
 paremment en la mefurant avec tous les non 
contours des Ances. Queiqu'il en foit , fine. 


on voit aflez par ce que je viens de dire, 


que cette Ifle eft fort grande ; mais il 
s'en faut infiniment qu’elle ne foit peu- 
plée comme elle l'étoit lorfqu’elle fut 
découverte par Chriftophe Colomb. Je 
n'y ai pas demeuré aflez longtems, & je 
n'en ai pas fait Le tour par terre avec au- 
tant d’exactitude que de celle de la Gua+ 
deloupe ; ainfi je n’en ferai pas une def- 
cription aufli exacte que celle que j'ai 


. “faie de certe Ifle-là ; & comme mon 
.  deffein‘n’eft pas de copier ce que ceux 


qui m'ont précédé ont écrit avant moi; 


Fi 
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e———— ni tout ce que j'ai entendu dire, parce 
2701. que cela peut être fujet à caution, je me 
contentefai de rapporter fimplement ce 
que j'ai remarqué pendant le féjour que 
j y ai fait. 
LeBourg Le Bourg du Cap avoit été ruiné & 
au Cap brülé deux fois pendant la Guerre de 
1688. par les Efpagnols & les Anglois 
joints enfemble. Il s'éroit rérabli depuis 


ce tems Jà, & rien n’éroit plus facile, 


puifque toutes les maifons n’étoient que 


de fourchesenterre, paliffadées , ouen- 


tourées de Palmiftes refendus , & cou- 
vertes de taches, comme on appelle en 
ce Païs-la , les queües ou les guaifnes des 
Palimiftes. Il y avoit au milieu du Bourg 
_une affez belle place d'environ trois cens 
pas en quarré , bordée de maifons com. 
me celles que je viens de décrire. Un 
des côtés étoit occupé entr'autres bati- 
mens, par un grand Magafin qui avoit 
_ fervi à mettre les munitions du Roi. II 
fervoit alors d'Hôpital , en attendant 
que celui qu’on bâufloit à un quart de 
lieue du Bourg, für achevé, Il y avoit 
fept à huit ruës ou efpeces de ruës, qui 
aboutifloient à cette place , lefquelles 
étoient compofées d’environ trois cens 
maifons. 
.… L'Eplife Paroiflale croit dans yne ruë 
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à côté gauche de la place, bâtie comme —.»… 
les maifons ordinaires , de fourches en 170%. 
terre ; elle étroit couverte d’eflentes. Le 
derriere du Sanctuaire , & environ dix Eglife dé 
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pieds de chaque côté , étoient garnis de **P: 


| nt g 
planches. Tout le refte éroit ouvert, & 


paliffladé de Palmiftes refendus feule- 
ment jufqu’à hauteur d'appui, afin qu'on 
put entendre [a Mefle de dehors comme 
de dedans l’Eglife. L’Autel étroit un des 
plus fimples, des plus mal ornés & des 
plus ra RES qu'on peut voir. Il y 
avoit un fauteuil , un prie-Dieu & un ca- 


teau de velours rouge du côté de l'Evan- 


gile. Cet appareil étoit pour le Gouver- 


neur. Le reite de l’'Eghife étroit rempli 


. de bancs de différentes figures , & l’efpa- 


ce qui étoit au milieu de lEglife entre 


Les bancs étoit aufli propre que les ruës , 


qui ne font ni pavées , ni balayées, c’eft- 
à- dire , qu'il y avoit un demi pied de 
poufliere quand le tems étoir fec , & au- 
tant de boüe quand il pleuvoit. Je me 
rendis fur les neuf heures & demie à 
cette Eglife. En attendant que le Peu- 
ple s’aflemblât, je voulus fçavoir du Sa- 
criftain qui faifoit auffi l’office de Chan- 
tre, s’il chanteroit l’Introïte , ou s’il 
commenceroit fimplement par les Ky- 


rie eleèfons mais il me répondit que ce 
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——— n'étoit pas la coutume de tant chanter ; 
1701. qu'on fe contentoit d’une Mefle bafle & 

courte, & expédiée promptement ; & 
qu'on ne chantoit qu'aux enterremens. 
Je ne laiffai pas de benir l’eau , & d’en 
afperfer le Peuple, après quoi je com- 
mençai la Melle ; & quand j’eus dit lE- 
vangile, je crusque la {olemrnité du jour 
demandoit quelque peu de Prédication. 
Jé prèchai donc, & j'avertis que le jour 
fuivant je dirois encore la Mefle, & 
que je me rendrois de bonne heure à 
l'Eglife pour confefler ceux qui vou- 
droient commencer l’année par un ace 
de Religion, en s’approchant des Sa- 
cremens, à quoi je Les exhortai de mon 
mieux. Après que j'eus achevé mes fon- 
étions , je retournai à l’Hôtellerie où 
étoient nos hardes. Le Pere Cabaffon 
m'y attendoit; nous dinames, & puis 

M. de nous fümes rendre vifite à M. de C har1- 
Charité te Lieutenant de Roi, qui commandeit 
Lieu:e- ; : 
nant de» en chef dans tout le Quartier , en l’ab- 
Roi.  fence de M. de Galifet Gouverneur t1- 

tulaire de Sainte Croix, & Comman- 

. dant au Cap François, qui s'étant trouvé 
chargé du Gouvernement de toute la 
partie Francçoife depuis que M. du Cafe 
éroit allé enEurope, s'étoit rendu au 


Quartier principal qu'on appelle Léo- 


* 


É RAA de l Amérique. à: Avr, 
#ane. Nous fümesfort bien reçüs de cet. —" 
Officier. Sa maifon étoit fituée fur une 1701. 
petite | hauteur derriere le Magafin dela iron 
mumition, qui fervoit alors d'Hôpital, de M. de 
Elle commandoit tout le Bourg, A LA LEP 
environs. Sa vue du côté du Port étoit 
belle & très-érenduc. Elle étoit bornée 
par derriere , par des montagnes aflez 
hautes, : elle étoit féparée par un 
large ion. Cette maifon avoit appar+ 
tenu aux Capucins , & fi on les eut vou- 
lu croire ‘elle leur appartenoit encore ; 
parce que le Religieux qui en avoit ac- 
commodé M. de Charite , n’avoit pù 
fans le confentement de fes Confreres 
faire cet échange , qui ne paroïffoit pas 
fort à leur avantage , à moins qu’ Al ny. 
eût quelque retour ue on n’avoit *- 
jugé à propos d’inftruire le public. M. 
de Charite nous offrit fa maifon, & 
nous prefla beaucoup de la NT ee ; je 
fus perfuadé qu'il le faifoit de bon 
cœur , car 1l ef tout-à-fait honnète &. 
généreux. Il étoit feul alors, Madame 
fon époufe étant depuis quelque tems 
auprès de fa mere qui étoit malade. 
Nous trouvames en fortant de chez 
RM de Charite quelques Officiers des 
_ Troupes que nous avions connus à la 
La » Martinique : ils venoient de notre H6- 
hat F 1V 


228 Nouveaux Voyages aux ÎÎles 
mms tellerie ; où ils avoient été nous cherz 
1701. cher. Nous nous promenimes quelque 

tems avec eux , & puis nous fümes faluer 
M.Marie M. Marie Commiffaire & Infpecteur 
Gommif- : - fr s: 
faire Inf. de la Marine, qui faifoit les fonctions . 
on d'Intendant. Nous le conneiflions aflez 

rine, Peu; cependant comme il étoit extrè- 
mement honnète & poli, 1l nous reçüt 
parfaitement bien, & vouloit à toute 
force nous retenir chez lui. | 
Nous apprimes à notre retour à l'Hoô- 
tellerie , que le Supérieur des Religieux 
de la Charité étoit venu pour nous voir. 
Il entra prefque dans lé moment avec 
fon Compagnon , & quatre ou cinq 
Nesres qu'il avoit amenés avec lui. 
Après les complimens ordinaires , il 
nous dit, qu'il venoit pour nous con- 
duire à l'Hôpital, qu'il étoit fâché de 
n'avoir pas un Palais à nous offrir , mais 
qu’il ne laifloit pas d’efpérer que nous lui 
donnerions la préférence fur tous ceux 
qui nous avoient offert leurs maifons, 
puifqu'étant Religieux comme nous , 
elle fembloit lui être dûe. Nous voulü- 
mes nous excufer ; mais fans nous en 
donner le tems, 1l commença à déten- 
dre nos hamacs , 8 à faire charger notre 
bagage fur les épaules des Negres qu'il 
avoit amenés avec Jui, Nous eümes 
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mème bien de la peine à obrenir qu'il == 
-_ nous laifât payer la dépenfe que nous 1701. 
avions faite à l’Hôtellerie. Cet obli- 
geant Religieux s’appelloit le Pere Au- 
JS mie 
L Il étoit Maltois de nation, fort ex- ,,p 4. 
_ pert dans la Médecine & dans la Chi- guite Su- 
furgie , fage, poli, officieux, plein de #5" 
zele, de droiture & de charité : en un Charité; 
mot , 1l avoit tous les talens qu'on peut 
fouhaiter dans un homme qui eft chargé 
du foin des pauvres. Il eft prefque in- 
 croyable combien il a travaillé pour 
eux, & comment 1l a établi, meublé, 
 & fondé l'Hôpital du Cap en fix ou fept 
ans qu'il y a été Supérieur. 
Je ne manquai pas de me rendre le 
lendemain de bonne heure à l’'Eglife. 
J'eus tour le rems de me préparer à dire 
» la Meffe; perfonne ne fongea à faire fes 
dévorions. Je célébrai la Melle, & je 
.  prèchai. Je ne puism'empècher dedire, 
» que je fus infiniment fcandalifé du peu 
…. deReligion que je vis dans ce Peuple. 
… Je croyoisècre tombé des nuës, & tranf 


porté dans un monde nouveau, quand 
Ù je penfois à nos Habitans des Ifles du 
Ù Vent, & que je comparois leur dévo- 
+! « . 


NE. ton, leur exactitude à s'approcher des 
0 Sacremens, leur refpe® pour leurs Paf- 
| F y 
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——— teurs , leur modeftie dans l’Eglife , ax 
1701. mameres licentieufes & extraordinaires : 

de ceux-ci. Ilsétoient dans l’Eglife com- 

me à quelque affemblée , ou à quelque 
_ fpeétacie profane ; ils s’entrerenoient 
cnfemble , rioient & badinoient. Sur 
tout ceux qui étoient appuyés fur la ba- 
luftrade , qui regnoit au tour de l’Eglife, 
parloient plus haut que moi , qui difois 
la Mefle , & méloient le nom de Dieu 
dans leurs difcours d’une maniere que 
je ne pus fouffrir. Je les avertis trois ou 
quatre fois de leur devoir avec toute la 
douceur pofible ; & voyant que cela 
n’opéroit rien, je fus obligé de le faire 
d’une maniere , qui obligea quelques 

Officiers à leur impofer filence. 

Un honnète homme eut la bonté de 
me dire après la Mefle, qu'il falloit 
être plus indulgent avec les Peuples de 
la Côte, fi on vouloit vivre avec eux. 

Je lui répondis , que je fuivrois volon- 

tiers fon avis, lorfque la gloire de Dieu 

n’y feroit point interefce. 

Je ne doute ñullement que les Peres 
 Jéfuites qui ont fuccédé aux Capucins , 
n'ayent mis ces Peuples fur un autre 
pied. Car j'ai vû dans toutes leurs Mif- 
fions les chofes très-bien réglées ; & 
quelque libertinage qu'ils trouvent dans 


VA 
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les lieux Le on les charge ,1left rare, 
ou plürôt il eft inoûi que leur zele , leurs 
_ bonsexemples, & leur piété n en Rire 
venus à bout. 

Tous ceux que nous avions vifités , 
ne manquerent pas de nous venir voir, 
& de nous donner à manger les uns 


après les autres. Je n’avois jamais man- 


gé qu’en cet endroit du Cochon bouca- 
dé en cguillettes. Nous n'avons pas af- 
fez de Cochons marons ou de Sangliers 
dans les Ifles du Vent, pour les employer 
à cet ufage ; ; & les Barques qui remon- 


tent de Saint Domingue aux Ifles ne s’en 


chargent pour Bodinarie » qu'autant 


qu les en ont befoin pour leur voïage. 
Je trouvai cette viande excellente, & 
d’un tout autre gout que le Gobbor ou 
_le Sanglier qu’ on mange en Europe. 
Voici la maniere ne doder ma 
viande ; on me l'expliqua au Cap, & 


jen ai vü la pratique au Cap Do- 


_ na Maria, où nous demeurames trois 


jours, quand je retournai aux Ifles du 
Vent, en pañfant par le Sud de l'Ile de 
S. Domingue. Mais avant d'entrer dans 


ce détail, il eft bon de fcavoir , qu'il y 


a deux fortes de gens à S. Domingue , 


$ 


‘dont le métier eft d’être Hinicile. 
ment dans les bois pour chafler. Ceux 
F Y} 
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——— qui chaffent les Taureaux feulement 
1701. pour en avoir le cuir , s’appellent Bou- 

Bouca- Caniers. Leur Hiftoire eft entre les 
AA mains de tout le monde. Ceux qui chat 
de s Lo. {ent les Cochons marons ou Sangliers 
mingue. pour en avoir la chair & la graiffe , s’ap- 

pellent fimplement Chafleurs. | 
Lorfqu’ils ont tué un Cochon, ils lé- 
JEANS corchent, & coupent toute la chair en 
accom- ; ! ï % 
moder le éguillettes d’un pouce & demi de grof- 
ue feur ou environ, & autant longues que 
en éguil. JE peut permettre le morceau de chair 
Lrtes, qu'ils découpent. Ils faupoudrent léce- 
__ rementces éguillertes de fel battu, qu'ils 

y laiffent pendant vingt-quatre heures , 

après lefquelles ils fecouent le fel, & 

étendent toutes ces écuillettes fur des 
étages à jour d’une petite cafe bienclofe 
en maniere d’étuve , fur le plancher de 
laquelle ils font un feu clair, dans le- 
quel ils jettent les peaux, & tous les 
os des Cochons qu'ils ont tués. Dès que 
ces peaux &c ces os fentent Le feu , 1ls font 
une fumée épaille, qui emporte avec 
elle tous les fels qui fortent de la matie- 
re qui la produit; & ces els pénétrant at- 
fément les chairs qui font fur les érages, 

y demeurent renfermés quand elles 

viennent à fe {écher ; car on les laifle 

dans cette cafe qu'on appelle un Boucan, 
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jufqu'à ce qu’elles foient feches comme —— 
du bois. On en fait alors des paquets 1701. 
_ de cent livres chacun, qui fe donnoient prix du 
autrefois pour trois pieces de huit, c’eft- cent pé- 


fant d’é- 


a-dire , trois piaftres ou écus d'Efpagne ; guiuer. 
qu'on appelle pieces de huit, parce que 5. 
chaque piece vaut huit réalles. Mais les 
Cochons étant devenus plus rares par 
_ les maffacres indifcrets que les Chaffeurs 
en ont faits; le paquet valoit cinq à 


fix pieces quand j'étois à Saint Domin- 
oue. | 
'e L] 

Cette viande peut fe conferver les an- 


nées entieres, pourvu qu'on la tienne 


dans un lieu {ec. Dans cet état elle eft 


_ brune, & ne donne aucune envie d’en 


manger. Mais elle change de couleur dès 
qu'on l'a mife quelques momens dans 


l'eau tiede. Elle s’enfle, devient vermeil- 
le, d’une odeur agréable : elle femble 


de la chair fraiche. On la peut mettre Maniere 


e {e fer- 


fur le oril , à la broche, au pot, en ra- 5 qesé. 


SOUL ; en un mot, en toutes les fauces guiller- 
é tes 
où l’on met le Porc frais, avec cette 


_ différence qu’elle eft infiniment plus {a- 


voureufe & plus délicate , parce qu’elle 


eft imprégnée des fels qui font fortis 
des peaux, & des os brûlés ; qui ne pcu- 


vent être que très-bons. 
Le Bouro du Cap François n’eft point 
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sm. fermé de murailles, n1 de paliffades. Ïl 
7o1. n'eft pas mème dans un endroit propre 
à être fortifié , étant extrèmement com- 
mandé du côté du Sud & de l'Oueft. IL 
n'y avoit alors pour toute défenfe que 
deux Batteries, une à l'entrée du Port, 
& l’autre devant le Bourg ; toutes deux 
très-mal placées , & encore plus mal 
Garni entretenues. La Garnifon étoit compo - 
pa fée de quatre Compagnies détachées de 
du Cap. la Marine, qui pouvoient faire deux cens 
hommes. C’en étoit plus qu’il ne falloit 
dans un tems de Paix, comme nous 
étions alors, & beaucoup moins qu'il 
n’auroit été néceflaire dans un tems de 
Guerre. Il eft vrai qu’en quelque tems 
que ce foit, on ne compte pas beaucoup 
fur ces troupes, mais uniquement fur 
les Habitans, qui ayant été prefque tous 
Boucaniers ou Flibuftiers , fçavent par- 
faitement bien fe battre, & y font plus 
obligés que perfonne , pour conferver 
leurs biens, & leurs familles. : 
Toute l'obligation qu’on a aux Trou- : 
es de la Marine, c’eft d’avoirintroduit 
-  l'ufage & le cours des fols marqués ; on 
ne connoifloit avant leur arrivée que les 
piecesde quatre fols, & les demiesréal- 
les d'Efpagne pour perite monnoye. 
Juftice La Juftice étoit admimiftrée au Cap 


ed 
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par un Juge Royal, avec les autres Ofh- —— 
ciers Subalternes, qui lui écoient né- 1701. 

| ceflires ; & les Appels de {es Sentences y s Do= 
] étoient portés au Confeil Supérieur ; Minpuce 
qui s’aflembloit au Quartier de Leoga- 
ne, à plus de quatre-vingt lieues à 
, lOueft du Cap. Depuis l’année 1702. le 
_ Roi à établi un Confeil Supérieur au 
Cap, pour juger les Appels des Senten- 
ces rendues par les Juges qui font, ou 
feront depuis la Riviere de l’Artibonite, 
jufqu’à la frontiere des Efpagnols en al- 
lant à l’Eft. La Jurifdiction de celui de 
Léogane s'étend dans tout le refte de la 
partie Françoife, en commençant à la 
même Riviere de l’Artibonite, 
* Dans les promenades que nous fimes 
à une ou deux lieues aux environs du 
Bours , nous remarquames de très-belles 
terres & profondes, un païs beau , & 
agréable , & qui paroifloit d’un très- 
grand rapport. On commençoit à éta- 
blir Beaucoup de Sucreries , au lieu de 
l'Indigo qu'on y avoit cultivé jufqu’a- 
lors. Les Religieux de la Charité com- 
_ mençoient une Habitation auprès du 
nouvel Hôpital qu'ils faifoient bâtir 
_ dans un fort bel endroit , en bon air, 
—_ & fitué d'une maniere à jouir d’une vue 
_ charmante, | 


Be ONAT TES GPS ANRT PE 
{# À 


136  ÜNonveanx Voyages aux Ifles 


= Le Pere Capucin Curé du Bourg à qui 
1701, J'avois fait dire, que j'aurois foin de {a 


 Paroiffe jufqu'à notre départ, ne revint 
chez lui que le Jeudy après midi. Il vint 
nous voir, & nous engagea d’aller fou- 
pet chez lui. ‘ | 


CHAPITRE Y. 


Defcription du Quartier & du Fort dé 
Port- Paix, @ du refte de la Côte 
jufqu'a Léogane. es 


E Vendredy 7 Janvier nous nous 
L embarquâmes fur un Vaiffeau Nan- 
tois qui alloit à Léogane. On commen- 
çoit dés-lors à faire ce chemin par terre; 
mais peu de gens l’entreprenoient, quoi- 
que beaucoup plus court , n’y ayant que 
quatre-vingt lieües ou environ du Cap à 
Léogane, parce qu'outre fa difhiculté , 
& qu'on étroit obligé de camper à l’a 
en bien des endroits, on étoit comme 
afluré d’être toujours volé en paflant fur 
les terres des Efpagnols, comme on eft 
obligé de faire. Ce chemin eft à pré- 
fent plus ouveït, & beaucoup de gens 
aiment mieux le prendrè, que de fe 


DE PAS 
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rembarquer. On trouve des logemens ——« 
ar tout, excepté en un feul endroit, où 1700 
on eft oblige de fe faire des ajoupas , 
ou de tendre fes hamacs à des arbres. II 
y a des Canots pour pafler la Riviere de 
l’Artibonite ; & on n’a à fe garder que 
des mains des Efpagnols , à qui 1l eft 
aufli naturel de dérober , qu'aux fem- 
mes de pleurer quand elles veulent, Voi- ‘Chemirr 
ci la route telle qu’elle nva été donnée ces à 
pat un de nos Miflionnaires qui a fait ce Léoganes 


A 


chemin plus d’une fois. 
Du Cap on va coucher àun endroit ap- 
pelle la Porte , chez un François , habi1- 


tant pourtant fur le terrain des Efpa- 


gnols. On l'appelle Compagnon. Cette 
traite eft d'environ douze lieues. 
De la Porte on va à l’Atalaye, gîte 


Efpagnol , & par conféquent mauvais 
& dangereux , 1l y a dix-huit lieues, 


De l’Atalaÿe au Petit-Fond il y a quin- 
ze lieües. On campeen cet endroit, & 
l'on foupe, fi on a eu foin d'apporter 
des provifons , ou fi on a tué du gibier 
chemin faifant. Du Petit-Fond au Bac 
de l’Artibonite quatorze lietes. 

Du Bac au Cul-de-Sac de Léogane 
dix-huit lieues. | 

Du Cul-de-Sac à Léogane dix lietes , 
ce qui fait quatre-vingt cinq lieties où 
environ, 
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_— Le chemin n'étoit pas alors aflez pra: 
17OË. tiqué, pour nous donner envie d'y paf- 

er ; nous partimes donc dans ce Vaif- 
feau dé Nantes un peu après nudi. Le 
. Capitaine étoit plus poli que ne le font 
pour l'ordinaire les sens de mer de ce 
pais-là , nous eûmes fujet d’en être con- 
tens. Comme nous rangions la Côte 
d’aufli près qu'il étoit pofñble , à caufe 
de quelques Forbans, donton nousavoit 
avertis de nous garder , nous etmes tou- 
te la commodité de la confidérer. Elle 
eft haute prefque par tout , avec de 
grands enfoncemens dans les tertes coms 
me des Ports naturels, dont le plus con- 
fidérable s'appelle le Port Margot ; il 
eft fitué à quelques lieues fous Le vent 

du Cap. no 
Port. Nous atrivâmes le Samedy au foir au 
Paix Port Paix. Cet endroit étoit autrefois 
le plus confidérable de toute la partie 
Françoife. C’eft le premier lieu dont les 
François fe font emparés dans FIfle de 
S. Domingue , après s’ètre établis dans 
celle de la Tortuë, comme je l'ai dit 
dans la Préface de ma premiere Partie. 
C’étoit auffi la demeure du Gouverneut 
avant que le Fort eût été abandonné , & 
le Bourg ruinc pendant la Guerre de 
1688. # 

/ 
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Ce Port n'eft qu'une grande Ance en + 
forme de Croiflant , couverte du côté 1704 
du Nord par l'Ifle de la Tortuë , qui en 
eit éloignée d'environ deux lieües. 
L'ancrage y eft aflez bon. On dit que 
la paffe c del Ouelt eft dangereufe , quand 
le venc vien d du Nord ou ie Nord- 
Oueit. 
L’Ifle de la Tortué étoit cftisrement fe de la 
* déferte. Tous les Habitans qui y étoient Tortue, 
autrefois font pales depuis longtems à 
ja Grande Terre, c’eft ainfi qu’ on nom- 
me S. Domingue par rapport à la Tor- 
tuë , qui autant que j'en ai pù juger à la 
vüc,na pas plus de cinq : a fix Héites de 
large. J'avois fort envie d'y aller, pour 
voir les reftes du Fort de la Roche, dont 
le Pere du Tertre a pailé dans é Hil- 
toire , & dont on a donné une defcrip- 
tion dune celle des Borcanieïs : maïs il 
écoit défendu d'y pañer {ous quelque 
À prétexte que ce püt être, de peur qu'on 
ne détruisit les bêtes qu’on y avoit mis 
. pour multiplier, & dont on vouloit fe 
fervir pour la nourriture des Ouvriers, 
… lorfquon feroit travailler à rétablir le 
Fort. 
… . Nousnouslogeimes Fe un Cabaret 
6 à trente fols par repas, aimant mieux 
{oûrenir cette E pendant que no- 


40 nu» aux Iles 
= tre Vaifleau feroit | 
701, d'être à charge à quelques Habitans qui 
nous avoient offert leurs maifons de 
fort bonne grace, qui d’ailleurs évoient 
éloignés de la mer. ; 
Autant que j'en pus juger par les ma- 
zures, & par les folag 
avoient été brülées pendant la Guerre , 
ce Bourg avoit été confidérable & bien: 
baui. Il n’étoit point encore rétabli. IR 
n'y avoit pas plus de vingt maifons fur 
pied , toutes de fourches en terre, & 
Bourg d: couvertes de taches. L’Eglife éroit de 
Pot charpente palifladee de planches, cou- 
Paix P P P d 
verte d’ellentes, & infiniment plus pro- 
pre que celle du Cap. C’éroit un Prètre 
Séculier qui la deflervoit , quoiqu'elle 


Eu 


füt de la Jurifdiétion des Capucins. Mais 


comme ils manquoient de Religieux , 
on prenoit des Ecclefiaftiques tels qu’on 
les pouvoit trouver; & cela n'empèchoit 
pas qu’il n’y eüt encore bien des Paroif- 
fes vacantes, à caufe que le mauvais air, 
le mal de Siam, & les fiévres pourprées 


& malignes n’épargnoient pas plus les | 


A 


Pafteurs que les autres. Ce même Ecclé- 
fiaftique deflervoit encore une Paroiffe 
à trois lieues de-là , appellée Saint Louis, 

Le Marguillier l’envoia avertir que 
nous dirions la Mefle au Bourg, afin 


# 


on Commerce, qué# 


ges des maifons qui 
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qu'il ne fe donnât pas la peine de reve- 


nir de fi loin pour la dire, ce qu'il ne 1704. 
pouvoit faire fans s'incommoder beau- 
coup, parce qu'il faifoit ordinairement 
tout ce chemin à pied. 
Il nous vint voir le Lundy matin, & 
nous fit beaucoup de remercimens du 
foin que nous avions eu de fa Paroifle, . 
- le jour précédent. J'avois chanté la Mef- 
fe , fait le Prône , & l’expofition de l’E- 
vangoile. Nous avions chanté Vêpres, & 
javois fait le Caréchifime aux enfans & : 
aux Neores. Ce bon Prètreéroit Baîque, Prêtre 
fort homme de bien. 11 s’étoit mis en Rés 
tête de fe faire une Habitation pour fe port. j 
etirer quand les Capucins aurotent des Fair. 
_ Religieux pour remplir leurs Paroifles. 
Mais il avoit fi mal choifi fon terrain, 
que je crois qu'il avoit pris le plus mau- 
} vais qui füt dans tout le Quartier. Il s’é- 
… toit aflocié avec un pauvre garçon, qui 
» £toit déja à moitié hydropique, & ils 
… travailloient tous deux à l’envi à fe creu- 
…. fer une fofle, plütôt qu'à fe faire un éta- 
… blifflement. Les Habirans me prierent 
… de lui en parler; j'allai pour cet effet 
… voir ce vénérable défrîché, qui étoit en- 
. viron à cinq quarts de lieüe du Bourg , 
_ dans des ravinages où il n’y avoit debon 
+4 que beaucoup d'eau & de bigaille, c’eft- 
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= à dire, de mouftiques & de marin- 
1701. gouins, & de quoi planter des Banä- 

miers. Je lui en dis ma penfée , mais fort 
inutilement. Rien ne fut capable de le 

perfuader de prendre un autre terrain , 

a de forte que je fus obligé.de le laïffer en 
repos , ne doutant pas que les deux Our 
vriers ne fuflent bien-tôt la proye de 

leur cravail a os 
Nous ne manquäimes pas de lui aller 


Maifon rendre fa vifite. Sa maifon étoit fur le 
du Curé 
de Port- À Le à * 
Paix. Bourg , placéé à merveille pour être 
mangé des maringouins, la plus fimple, 

&c la plus mauvaife qui für je croi à dix 


lieues aux environs. Elle étoit partagée 


en deux chambres par une clôture de 


Rofeaux, une Chevre & fes deux en- 
fans , avec fon affocié occupoient la pre- 
muere , qui fervoit encore de cuifine; 
& il occupoit la feconde , qu'il pouvoit 


librement laiffer ouverte fans craindre 


les voleurs, car 1l n’y avoit que fon ha- 
| 1 n'y q 
mac qu'il emportoit apparemment avec 


Jui, quand il alloit travailler à fon dé- 


* friché, un méchant coffre , & une plan- 
che fur laquelle éroit fon Bréviaire , avec 
quelques pots de terre, & des coüis. Je 

_ n'ai jamais vü une pauvreté femblable; 


sous les Habitans en écoient dans l’étons 


bord du ruiffeau , qui pafle derriere le 
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nement, & ne pouvoient comprendre me 
qu'un homme qui n’étoit point du tout 1701» 
débauché, ni au vin, ni au jeu, ni à 
aucune autre chofe, qui n'avoit point 
de pauvres à entretenir , & qui joiifloit 
-de plus de fept cens écus de revenu pour 
des deux Paroiles qu 1l deffervoir, für fi 
mal accommodé, & toujours de l avant 
de fa Penfon. | 

Nous paflämes le rems que nous fimes 

obligés de demeurer au Port-Paix à faire 

des vifites, & à enrecevoir. Un Officier 
ade Milice du Quartier me conduifit au 
Fort ; 1l étoit alors fans Officiers & fans 
Con 

Il eft fitué fur une ut. qui PEUT rorr de 

avoir environ quatre cent cinquante pas Port. 
de long , fur cent cinquante à deux cens ar 
pas de large. Le côté du Nord regarde 

la mer qui bar au pied de fon Lt e, 
qui naturellement eft inacceflible de ce 
“côté-là. La pointe de VE regarde le 
Bourg ; elle eft couverte d’ un Baftion : 

-& d’un demi Baftion , avec un fo fé 

“un chemin c couvert paliffadé. Le côté da 
Sudades redans & des platefor mes aufli- 
bien ee le cÔ: é,ou la pointe de l'Oueft. 
L’angle qui joint ces deux côtés étoit 
SOU d'un Baftion, que les Batteries 
des ennemisavoient éboulé, Ce Fort ef - 


\ 
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—— élevé de quinze à dix-huit toifes au def 
27o1. fus du terrain où le Bours eft bâti, & 

tout le côté du Sud & de l'Oueft juf- 

qu'à la mer, eft environné d’une favan- 
_ nede cinq à fix cens pas de large, qui fe 
termine à une côte de la mème hauteur 
à peu près que celle où le Fort eft fitué. 
De l’autre côté du Bourg , & fur la poin- 
te de l’Eft qui forme l’Ance ou le Port , 
äl y a une hauteur qui commande le 
Fort, mais qui en eft éloignée de plus 
de huit à neuf cens pas. . 
Toute l’enceinte du Fort eft de bons 
ne maçonnerie, & fort entiere, n'y 
ayant de ruiné que le Baftion du Sud- 
LQOueft & la maifon du Gouverneur. C’é- 
toit un ouvrage de M. de Cuffy, qu'on 
peut regarder comme le pere, & le fon- 
dateur de la Colonie Françoife de Saint 
Domingue , quoiqu'il n'ait pas été le 
premier qui ait porté le utre de Gou- 
verneur. Cette maifon étoit fituée à la 
gauche de l’entrée de la Forterefle , 
dans une très-belle fituation. Elle-éroit 
en plateforme , grande, & fi folide- 
ment bâtie, que les Ennemis avoient 
été obligés de la miner pour la détruire, 
1 y avoit encore quantité de poutres, 
de folives, & d’autres bois entremélés 
dans les ruines. ILne coûteroit pas beau- 
coup 
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coup à la rétablir, & elle le mérite bien; --…. 
mais les intérèrs de ceux qui font tra- 1701. 

_waïller pour le Roi , ou pour le Public | 
dans ces Pais éloignés ne s'accommodent 
pas-avec l’économie qu'on pourroit 

avoir dans ces fortes d'Ouvrages, & 
c’eft ce qui empèche fouvent les Minif- 
tres de lesentreprendre. On voit autour : 
de cette maifon beaucoup de ruines de 
bâtimens , comme de Magafins, Offices, 
& autres dépendances d'une maifon de 
conféquence : il y en a même encore 

_ quelques-unsqui étoient debout, & tout 
entiers. Le côté du Fort qui regarde la 

mer étoit rempli de batimens, qui 
étoient felon les apparences les loge- 
mens de la Garnifon , & des Officiers, 
qui pour la plüpart étoient encore en 
aflez bon état , un d'eux fervoit de pri- 
fon. L’efpace entre ces derniers bati- 
mens & la maifon du Gouverneur fer- 
voit de Place d’armes. . Les Corps de 
Garde des deux côtés de la Porre, & le 
Pont levis étoient tout entiers. La poin- 
re du Fort du côté de l’Oueft étoit eccu- 
mr par un jardin, qui avoit été très. 

… beau, & qui bien que négligé depuis 

“ rant d'années, étoit encore le plus beau 

… que j'eufle vü en Amérique. | 

Ce Fort fut attaqué par les Efpagnols Attaque 
Tome V' IL. : 
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Sem Gt les Anglois unis enfemble pendant la 
1701. Guerre de 1688. Ils avoient , felon ce 
#c rire QUE Be dit cet Officier avec lequel j'é- 
dece tois, trois Batteries. Celle qui étoit à 
is de la pointe de lV'Eft iroit dans le Fort 
gnols & qu'elle découvroit beaucoup ; mais com- 
Dr me elle étoit fort éloignée , & que nos 
 « meilleures pieces de Canon éroient de 
ce côté-là pour défendre la Rade, elle 
ne fit pas grand mal, & fut bientot dé- - 
montée. Les deux autres étoient fur la 
Côte qui regarde le coré du Sud de la 
Fortereffe. La plus voifine du Beurs , 
tiroit {ur la maifon du Gouverneur ; 
qu'on regardoit comme le Donjon. 
L'autre qui étoit éloignée d'environ 

deux cens pas de celle-là battoit en bre- 

che le Baftion de l'angle du Sud-Ouett. 

Après qu'ils eurent confommé bien de 

la poudre & des boulets, ils vinrent 

enfin à bout de faire une breche confi- 
dérable au pied de ce Baftion , & même 

de le faire ébouler ; fans que nos gens 
plus fçavans dans l’art de prendre les 
Places que les défendre, fe mifflenten de- 

voir de faire ni épaulement, ni foffé , ni 
retranchement derriere cette breche. La 
confternation fe mit parmi eux dès qu'ils 

virent ce baftion renverfé , & 1ls prirent 

la plus déraifonnable de voutes Les réfo- 
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lutions , qui fut d'abandonner le Fort, & 
de fe fauver du côté de l’Oueft, versun 1701. 
endroit qu'on nomme les trois Rivieres. 

Cette réfolution fut fi peu fecrete, 
que les Ennemis la fçurent prefque auf- 
i-côt qu'elle fut prite. Ils fe mirent en 
embufcade dans le chemin que nos gens 
devoient tenir pour fe retirer. Mais ils 
firent une faute qui nous fauva , qui fut 
de fe mettre en haye des deux côtés d’un 
chemin large qui eft entre de grands ar- 
Dres qui regnent jufqu’à la premiere des 
trois rivicres que nos gens devoient 
pafler. p 422 
Nos gens donnerent comme des 
<trourdis dans l’embüfcade , fans avoir 
eu la précaution de faire reconnoître le 
Païs avant de s'yengager. Ils effüyerent 
d'abord les décharges des Ennemis qui 
fe prefferent trop de les attaquer. Ils y 
répondirent en vrais braves, & avec 
un fuccès merveilleux ; ce qui ayant mis 
la confufion parmi les Efpagnols & les 
“Anglois qui fe tuoient les'uns les autres 
fans fe connoîtte, parce que la nuit étoit 
fort obfcure , prefque tous nos gens s’é- 
chaperent. Il y en eut pourtant quel- 
ques-uns tués & pris ; mais la perte des 
Ennemis fut très-confidérable. Ils eu- 
vent cependant la gloire d'entrer dans 

se 
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nu. le Fort: ils firent fauter le Donjon; st 
3701. après avoir enlevé le Canon , les Muni- 
LesEha. IOnS, & ce qu'ils trouverent de meil- 
“gnoïs a leur , 1ls l’'abandonnerent fans faire au- 
bandon 
fente £un autre dommage au refte des Forti- 
Fort fans fications. Cet St étoit trop éloi- 
ruiner. gné des Quartiers habités par les Efpa- 

gnols , qui font en très-perit nombre 

SE l'Ile, pour qu ils le puffent confer- 

, & 1ls n’avoient garde de fouffrir 
pe Fa Anglois s’y établiffent, & fi for- 
tuifiaflent, parce qu'ils haïflene, &c crai- 
gnent pi voifinage, autant pus le 
moins que celui des F LE : & peut- 
être plus. 


Il eft aifé de voir par ce que je viens. 


de dire de la fituation de ce Fort , qu'il 
croit impofñlible que les Ennemis le prif- 
fent, fi nos gens ne l’euflent pas A 
donné. Car quand : on POP que 
Ja brèche eût été beaucoup plus grande 
qu elle n ’étoit, 1 étoit impofñfble aux 
Ennemis d'y donner l’'aflaut : 1ls..n'a- 
voient aucun boyau dans toute la favan- 
ne, pour les conduire au pied de la hau- 


teur , fur laquelle le Fort eft litué , ilau- 
roit fallu qu'ils euffent fait cinqà fix c cens , 


as tout à découvert , & qu'ils euffeng 
défilé devant nos gens avant d'arriver ay 


pied de. CELL hauteur ? jui eft fi Con hdée 


Re" 
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table , fi difiicile, & fi efcarpée , qu'ayant 4 
voulu par plaifir defcendre par certe 1701. 
bréche , je-penfai vingt fois me rompre 
le col ; & j'eus toutes les peines du mon: 
de à remonter en grimpant, & en m'ati 
tachant aux plantes, aux racines & aux 
pierres que je rencontrois. | 

Cet exémple fait voir combien il eft 
néceflaire de mettre dans les Places des 
Officiers de fervice & d'expérience , 
avec des Soldats agouerris. Car 1l eft 
conftant que sil y avoit eu feulement 
deux cens bons hommes , avec des Offi- 
ciers qui euflent {çu leur métier , ils au- 
roient laiflé les Efpagnols & les Anglois 
fe morfondre devant le Fort, & con- 
fommer leurs Munitions , fans pouvoir 
s'eft emparer. Nos Habitans Es EX+ 
cellens pour aller à un abordage , ou 
pour efcalader une Place, fe baitte en 
rafe Campagne , ou dans des défilés ; 
mais {fe voyent-ils enfermés dans des 
murailles, ce n’eft plus leur affaire, ce 
ne font plus les mêmes hommes, il ne 
faut plus compter fur eux. | 

Un des Habitans du Bourg nous priæ 
à fouper avec quelques autres de fes 
amis. Nous fümes aflez furpris que ce 
ne füt pas dans fa maifon qu'il nous 
æraitât , mais dans la nôtre, c’eft-à-dire, 

G 1j 
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= dans notre Hôtellerie. On nous dit , 
s7o1. que c’étoit la coutume du Quartier de- 
puis la Guerre, Nous approuvames 
cette coütume , parce quelle nous 
exempta de fortir de chez nous. 

. Nous paflämes tout le Mardy à nous 
promener aux environs du Bourg. Nous 
fümes voir une grande plaine , qui eft 
au delà de la Riviere que nos gens paf- 
ferent en abandonnant le Fort, où 1l y 
auroit de quoi faire les plus beaux éta- 
bliffemens du monde. C’eft un païs uni, 
bien arrofé, & qui nous parut d'une 
très-bonne terre , furtout pour le Sucre, 
qui n’a pas befoin d'un terrain extrè- 
mement gras. 


A 


Nous partimes du Port-Paix le Mer- 

_ credy matin 12 Janvier. Le Jeudy à 
mas. midi nous nous trouvames au Cap $. 
Nicolas. Nicolas, par le travers d'une pointe 
plate , qu'on appelle le Moule, ou plus 
correctement le Mole. On prétend qu'il 

y a des mines d'argent en cet endroit. 
C'eft un païs fec, aride, & aflez pro- 

pre pour la production de ce métal & 

de l'or, qui ne naïffent jamais dans de 
bonnes terres. Il y a à côté une Ance 
profonde, & bien couverte comme un 

Port naturel , qui eft la retraite des Cor- 
faires en tems de Guerre, & des For-. 

bans en tems de Paix, 
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… On appelle Forbans ceux qui courent 
les mers fans Commiflion. Ce font à 
proprement parler des Voleurs publics, 
qui pillent indifféremment toutes les 
Nations, & qui pour n'être pas décou- 
verts coulent à fond les Batimens après 
les avoir pillés, & avoir égorgé ou jetté 
à la mer ceux des Equipages, qui n'ont 
pas voulu prendre parti avec eux. 


Le nom de Forbans vient de Forban- 


nis , qui eft un vieux terme François, 
qui fignifie bannis ou chaffés hors de 
l'Etat, Les Italiens les appellent Bandis, 
du mot Basde, qui fignifie un Edit ou 
. Sentence qui les exile, & chaffe d’un 
Etat fous telle peine. | | 

Les Forbans font pour lordinaire des 
Fhbuftiers ou Corfaires , qui s'étant ac- 
coutumes à cette vie libertine pendant 
une Guerre, où ils avoient Commiflion 
de teur Souverain, pour courir fur les 
Ennemis de l'Etat , ne peuvent fe réfou - 
dre à retourner au travail quand la Paix 
eft faite , & continuent de faire la cour- 
fe aux dépens de qui il appartient. Leur 
rencontre eft à craindre, furtout fi ce 
font des Efpagnols, parce que la plü- 


* SNA À 
_ part n'étant que des Mulatres, gens 


cruels & fans raifon, il eft rare qu'ils 
faflent quartier à perfonne. Il y a bien 
. G iv 


| 


D eus | 
1701: 


Ce que 
c’eft que 
Fotbans, 
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se moins de rifques à tomber entre les 
4701. mains des François ou des Anglois : ils 

font plus humains, & plus traitables : 

& pourvü qu'on puifle échaper leur 

premiere fureur , on compofe avec eux ; 

& on fe tire d'affaire. | 

Ces fortes de gens portent leur Sen- 
tence avec eux. Quiconque les prend 
eft en droit de les faire pendre fur le 
champ au bout des vergues, ou de les 
jetter à la mer. On en réferve feule- 
ment deux ou trois pour fervir de té- 

mois, pour l’adjudication du Batiment, 
dans lequel on les a pris , après quoi ils 
font traités comme leurs camarades l’ont 
été. Nous n'étions pas fans crainte de 
rencontrer quelques-uns de ces Meflieurs: 
car nous {çavions qu'il y en avoit qui 
rogoient fur la Cûte, où 1ls avotent déja 
pris quelques Batimens. Mais comme 
nous fçavions que c’étoient des Fran- 
çois , nous efpérions en connoître une 
partie;, & en être quitres pour quelques 
pieces d’eau-de-vie , dont notre Vaif- 
feau avoit une partie confidérable. $ 

C’eft à certe pointe ou mole que com- 
mence cette grande Baye de plus de qua- 
rante lieües d'ouverture, jufqu'au Cap 
de Dona Maria, & de près de cent hieues 
de circuit , dont le plus profond enfon- 


f 
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éèment s'appelle le Cul-de-Sac de Léo- 
gane, Ily a dans cette Baye plufeurs 1707. 
Ifles défertes , dont la plus grande fe 
nomme la Gonave. Nous en paflämes à 1e de la 
une aflez bonne diftance, pour éviter 
les bancs dangereux qui l’environnent 
en beaucoup d’endroits. Elle me parut à 
la vüe de fept à huit lieues de longueur. 

Elle manque abfolument d’eau douce ; 
du refte elle eft très-habitable, la terre 
y ft bonne, & l'air plus pur qu'à la 
grande Terre. | 

Nous arrivimes le Samedy un peu 
avant minuit à la Rade du Bourg de la 
petite Riviere, qui eft dans le grand 
Quartier , qu'on appelle la Principauté 
de Léogane. Comme c’étoit une heure : 
_Andûé , nous pañlâmes lérefte de la nuit 
dans le Vaifleau. On compte foixante 
& dix fept lieues du Cap jufqu'à la pe- 
uite Riviere, fuppofé qu'on aille de la 
pointe ou Cap S. Nicolas à la petite Rt- 
viere en droite ligne , & comme cela 
n'eft pas pofible , il faut en compter 
près de cent. | | 


ar Al En) 


E7O x 


154 Nouveanx oyages aux Ifes 


CHA PE TRES 


Defcription du Quartier de la petite 


Riviere. 


E Dimanche 16 Janvier nous payä- 
Ï mes le Capitaine Nantois qui nous 
avoit conduit, dont nous avionsété fort 
contens , & nous defcendîmes à terre. 
Nos Religieux qui avoient appris, je ne 
{çai par quelle voie, notre arrivée au 
Cap, ne douterent point que nous ne 
fuflions dans le Vaiffeau que l’on vit le 
matin mouillé à la Rade. Eneffet, nous 
trouvames le Pere Bedarides, qui nous 
attendoit au bord de la mer. 

J'avois entendu dire tant de belles 
chofes’ de ce Quartier , que je fus fur- 
pris, que l’idée que je m'en étois formée 
{e trouvat fi éloignée de ce que je trou- 
vai en mettant pied à terre. 

seBoug Le Bourr de dd Riviere devant 
de Le lequel notre Vaiffeau étoit mouillé , ne 
HE fe montroit que quand on étoit au mt- 
M re lieu d’une rie très-large & aflez courte ; 
pateu. Qui en faifoit alors plus des trois quarts. 
virs, … 1] écoit couvert par des mangles ou pa- 


br 


aie 
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_ Jletuviers, qu'on avoit laiffés fur les bords 


de la mer , dans lefquels on n’avoit fait 
qu'une très-petite ouverture. 

Les Habitans prétendent avoir agi 
en cela , en fins politiques , & avoir 1mi1- 


té de fort près la maniere dont les E{pa- 


gnols fe fervent, pour rendre leur païs 
le plus inaccefhble qu'ils peuvent aux 


- Flibuftiers, dont le métier eft d'aller 


continuellement troubler la tranquillité 
de leur repos. Mais outre qu'ils font 
tort par cette conduite à la valeur Fran- 
çoife , ne fçavent-ils pas par leur expé- 
rience combien de fois ils ont pille les 
Efpagnols malgré le fecours de ces raques 
de bois. Il me femble encore qu'ils ne 
devroient pas les imiter aux dépens de 
leur fanté , qui eft très-fouvent attaquée 


par des maladies dangereufes , qui vien- 


nent prefque toutes de la corruption de 
l'air, & des eaux croupiffantes , qui s’a- 
maflent dans ces bois. On peut dire, 
que s'ils en retirent quelqu'avantage , 


cure que CÈS marécages COUVETITS EntrE- 


tiennent un nombre infini de moufti- 

ques , maringoins, vareurs & autres bi- 

gailles , qui dévorent ceux qui font à 

leur portée le jour & la nuit , ce qui 

peut épargner aux Chirurgiens la peine 

de les faigner. Ils devroient plürôt faire 
_Gv) 
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mme CE qu'on fait dans les autresifles , où les 


ao. bords de la mer étant bien défrichés, 
les eaux ne trouvent rien qui les arrête, 
& qui contribue à leur corruption ; & 
les vents de terre & de mer, qui fe fuc- 


cedent regulierement les uns aux ANtress | 


balayent, pour ainfi patler , & empor- 
tent toutes les exhalaifons qui provien- 
nent des terres nouvellement “A à 
tes, & mifes en œuvre , qui ne peuvent 


manquer d'être mauvaifes. Ce feroit 


affurément un moïen efficace, pour ren- 
dre le païs plus fain, & dont tous ceux 
qui ont quelque connoïffance dans la 
Medecine tomberont aifément d’ac- 
cord. | 

_ Il ne feroit pas difficile d’égaler par 
d'autres moyens la défenfe & la füreté 
qu'on prétend trouver en laiffant les 
bords de la mer couverts de paletuviers. 
Il n’y auroit qu'à planter plufeurs rangs 
de raquettes, elles feroient un meilleur 
cet fans produire le mème inconvé- 


Hayesvi tient. Je parlerai amplement de cette 


Y“ * plante dans un autre endroit: Ou fi le 


qu'on terrain n'y Ctoit pas propre , ON pour- 
penreir roit mettre plufieurs rangs de citroniers 
enla pra. les uns devant les autres à une diftance 
EtePe raifonnable des endroits jufqu'aufquels 


‘Idmer peut venir dans fon plus grand 


ERP el 
SE 
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flux. On pourroit même les planter en = 
forme de redans, & les tenir à telle hau- 1707. 
teur, qu'on püt faire un parapet dans les 
angles faillans derriere le dernier rang, 
pour pouvoir découvrir par deflus. Car 
quoique les feules raquetces ou les ci- 
tronniers ne puiffent pas garantir du 
coup de fufil ceux qui feroient derriere, 
1l eft au moins très-für qu’ils les empè- 
cheront d’être forcés, & qu’ils feront le 
même effet que les mangles, fans cau- 
fer le même inconvénient, fans occu- 
_ per tant de terrain, & fans empêcher 

l’action des vents, | 

Les maifons du Bourg étoient la plü- Bourg de 
part de fourches en terre , couvertes de AAC 
taches. Il y en avoit quelques-unes de Ÿ 
charpente à deux étages , couvertes d’ef- 
fentes ou de bardeau. Toutes ces mai- 
{ons au nombre d'environ foixante 
étoient occupées par des Marchands, 
par quelques Ouvriers en très petit 
nombre , & par beaucoup de Cabaretss 
Le refte fervoit de Magafins où les Ha- 
_ bitans mettoient leurs Sucres & autres 
marchandifes, en attendant la vente ou 
l'embarquement. Tel étoit le Bourg de 
… la petite Riviere au mois de Janvier 

1707, 

L'Eglife Paroifiale étoit éloignée du Eglif de 
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——— Bourg d'environ deux cens pas, fi cou- 
1701. verte & fi cachée dans les halliers , que 
la petie Nous eümes de la peine à la trouver. Le 
inst. Cimericre au milieu duquel elle étoit, 

n’avoit ni muraille ni clôture. C’étoit 

une Forêt épaifle de toutes fortes de 
brouflailles, où il falloit faire un nou- 
veau défriché chaque fois qu’on y devoit 
enterrer quelqu'un. Cette Eglife étoit 
de fourches en terre, couverte de tète 
de Cannes, palliffadée jufqu’aux deux 
tiers de fa longueur de palmiftes refen- 
dus. Le refte étoit tout ouvert, & par 
conféquent fans porte n1 fenêtres. Une 
clôture de palmiftes faifoit une fépara- 
tion qui appuyoit l’Autel , derriere le- 
quel éroit une efpece de perite chambre 
fans porte n1 fenêtres , qui tenoit lieu de 
Sacriftie. Nous y entrâmes , & n’y trou- 
vaâmes autre chofe qu’une méchante ta- 
ble, & un mauvais coffre de bord, c’eft- 
a-dire , un de ces coffres , que les Mate- 
lots portent dans les Vaiffeaux , plus lar- 
ge au fond qu'au deffus, qui étoit cou- 
vert d’un morceau de toile gaudronnée. 
La clef de ce coffre étoit attachée avec 
une cgutllette d'écorce à un poteau.Nous 
louvrimes ; & nous y trouvämes les or- 
nemens de l’Eglife , qui pouvoient dif- 
puter Le pas à cous les plus fales, les plus 
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 déchirés, & les plus indignement trai- 


tés qui fuffent au monde. 

La parure de l’Autel confiftoit en 
trois ou quatre couvertures c1- devant 
de toile peinte , moitié attachées , moi- 
tié pendantes , qui fervoient à empècher 
le vent lorfqu’il n’étoit ouéres fort. Une 

Image de papier étoit attachée au milieu 
à peu près de cette tenture, & quatre 
Chandeliers d’etain, petits, fales & dé- 
pareillés , étoient des deux cotés d’une 
petite armoire ; qui occupoit le milieu 
de l’Autel , & qui fervoit de Taberna- 
cle , au-deflus duquel il y avoit un petit 
Crucifx de léton tout difloqué. 

Le refte de l’'Eglife répondoit parfai- 
tement à ce que je viens de décrire , 
tant pour la pauvreté, que pour la mal- 
propreté. Je n'ai pas vü l’Erable de 
Bethléem où notre Sauveur a voulu nat- 
tre, je {çai qu’elle étoit pauvre ; maisje 
doute qu’elle füt aufli mal-propre, & j'ai 
lieu de croire, que depuis qu'il en eft 
forti, il n'a jamais eu de maifon plus 
fale & plus en défordre que celle de la 
petite Riviere ; celle du Cap étoir un 
exemple de propreté en comparaifon. 

_ Nous en fümes fi fort fcandalifés , 
que notre Supérieur général entra dans 
une fainte colere , & commença à faire 
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— une metcuriale très-vive au pauvre Pere 
1701. Bedarides, qui étoit venu nous recevoir. 

Celui-ci lui répondit , que ce n'étoit pas 

fa Paroiffe, qu'il ne s'y trouvoit que par 
accident, parce que le Supérieur de la 
Million, qui en étoir Cure, ayant des 
affaires au Quartier qu’il deffervoit, l’a- 
voit prié de venir tenir fa place pour ce 
jour-là. Cette raifon étoit bonne, & 
fatisfit notre Supérieur. Il envoya cher. 
cher des Nesres, & fit nétoyer l’Eglife 

& les environs autant que la folemnité 

du jour , & du temsle pürent permettre, 

Il nous obligea le Pere Bedarides & moi 
de dire la Meffe, fe réfervant pour lui 
l2 Mefle Paroifliale, afin de pouvoir 
parler au Peuple fur Pétar de leur Eglife. . 
Nous confommämes les particules con- 
facrées, qui étoient dans le Ciboire , & 
il fut réfolu , qu’on n’y garderoit plus le 
Saint Sacrement jufqu’a ce que l’'Eghfe 
füc dans un état plus für, plus décent , 
& plus convenable à la grandeur de 
Dieu qu'on yadoroit. 

Les Habitanss’étant rendus à l’'Eglife 
à l'heure de la Melle , furent furpris de 
la Harangue que notre Supérieur géné- 
ral leur fit : car il les menaça d'interdire 
leur Eglife. Cependant il les tourna fi 

à propos , qu'a la fin du fervice ; 1ls pro- 
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mirent de fe cottifer pour faire une Egli- mm 
fe neuve & plus décente, & qu'en at- 1701+ 
tendant ils feroient travailler dès Le len- 
demain à mettre celle-ci dans le meil- 
eur état qu'il fe pourroir. 
L'Habitation que nos Peres avoient 
achetée depuis qu'on AVOIL tranfporté la 
Colonie de Sainte Croix à S. Domin- 
gue, étoit dans cette Paroifle , à côte de 
ue terres, qui ctoient affectées à 
la maifon Curiale. C’étoit-là où l’on 
avoit apporté les Negres & tout l’atti- 
. rail de la Sucrerie que nous avions à 
Sainte Croix. Mais nos Peres avoient 
été fi mal avifés, qu'au lieu de commen- 
cer une Sucrerie aufli tôt qu'ils furent 
arrivés, 1ls vendirent les chaudieres & 
tout l'équipage du moulin, & peu s’en 
fallut qu'ils ne vendiflent ani les Efcla- 
ves , fous prétexte qu’ils n’avoient pas 
de terre pour les occuper ; comme {1 la 
terre pouvoit manquer à S. Domingue 
ou par achat, ou par conceflion. Ils re- 
connurent enfin la faute qu'ils avoient 
faire ; & achererent le terrain où nous 
trouvâmes leur Sucrerie, dont il fallut 
que la Miflion de la Gradeloupe payat 
la plus grande partie. Ils acheterent auf- 
fi des chaudieres , & le refte de l'équi- 
page d’une Sucrerie bien plus chere- 


Le 
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: um MENT qu 1ls n’avoient vendu le leur : il 

x7o1. y avoit un an & demi qu'ils avoient 
commencé à faire du Sucre fur cette 
nouvelle Habitation , qui étoit éloignée 


du Bourg & de l'Ecufe d'environ fx à à 


fept cens pas. 

portrait Le Supérieur de notre Min de s. 
ni Domingue étoit un Religieux du Con- 
s.Do. Vent de Limoges , nomme le Pere Na- 
mingue. vieres. C’étoit un homme de trente-huit 
à quarante ans, fort agiflant, & qui 
avoit un talent cé de pour fe 
fatiguer beaucoup , fans rien avancer 5 

excellent Religieux pour demeurer ne 
un Cloiïtre , mais le plus inepte pour les 
chofes du dchhis le plus grand difipa- 
teur de biens & du plus mauvais ordre 
dans fes affaires , que j’aye jamais connu. 
C'’étoit-là le net à des plaintes que 
les Religieux avoient faites contre lui , 
& le fujet de notre voiïage, &c de ma 
commiflion. Car pour tou 1 refte , 1l 
étoit irréprochable, fa vie & fes mœurs 
étoient hors d'atteinte, & je ne reçüs 


pas la moindre plainte contre lui, ex= 


cepté fur ce que je viens de dire. 
Il s’étoit avilé de loüer nos Negres 


_ & notre Sucrerie à un de nos voifins : 


appellé le fieur de Laye, pour la {om- 
me de dix mille francs par an, dans le 
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tems qu'il pouvoic faire du Sucre pour —158 
plu: de ttente mulle livres, & il ne s’é- 1707, 
toit pas contente de faire ce mauvais 
marché , contre le gré de tous les autres 
Religieux , mais 1l avoit compris dans 
ce Bail les terres de la Paroifle avec la 
maifon Curiale & toutes fes dépendan- 
ces; de forte que nous le trouvämes lo- 
gé par emprunt dans une des cafes du 
fieur de Laye, dont on pouvoit le met- 
tre dehors à chaque moment , fans au- 
tre reflource que de bâtir, ou de loüer 
une maifon dans le Bourg. 

Nous trouvames cette maifon très- 

_ mauvaife , & d’une mal-propreté à faire : 
peur. Il y avoit un Religieux de la Pro- 
vince de Gafcogne , nommé la Jeunie, 
qui étoit depuis quelques mois à Saint 
Domingue , & n’étoit pas encore relevé 
d’une grande maladie , qui l’avoit ré- 
duit à l'extrémité. Le P. Navieres arri- 
va lorfque nous étions prêts de nous 
mettre à table. Le P. Bedarides l’avoit 

envoyé avertir de notre arrivée , & il 

“avoit appris en chemin ce qui s'étoit 

fé à l'Églife , de forte qu’il parut fort 

_ décontenancé en faifant fon compli- 

+ ment notre Supérieur général. 

. Dès que nous eûmes dîné, le P. Su- 

….  périeur général, fix lire La Patente , par 


RSR 


701. 


f 
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laquelle il m'inftituoit Commillaire & 
Vifiteur de la Mifion , avec les pouvoirs 


L'Auteur Les plusamples que je pouvois fouhaiter. 


cit noms 
méCo 
Ne 
& Vifi- 
EL, 


- Il ordonna aux Religieux de me recon- 
noître en cette qualité , & aufli-tot il 
monta à cheval pour s en aller au Quar- 
ier de Efterre à a trois Letes de la peti- 
te Riviere , où 1lavoit réfolu de demeu- 
rec vendant que j'exécuterois ma Com- 
miflion. Il étoit du devoir du Pere Be- 
darides d’ accompagner le Supérieur gé- 
néral qui s’en alloit à fa maifon , mais il 
relta avec moi, pour étre préfent à ce 
que j'allois commencer en vertu de mes 
pouvoirs, 


Après les cérémonies midi oh ad je 


-donnai cinq jours au P. Navieres, pour 


préparer fes comptes , & pour me four- 
nir un état des detres actives & paflives 
de la maifon. Je lui laiffai auf un mé- 
moire des faits fur lefquels je voulois 


être imftruit, & je partis avec le Pere 


Bedarides pour aller à l’Efterre joindre 


notre Supérieur général , avec lequel je 
devois demeurer. 
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CHAPITRE VII 


Defcription du Quartier de l'Efferre. 
Mariage d'un Gentilhomme Gafton. 


Efterre ef un Bourg à trois lieües 
de la petite Rivierre, Si j A VOIS. ÉTÉ 
mécontent de celui où nousinimes pied 
aterre , de fon Eglife Parsifiale, & de 
Ja no du Curé, je fus en échange 
bien fatisfait de celui-ci , & dela beat 
des terres & des chemins, par lefquels 
nous pañämes pour y arriver. Il me fem- 
bloit être dans les grandes routes du 
Parc de Verfaiil es. Ce font des che- 
mins de fix à fept toifes de large ,  Beautè 
tirés au cordeau , dont les côtés font dois 
bordés de plufieurs rangs de citronniers l'Efterics 
plantés en hayes, qui font une épaif- 
feur de trois à quatre pieds, fur fix à 
fept pieds de hauteur , taillés par les 
cotés & par le deffu mme on taille 
_léboüis, ou la charmille ; ce qui les 
_ end fi forts & fi € épais, qu ils fonc im- 
pénétrables à à toutes fortes d’éforts® Les 
. malfons & Habitations que lon trouve 
pa long de ces magnifiques chemins , 
en: de belles aven li S, dégrands arbres, 
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—— chênes, où ormes, plantés à la ligne ; 

#7or. & entretenus avec foin : & quoique les 
maifons qui terminent ces avenués , 
n'ayent rien de grand, ni de fuperbe 
pour la matiere, & pour l’architeéture , 
elles ne laiffent pas de plaire beaucoup , 
parce qu’elles ont du bon gout , & quel- 
que chofe de nos maifons de Noblefle 
de France. 

Le terrain eft tout plat, & uni, la 
terre eft grafle , bonne & profonde ; & 
comme nous étions alors dans la plus 
belle faifon de l'année, on ne pouvoit 
fouhaiter un plus beau tems, ni de plus 
beaux chemins , pour voir avec plaifir 
ce beau pais. | 

Le Bourg de l’Efterre étoit bien plus 
confiderable que celui de la petite Ri- 
viere. La plüpart des maifons étoient 
de charpente à deux étages , bien prifes, 
paliffadées de planches, couvertes d’ef- 
fentes , occupées par de riches Mar- 
chands, bon nombre d'Ouvriers , de 
Cabarets, de Magafns pour les Habi- 
tans, qui compoloient plufieurs rUËS 
droites, larges, & bien percées; en un 
mot out fe reflentoitde la politefle du 

à d ‘ . 4 ë 
à Quartier , qui eft celui du beau monde, 
la demeure du Gouverneur , le lieu où 

féil, & où les Habitans 


LL 
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L'Eglife Paroifliale n’éroit pas magni- 
fique , “mais on pouvoir s’en contenter. 1701: 
C’éioit un Bâtiment de charpente de 
quatre-vingt pieds de long fur trente de 
large, dont le comble en enrayeure ctoit 
propre. Elle étoit planchéée tout au Erlife de 
tour avec des baluftres & des contre- l'Efterree 
vents. La Sacriftie étoit propre & bien 
rangée , lAutel bien orné, les bancs à 
peu près de mème iée , & l'efpace 
qui régnoitentre les bancs, couvert d' un 
bon plancher. Il y avoir mème une 
Chaire pour le Prédicateur. En un mot, 
nous trouvâmes toutes chofes en bon 
état, & le Supérieur Général eut lieu 
d'être bien content de l’Eglife & du Cu 
té , dont tout le monde louoit extrème- 
ment le zele , la piété, l'exactitude & Le 
bonexemple. C'étoitle P. Bedarides qui . 
deffervoit cette Paroifle depuis trois ans 
_ & plus. Cette Eglife étoit un peu hors 
- du Bourg. La Maifon Curiale qui y étoit pros 
jointe, confiitoit en un corps de logis Curiale, 
de trente-fix pieds de long fur dix-huit 
AE partagé en deux chambres baf- 
“Les & deux hautes , avec un efcalier fous 
d equel il y avoit une petite dépenle. Le 
: tout érôit de Tri bien paliffadé 
& de planches ; CouverEd ’eflentes , bien 
a cuifine étoit 
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au fond de la cour avec le magafn, un 
1701. colombier en pied , une Ecurie & une 

maifon pour la famille des Negres qui 

fervoient le Curé. Elle étoit compofée 
d’un Neore d'environ quarante-cinq ans, 
de fa femme à peu près de même âge , 

& de deux enfans mâles de quinze à fei- 

ze ans. Le derriere de la maïfon étoit 

occupé par un aflez grand jardin fort 
bien entretenu : le tour aufli bien que le 

Cimetiere , étoit renfermé dans une 

_ grande Savanne clofe de hayes de Ci- 
tronniers , qui dépendoit de la Maïfon 

Curiale. 

Le lendemain après la Meffe nous al- 
lâmes faluer M. de Galifet, qui com- 
mandoit toute la Colome en l’abfence 
de M. du Cafle Gouverneur, qui étoit 
allé en France. Il demeuroit avec M. de 
Paty un des Lieutenans de Roy, dans la 
Maifon de M. du Cafle. Cetre Maifon 
étroit fur une Habitation confidérable , 
que M. de Paty faifoit valoir en fociété 
avec M, du Cafe. FE 

M. du M. du Cafe que fes fervices & {om 
| Es. mérite ont élevé à la Charge de Lieute-: ! 
neur de nant Général des Armées Navales du 
$. nl Roi, n’étoit encore alors que Capitai- 
FPE ne de Vaifleau ..& Gouverneur de la 
Tortuë & Côte des. Domingue. Car 
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+ ces Gouverneurs n’ont pas la qualité de — 
. Gouverneurs de S. Domingue » PeUt- 1701e 
être à caufe que la partie principale de 
. cette Ifle appartient aux Efpagnols. Ce 
. Seigneur après avoir acquis de très- 
grands biens dans ce Gouvernement , à 
_ la prife de Cartagene , & dans Îes deux 
_pillages de la Jamaique, ctoir allé en 
Cour. On difoit mème, qu'il ne re- 
. tourneroit plus à S. Domingue, ce Gou- 
vernement {ui étant alors inutile. L’é- 
. clat de fa fortune a attiré à S. Domin- 
_ gue quantité de Bafques fes compatrio- 
tes ; & comme 1l eft naturellement ma- 
_ gnifique , généreux , bienfaifant , ils 
. n’ont pas perdu leurs pas, non plus que , 
quantité d’autres qu'il aavancés, & mis 
en état de pouvoir faire plaifir à d’au- 
tres, pourvü qu'ils fuivent les exemples 
u’il leur à donnés. 
M. de Galifet étoit un Gentilhomme. 
Provençal , tout plein d’efprit. Je le 
connoiïffois pour l'avoir vü à la Marti- 
1 ique Capitaine d’une Compagnie dé- 
. râghce de la Marine. Il avoit été envoyé 
. vers la fin de 169$. par le Comte de 
. Blenac, pour commander à Sainte Croix 
… après la mort du fieur * * * qui en étoit 
… Gouverneur, La Cour le nomma quel- 
que tems après au mème Gouvernement, 
. Tome VIL, pes H | 


E- 
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mms 11 AccepREne fa Col onie , quand on 
17e1. la transféra à S. Domingue : 1 fut établi De 
M. de Commandant au Can. Nous avions vi 
Gb£t en paffant par ce Quartier- là , les orands 
mandant établiffemens qu'il'y avoit, & quelques- 
Fu Cp. uns de ceux qu'il commençoit à y faire, 
qui joints au pillage de Cartagene, lui 
ont produit des biens immenfes. Com 
me nous le connotflions : parfaitement, 
À que notre Supérieur Général étoit de 
fon Pais, 1} nous recüt très. bien, & nous 
fit un millier, & plus, de civiités , 
verbales s'entend, ce que je croi devoir 
remarquer ici, parce qu'il eft du devoir 
_ d’un Ecrivain de dire les chofes comme 
elles font , & de conferver religieufe- | 
ment les caracteres des perfonnes & de 
leurs Païs. 
Nous ne connoifhons point du tout 
si. depa. M. de Party, qui éroit un des Lieutenans 
ty Lieu- de Roi, cependant nous en fûmes très- 
tenant de 
Roi. bienrecüs. C’étoit un homme fort pplt 
& fort obligeant : : 1l étroit du Païs de M, 
du Cafle qu 1l regardoit comme le prin- 
cipal ouvrier de fa fortune, qui ÉTOIE 
dé) a fort confidérable, & en train de le 
sa beaucoup plus, 
La Maïifon de M. du Cafe, rs ces 
Meflieurs SR , étoit grande & 


commode, précédée d'une fort belle 


dm 
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nue, La Salle étoit entourée des mm 


gane étoit un Créolle M. de 


nomme du Clerc, qui 


des Ifles , avoit eu la Majorité de la 
Guadeloupe, & avoit enfuite époufé la 
veuve du fieur du Lion Gouverneur de 
la même Ifle. Il avoit été tué en 1691. 
lorfque les Anglois attaquoient cette 
Ifle. M. du Cafe, qui avoit été fon in- 
time ami, protéceoit le jeune du Clerc, 
lui avoit fait avoir la Majorité de Léo- 

| par » & l’auroit pouffé bien plus loin , 

ans l'accident qui lui arriva à Rio Je- 
neyro. C'étoit un jeune homme plein 

de cœur, entreprenant'& intrépide : il 
£toit allé en France avec M. du Cafe. 

. 1 y avoit encore un autre Licute- M. & 
nant de Roi qui portoit le nomde du ff 
Cafe , quoiqu'il ne füc point parent du sant de 

. Gouverneur. Nous le connoiflions , par- Ki. 

… cœ qu'il avoit demeuré à la Martinique, 

… où, fi je ne me trompe, il s’éroit marié. 


?70I: 


{ 


172 Nouveaux V1 oyages aux Îfles 


Il y avoit encore une Habitation 3 {a 
Cabefterre au Pre du Cul- de-Saç 
François. 

Le anverlines Politique 8 Mili. 
taire ctoit entre les mains de ces Mef- 
fieurs qui felon les apparences s’en ac- 
quittoient bien, puifqu'on n ’entendoit 
pas la moindre plainte contre eux ; cho 
fe très-rare parini des Habitans comme 


ceux de S . Domingue. On doit dire à 


k louange de M. du Cafe, qu il a été 


Je premier qui a {cu die les Habi- 


tans de la Côte, & les accoütumer à | o- 


béiffance , Dee leur faire fentir la pe- 


- fanteur sr ce joug. C’elt faire {on Eloge 


en peu de mots. Car il falloir avoir fon 
efprit , fa fermeté, fes manieres nobles 
& genéreules, pour difcipliner des gens 
qui étoient accoütumés à une vic liber- 
pince, & indépendante , dont ils avoient 
paité la plus grande par tie dans les bois, 
ou fur la mer, j 

La Juftice ordinaire é étoit adminiftrée 
par un Juge Royal réfident à l’Efterre , 
comme il y ch avoit un au Cap s "au 
Port-Päix & au petit Gaave. 

Le Confeil Souverain qui jugeoit les 
Appels de tous ces Juges, fe tenoit à. 
l'Efterre, & la plüpart des Confeillers 
avoient leurs Habirations dans ce Quar- ' 
ficr-la, 


avoit amañlé de Pargent : il s’étoit fait 


de on a befoin de toutes fortes de gens); 
maïs 1l ne logeoit point chez lui depuis 
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_ Le plus ancien Confeiller, qui eft — 
comme le Préfident du Confeil, lorf- 17017. 
qu'il n'y a pas d'Inténdant, étoit un 
vieux Flhbuftier , honnète homme , fagé m. le 
&è très-riche , qui depuis nombre d’an- Vs 
nées s'étoit retiré de la courfe , où 1l du _. 
elfe 
une très-belle Habitation où nous allä- 
mes le voir. Il s’appelloit le Maire. IL 
étoit fort ami du Pere Bédarides , & en 
général , il atmoit tous nos Religieux. 
Il étoit parfaitement bien logé, & fe 
traitoit en grand Seigneur. 
Nous vimes auffi la plüpart des autres 
Confaillers de qui nous reçûmes beau- 
coup de civilités. Nous n’euflions pas 
manqué de rendre nos devoirs même 
au Commis Greffer ( car dans cë mon- ref 
au LOR= 


re a tems. Faute de prifon ; 1l étoit 
aux fers dans le Corps de Garde , accu- : 


{6 d’avoir voulu forcer une jeune ma- 


riée. Comme 1l s’étoit fauvé de Nan- 
tes , où 11 étoit Procureur , pour le même 
crime , & qu'il avoit encore échappé à 
la Juftice du Cap , pour La même chofe, 
1l étoit à craindre , qu’il ne payät cetté 


… fois routes les fautes paflées, &c cela au- 
Voir ef tre PES >: sin 
.roit été effectivement s'il n’eùt trouvé 


H üj 
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_——- Je fecret de fe fauver avec ceux qui 
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Mariage 

d'un 
Gentil- 
homme 
Gafcon. 


étoient attachés-à la même barre de fer. 
Il faut croire que la délicateffe de fa 
confcience ne lui permettra pas de dé- 
rober à la potence ce qu'il lut doit de- 
puis fi long-tems, 

Il y avoit peu de tems quand nous af- 
rivâmes à S. Domingue, qu'un Gafcon 
Gentiihomme, ou foi difanttel, ft vio- 
lence à une femme fans que la Juftice y 
pür:rouver à redire. On nous en conta 
l'Hiftoire : elle eft trop finguliere pour 
ne la pas rapporter ici COMME Of nous 
Va dite. Je n’y mets rien du mien. 

Ce galant homme, dont je me dif- 
penferai de dire le nom , ayant entendu 
parler de la générofité Fa M. du Cafe, 
le vint trouver, ne dourant point qu'il 
ne fit pour lui , ce qu'il avoit fait pour 
une infinité d’autres. 11 lui fit le com- 
pliment ordinaire, qu 1] étoit un Gen- 
tilhomme, qui avoit mangé fon bien au 
fervice du Roi ; mais que ayant pas eu. 


le bonheur d’être avancé comme il le 


méritoit, & n'étant plus en état de con- 
tinuer de fervir , 11 avoit été obligé de 
quitter la France , & de venir chercher 
fortune. Que le connoiffant comme :l 


_faifoit, 1l efpéroit qu'il lui procureroit 


quelque moyen de fe remettre en état de | 


SE 
LE 


. pais des inventions , plütôt que des Let- 
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tétourner continuer fes fervices & facri= mms 


fier fa vie pourfon Prince. 

M. du Cafle ne manqua pas de lui 
offrir {a rable & fa maifon, en atten- 
dant qu'il fe trouvât quelque occafion 
dé lui rendre fervice. Il lui dit de voit 
le pais, & de découvrir ce qui lui pout- 
foit convenir. | | 

Notre Gentilhomme vit quantité 


d'Habitans qui avoient beaucoup de 
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Negres, & comme la Gafcogne eft le 


tres de Change , il propofa à M. du 
Caffe d'engager tous ces gros Habitans 
a lui donner , ou à lui prêter chacun un 
Negre. Car, difoitil , le cravail de leurs 
Habitations ne fera pas diminué pour un 


_ Negre de moins, & quand j'en aurat 


cinquante ou foixante , je ferai en état 


de faire une bonne Habitation , & de 
bien rétablir mes affaires. 


M. du Caffe qui vouloit fe divertir , 
propofa cet expédient à une gro fle com- 
pagnie ,; qui mangeoit chez lui ; & 
n'ayant pas remarqué qu’on für d’hu- 
meur à donner là-dedans , 1l dit au Gaf- 
con, qu'il falloit fonger à autre chofe, 


fans fe prefler pourtant, parce que fa 


maïfon étoit toùjours à fon fervice ; 


qu'il lui confcilloit feulement de bien 


ÉTAT. | 


NES Le 
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mm. Chotfir ; & ques’ilavoit inclinationpout 
&7or, le mariage , un Gentilhomme ne mar: 

quoir jamais de trouver des avantages 

confidérables dans le pais. ne 

_ Cette ouverture fé au Gafcon, il 

le mit en campagne ; il chercha; il dé. 
couvrit, & réfolut de tenter fortune. Il 

dit à M. du Cafe, qu'ilavoittrouvéun 
nid , que lOifeau feroit peut-être difh- 
cile à furprendre ; mais que comptant 

fur fa protection , 1l efpéroit en venir à 
bout. | 

Ceroifeau éroit une vieille veuve Diep- 
poife, qui avoit eu la dépoüille de fix 
ou fept maris; & fon nid étoit une belle 
Habitation , bien fournie de Néores,& 
de tout ce qui peut faire eftimer une per- 
fonne riche. Elle étoit entre l’Efterre & 
le peut Cul-de-Sac. | 4 

Le Gafconayant bien médité fon def. … 
ein, partit revètu de fes plus beaux'ha- 
bits, monté fur un cheval de M. du Caf- 
fe. 11 paffa devant cette Habitation en- 
viron le tems du diner ; il y entra fous 
prétexte de fe mettre à couvert d’un 
grain de pluye, il fit fon compliment à 
la vieille d’une maniere qui lui fit d’au- 
tant plus de plafir, qu'il y avoit long- 
tems qu’elle n’avoit entendu rien de fi 
fpirituel. Elle le retint à diner felon La 
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coûtume. Pendant qu'on fut à rable , 11 -— 
ne manqua pas de lui faire fa cour tout 1706. 
de fon mieux ; &ilremarquaavecjoye, 
que fes manieres ne déplailoient pas à a 
vieille. Il demanda fon cheval quelque 
tems après qu'on füt forti de table, & 
pañlant à la cuifine fous quelque prérex- 

_ te, 1l diftribua quelque argent aux Do- 
meftiques, qui furent d’abord dans fes 
ntérêècs. 

La vieille apperçüt qu'il oublioit fes 
bottes en montant à cheval, ( car on 
doit croire qu'il s’étoit fait déborter 
avant de fe mettre à table, ) elle l’en fit 
fouvenir ; mais il lui répondit qu'il Jaif- 

doit chez elle bien autre chofe que des 
bottes, & qu'il doutoit qu’il pût jamais 
lereprendre. La vieille entendir ce qu'il 
vouloit dire, & s’en fçut bon gre. IL par- 
tt, & fut coucher fous quelqu'autre 
* prétexte chez un Habitant à deux lieües 
delà. Il ne manqua pas de revenir le 
lendemain à pareille heure qu'il étoit 
venu le jour précédent. Les Domefti- 
ques, que fa libéralité avoit gagnés , fe 
preflerent d’avertir leur Maîtrefie de fon 
arrivée , & de prendre fon cheval : il 
éntra en même tems où étoit la Daine , 
& après l'avoir faluée; Madame, lut 
dit-il, ne croyez pas que je fois venix 
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——— pour reprendre ce que je laiffai hier chez 
1701. vous, 1l n’eft plus à MOI, vous en êtes 

la maïtrefle pour toujours. La vieille 
croyant ou feignant de croire qu’il par- 
loit de {es bottes, le remercia, & lui 
dit, que cela n’étoit point à fon ufage; 

& fur le champ dit à une fervanre de les 
rapporter. Mais le Gafcon lui dit, qu'il 

ne s’agifloit pas de bottes, que c’étoit 
fon cœur qu'il avoit laïffé chez elle ; qui 

s'y trouvoit fi bien, qu'il n’y avoit pas 
d'apparence qu’il en voulut fortir, & 
que cela étant ainf, il évoit jufte qu'il 
s’arrétat où fon cœur avoit fixé {a de- 
meure. Il continua de l’entrerenir fur ce 

ton pendant le diner, & pendant tout 
laprès-diné. La nuit s’approchant, la 
vieille lui dit, que quand 1l voudroit 

on lui ameneroit fon cheval. Hé pour- 
quoi faire, Madame, lui dit-il, mon, … 
cœur ne {ortira point d'ici, 1l eft fait. 
pour le vôtre, je tenterois l’impofhble ; - 
fi je vouloisles féparer. En bon François, 
Madame , continua-t-1l, cela figniñie 
que je vous aime , & je vous croi de tro 
bon goût , pour ne me pas rendre le re- 
ciproque en devenant ma femme. Juf- 
qu'ici les douceurs du Gafcon avoient : 
fait plaifir à la vieille ; mais le mot de 
mariage lui fit peur. Elle prit fon {6- 
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tieux , elle voulut même fe ficher : Le =. 
Gafcon fans fe démonter continua fes 1708 
fleuretres, & jura enfin qu'il ne met- 
troit pas le pied hors de la maifon, 
qu'il ne füt fon mari. | 
On foupa , & | AN la vieille parut 
un peu de mauvaile humeur , 1l ne laiffa 
pas de l’entretenir de fon amour , & de 
Jui vouloir perfuader qu’elle l'aimoit , 
mais qu'elle vouloit feulement garder 
quelques mefures avant de le lui décla- 
ret. Après le fouper , 1l trouva une 
chambre prête, où 1l fe retira après 
avoir conduit la vieille dans la fienne ; 
& lui avoir fouhaité une bonne nuit. 
Il fçüt par les Domeftiques, qu’un 
certain Marchand Nantois nommé 
-Gourdin faifoit l'amour à leur Maïîtref- 
fe , que Les chofes éroient fort avancées , 
& qu'il devoit venir la voir le lende- 
main matin. Il conclut de cet avis, que 
la mauvaife humeur où s’étoit trouvée 
la vieille n’avoit point d'autre fonde- 
ment ; & 1l réfolut de fe débaraffer de 
ce M. Gourdin. 
Le jour étant venu , & la Dame levée, 
il entra en converfation avec elle en at- 
tendant M. Gourdin, & l'ayant vu ve- 
nir , 1] fe mit fur la porte de la maifon 
avec un maitre bâton à côté de lu: M. 
| H vj 


\ 
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— Gourdin étant defcendu de cheval , ft 
£7o1. un peu furpris de voir un homme ga- 

Jonné & en plumet far la porte de fx 

prétendu£. ILs’approcha cependant d'u- 
ne maniere foumife. Mais Le Gafcon 
hauffant la voix , que cherchez-vous, 
M. lui dit-il, à qui en voulez-vous ? M. 
fui répondit humblement le Marchand 
Nantois, je fouhaire parler à Madame 
NN. À Madame NN. reprit le Gafcon, 
vous vous trompez ; c'eft à moi qu'il 
faut parler à préfent. Ne feriez-vous 
point par hazard M. Gourdin ? Oùi M. 
dit le Marchand, à votre fervice. Oh, 
apprenez petit Marchand Nantots, que 
Madame NN. eft faite pour un Genul- 
homme comme moi, & non pas pour 

pocrin Un Pocrin comme vous. Vous êtes M. 
“fun Gourdin, & voilà M. Baton, ( prenant 
terme de À Si . Pis 
mépris Je baton d’une main, & fon épée de 
qu'on  Jautre, ) qui vous fignife , que fi vous 
#onne : : 
auxNan- AVEZ jamais la hardieffe de penfer à Ma- 
toisi dame NN. 1l vous brifera bras & jam- 
Jeur met Des 3 & fans autre compliment, 1lcom- 
_@uinerk, mença à le charger d'importance. L4 
| * vieille fortit pour empêcher le défor- 

dre ; mais M. Bâton qui continuoïit tou- 
jours fon action, obligea M. Gourdin 
de s'enfuir du côté de fon cheval, Le 


Negre qui le temoit lâcha la bride, &c 
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senfuir , de peur d’avoir fa part de la 
diftribution que fon Maître recevoit ; 1701% 
le cheval en fit autant, & M. Gourdin 
couroit après tous les deux : toujours ac- 
‘compagné de M. Baron , jufqu’a ce que 
la virefle de fes jambes l'eût mis hors de 
la fphere de fon ativire. 

: Le Gafcon triomphant revint à petit 
pas de fon expédition, & jertant le bä- 
ton avec une poignée de monnoye, voi- 
la, dir1l, pour le maitre du bâton , car 
il eft jufte de recompenfer ceux qui ont 
eu part à la vengeance de Madame. Puis 
s'adreffant à la vieille qui étroit fâchée, 
ou qui la contrefaifoit ; voila Madame , 
un échantillon de ce que je ferai pour 
vous, & comme je traiterai ceux qui 
vous perdront le refpect. Je n'ai pas 
voulu poufler les chofes à bout, afin 
que ce malheureux fut témoin de ma 
modération, & en même temsun exeim- 
ple > pour retenir dans le devoir d’autres 
téméraires comme lui. | 
Notre Gafcon eut foin de donner 
. avis à M. du Caffe de ce qui fe paffoir 
&c 1l tourna fi bien le cœur de la vieille, 
que le Dimanche fuivant on publia un 
_ Ban, & ils fe marierent le Lundy, s’é- 
tant fait l'un à l’autre une donation: 
_ entre-vifs , de rous leurs biens pré- 
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fens & avenir. Ce qu'il y eut de fà- 


cheux dans toute certe avanture, fut 
que M. Gourdin ne put furvivre à la 


perte qu'il avoit faite de fa maîtreffe, 


Il s’alita dès le lendemain du maria- 


ge, & mourut en moins de cinq ou 


fix jours. 


Ce mariage fit grand bruit dans l’Ifle , 


& la diligence avec laquelle 1l avoit 


été conclu furprit tout le monde. Les 
voifines de la vieille lui en ayant témoi- 
gné leur étonnement , elle leur dit ; 
avec la naïveté naturelle des PNR : 


Hé que diable voulez-vous, il falloit 
bien fe marier , pour obliger ce Gafcon 
à fortir de la cafe : car il avoir juré de 
n'en pas fortir fans cela. 


CHAPITRE VIII. 


De la Pine de Léoçane. Des fruits, 
© des arbres qui y viennent. Des C be- 
vaux, @ des Chiens fanvages. Des 
Caymans on Crocodiles. Hifioire d'un 
nier té 


O N prérend que tout le Païs, qui 


eft depuis la Riviere de FArtibo- 
nite ; jufqu'à la plaine de Jaquin , qui 
eft ve côté du Sud , 2 été érigé en Prin- 
cipauté fous le nom de Léogane, en 


faveur d’une fille naturelle de Philippe 2 


III. Roi d’Efpagne : on dit même que 
_ cette Princefle y a fini fes jours, & on 
voit encore les reftes d’un Château , 
qu'on fuppofe lui avoir fervi de demeu- 


Ruïines 


du Ch. 
teau de 


re , qui doit avoir été confidérable , fi Léogane, 


on en juge par les ruines qui en reftent. 
Il é étoit fitué dans un lieu qu on appelle 
à préfent le grand Boucan , à deux lieties 
ou environ de l’Efterre. J'ai été voir ce 
qui en refte. J'y ai trouvé encore quel- 
ques voutes aflez entieres toutés de bri- 
ques , grandes & bien travaillées. Il y 
- En auroit bien davantage , fi les Habi- 
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= tans n avoient démoli ces batimens pour 
3701. avoir les briques, & s’en fervir à faire 

les Cuves de leurs Indigoteries. Ce 
Aguedue JUL y a de plus entier, eft un Aqueduc 
du Châ qui conduifoit l’eau de la Riviere au 
teau 79 A ’ 

*_ Château. Il a plus de cinq cens pas de 
long, du moins autant que j'en pus ju- 
ger à la vûé. Sa largeur par le bas eft 
d’un peu plus de huit pieds, venant à 
quatre pieds & demi par le haut. La ri- 
gole a deux pieds & demi de large, fur 
dix huit à vingt pouces de profondeur : 
il y a apparence que l'extrémité qui le 
joint à la Riviere, ou la Chauflce, ont 
reçu quelque dommage, puifque l'eau 
n’y vient plus. Ce Château étoit bati 
fur un terrain un peu élévé au milieu 
d'une vañte favanne. L'air y eft très-pur, 
la Riviere qu'on peut détourner aifé- 
ment, & faire pafler par cet endroit , 
apporteroit mille commodités à une 
Ville qui y feroit bâtie. On nous dit 
aufli , que c’étoit ce lieu-là qui avoit été 
choili l’année précédente par M. Rey- 
neau , pour placer la Ville qu'on pro- 
jettoit de faire. On l’auroit pü foruifier 
à plaifir , & elle feroit devenuë très- 
confidérable. J'ai appris qu'on la pla- 
cée dans un autre endroit, où 1l s’en 
faut beaucoup qu’on ait trouvé les: me- 
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Yes commodités qu'on auroit eués dans = 


COR | J7OLe 
Le Confeil Supérieur & la Juftice 
ordinaire de $. Domingue avoient eu 

_ la générofité de gratifier le Roi du titre | 

de Prince de Léogane, qu'ils ne man- Re 


uoient jamais de lui donner dans leurs pince de 
; Aa & Sentences après les qualités de Léogane- 
Roi de France & de Navarre, comme 
on lui donne celui de Comte de Pro- 
vence. La Cour les à remercié de leur 
préfent ; & leur a défendu d’ajoüter 
quoique ce foit aux qualités de notre 
Monarque fans fes ordres exprès. 

Le terrain qu'on appelle proprement Plaine de 
la plaine de Léogane peut avoir douze #"" 
à treize heües de longueur de l’'ER à 
lOueft fur deux, trois & quatre lieues 
de large du Nord au Sud. Cette belle 

laine commence aux montagnes du 
grand Goave, & finit à celles dx Cul de- 
Sac. C'’eft un pais uni, arrofe de plu- 
fieurs rivieres & ruifleaux, d’une terre 
profonae , & tellement bonne, qu'elle 
eft également propre à tout ce qu’on 
Jui veut faire porter, foir Cannes , Ca- 
cao , Indigo, Rocou, Tabac & autres 
matchandifes, foit pour le Manioc, le 
Müil , les Parates, les Ignames & toutes 
fortes de fruits, de pois & d'herbes 
potageres. 
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sœsmmmse Les Cannes y viennent en perfectiort, 
1701, Leur douceur répond à leur groffeur ;. 

_& à leur hauteur ; & comme la terre et 
profonde , les rejettons que les fouches 
produiront au bout de trente ans, fe- 
ront aufli bons que ceux de la premiere 
coupe , & donneront un Sucre aufñ bon, 

& aufhi beau qu'on en fafle aux Ifles du 

Vent. Il eft vrai, qu'on a eu de la pei- 

ne à réuflir dans les commencemens, 

& que le trop de nourriture que la terré 

fournifoit aux Cannes, les rendoïit graf- 

fes, & difhciles à purger. Je vis ce dé- 
faut dans les Cannes de notre Habira- 
tion que nous avions affermée au fieur 
de Laye, qui rendoient un jus gras, 

qui ne produifoit qu'un Sucre molafle , 

_& très difficile à blanchir. Celz ne 
m'empêcha pas de les affürer que ce dé- 

faut fe corrigeroit bien-tôt, & de lui- 
même, & qu’en une ou deux coupes ;, 

ils auroient les plus belles & les meil- 
teures Cannes qu'on püt fouhaiter , par- 

ce qu'il ne faudroit pas davantage de 

tems à leur terre pour fe dégraifler , & 

fe purger de fon fel & de fon nitre. Ce 

que je prédis s'eft vérifié, & fe vérifie 
encore tous les jours, & on voit fortir 

suese de de la plaine de Léogane des Sucres 
Eéogahe. Dlancs & bruts d’une beauté où 1] n'y à 
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fien à défirer. Les Rafhineurs de France mm 
prétendent trouver plus de profit à tra- 1701. 
vaillér les Sucres bruts de S. Domingue 
que ceux des Ifles, & les font valoir 
trois & quatre livres par cent plus que 
les autres Sucres. : 

Je ne crois pas qu’en mariere de Ca- 
coyers , on en puille voir de plus beau, 
que ce que j'ai vü à Léogane chez M. de 
la Brerelche, dont l'Habitation étoit 
tout auprès de la Paroifle de l’Efterre. 
Je ne pouvois me laffer de confidérer Cacoyers 
ces arbres , qui par leur groffeur , leur . “+ 
hauteur , leur fraicheur & les beaux 
fruits dont ils étoient chargés , furpaf- 
foient infiniment tous ceux que j'avois 
_vüs jufqu'alors. On fait une quantité 
prodigieufe de Cacao au fond des Ne- 

res. C’eft un endroit à huit lieues au 
Sud du petit Goave, en allant à la plai- 
ne de Jaquin. Tous les environs de la 
Riviere des Citroniers, & de celle des 
Cormiers à deux lieues ou environ au 
Sud de la Ville de Léogane, aufli bien 

ue toutes les gorges des montagnes qui 
An de ce côté-là , font des forêts culti- 
vées de Cacoyers. On ne peut croire la 
quantité d'arbres de cette efpece que 
Yon y cultive, la beauté du fruit que 
l'on y recuë&ille, & la facilité qu'il y & 
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=. d'augmenter les plans de ces arbres datis 
1701. ces lieux qui femblent être Faits exprès 

_ pour cela, & où le terrain gras, frais, 
profond , à couvert du Soleil trop ar- 
dent, & des mauvais vents , fournit tout 
ce qui eft néceflaire pour faire des Ca- 
coyeres aufli belles, & d’un aufli bon 
rapport que celles des Efpagnols de Ter- 
te-Ferme. Le di 
On trouve dans beaucoup d’endroits 
de la plaine de Léogane des lits de cer- 
taines pierres blanches, affez dures, & 
pefantes , de la figure pour l’ordinaire 
des galets qui font au bord de la mer ; 
dont on fe fert pour faire de la chaux. 
Ces lits fe rencontrent à différentes pro- 
fondeurs au deflus de la fuperficie du 
terrain. Plus le terrain eft bon, & plus 
il faut foiiller avant pour les découvrir, 
Je n’ai point éprouvé la qualité de cette 
chaux. Elle m'a paru très-bonne. Ce 
que j'en puis dire , eft que l’Aquéduc du 
Chateau de Léogane, que j'ai raifon de 
fuppofer avoir été bâtiavec cette chaux, 
eft d’une très-bonne maçonnerie. 
co IL ef vrai que quand le mortier au- 
ques fur roit été médiocre, Le long tems qu'il y 


Chaux de 
Léoganee. 


! 


les muts. ;: cui Je | 
anciens, à du 1l eftemploye , l’auroit boniñié, Car 


c'eft une chofe conftante , que les murs 
anciens n'ont pas été fabriqués autre- 


as 
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ment que ceux que l’on fait aujourd’hui. 
Ce qu'ils onteu de particulier , c’eft lat- 1701, 
tention qu'ont eu les Architectes dans 
le choix des matériaux qu'ils ont em- 
_ployés, dans le fab'e , la chaux , la pro- 
portion entre l’un & l’autre, le corot 
qu'il leur faut donner avant de les met- 
re en œuvre , la pofition des pierres, & 
leur choix. Après quoi on peut aflürer , 
que le long efpace de tems qu’elles ont 
demeure les unes auprès des autres , leur 
a donné lieu de s'approcher en croiffant, 
de s'unir , & de s’enchafler , pour ainfi 
dire, les unes dans les autres, & de ne 
faire plus qu'un Corps avec le mortie 
qui les avoit unies enfemble. C’eft ce 
qui fait que les anciens murs font fi dif- 
_ ficiles à détruire , fans qu'il faille recou- 
tir, comme font quelques gens, à la 
compolñtion du mortier dont on s’efk 
 fervi, qu'ils prétendent avoir été fait 
avec du fans de Bœuf, & autres fem- 
blablesrèveries, Il n’y a qu’à lire Vitru- 
ve dans fa fource , ou chez fes Commen- 
tateurs, pour voir ce que je viens de 
* dire, & être perfuadé qu'on fait à pré- 
fent, ce qu'on failoit il y a trois mille 
ans, quand les Ouvriers qu’on employe 
font honnêtes gens, & qu'ils fçavent 
leur métier, cr 
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———  L'Indigo à été la marchandife favo- 
a7or. tite de S. Domingue pendant . un très- 
long tems. Il eft conftant que le rérrain 
gras & profond comme 1l eft, y ef très- 
Ind'eo propre, & que fans faire tort aux Efpa- 
- rl gnols , l’Indigo de S. Domingue coupé 
dans fon tems, & travaillé avec foin, 
ne le cede en rien à l’Anil de Guatimala, 


que quelques Ecrivains appellent fim ple- 


ment du Guaumalo. Je fuis perfuade 
que ces prétendus connoiffeurs ne dif- 
tingueroient pas l’un de l’autre , fi on les 

_ Aeur préfentoit étant pilés ou façonnés 
de même oulembalés de mème façon. 
: J'ai parlé amplement de certe mar- 
chandife dans la premiere Partie de ces 
Mémoires ; ce qui m'en refte à dire, eft 
que la trop grande quantité qu'on en 
faifoit, l’ayant fait tomber à un prix 
modique , les meilleurs Habitans de S. 
Domingue ont jugé fort prudemment 
qu'il valoit mieux s'attacher à faire du 
Sucre , fondés fur cette maxime géne- 
sale & infaillible , que toutes les den- 
rées qui fe confument par la bouche, 

: font toujours d’un meilleur débit, & 
d’une vente plus facile , & plus affürée, 
que celles qui n’ont pas ce débouche- 
ment. | 


On ne laifle pas pourtant de faire: 


_ 


ne 
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- beaucoup d’Indigo dans toute la Côte , 
_ parce que c’eft par certe Manufaéture , 1701, 
 & par le Tabac qu'on commence les Ha- 
… bitations, à caule qu'il n’y faut pas un 
. grand attirail , n1 beaucoup de Negres, 

& que rendant un profit prompt & con- 

fidérable , elle met les Habitans en état 

de faire des Sucreries , qui eft le point 

ou ils afpirent tous, non feulement pour 
_ le profit qu’on trouve dans la pratique 

du Sucre , mais encore parce qu'une Su- 
_… crerie les met au rang des gros Habitans, 
au lieu que l’Indigo les retient dans la 
claffe des perits. Telle eft la vanité de - 
nos Infulaires. | 

Les Patates , les Ignames , les Bananes pattes 
& les Figues viennent mieux à Léoga- de Léo- 
ne, que dans nos files du Vent : elles ne 
m'ont paru de meilleur goût, & pour 
l'ordinaire elles font plus sroffes , plus 
pefanies, & mieux nourries, Cela vient 
de ce que la terre eft plus profonde & 
meilleure, & de ce que la chaleur qui 
s’y concentre davantage , les meurit , & 


; 3 
cuit aufli davantage leur fuc, 


Ce que je dis de latchaleur paroïtra un 

peu extraordinaire, vü que la-Martini- 

_ que & la Guadeloupe font au quatorze 
ou quinziéme déore, & que la Plaine de 


. Léogane eft au dix-huitiéme, Mais il 


+ 


{ 
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mm ut fe fouvenir que nos petites Ifles {one 
Y7o1. toujours rafraichies d’un Vent Alifé de 


Nord-Eft, qui eft frais ; au lieu que la 
Plaine de Léogane étant au bout occi- 
dental d’une ifle très grande, où il y a 
de très-hautes montagnes, elle et pref 
que entierement privée de ce fecours. 


_ Lachaleur s’y renferme & s’y concentre 
en un tel point, qu'elle brüleroit en- 
Précan-tierement les Jardins potagers, fi l’on 


tion 


pour les 


Jardins. 


n'avoir pas foin d'élever fur les plan- 
ches nouvellement femées ou tranfplan- 
tées, des efpeces de toicts qu'on cou- 
vre de brouflailles, pour les défendre 
de l’ardeur du Soleil , fans leur ter tout- 
à-fait lair. FA 
On plante peu de Manioc en tout ce 
Païs. Les Patates & les Bananes tiennent 
lieu de Caflave & de Farine. Les Chaf. 
feurs & les Boucaniers n’ufent même de 
ces fruits, que quand leurs Boucans fe 
trouvent dans des endroits où ils croif- 


Vie des fent naturellement , car 1ls ne font pas 


&haf, 


feurs. 


d'humeur d’en aller chercher fort loin. 
Ils mangent leurs viandes comme ils Les 
prennent : Le gras & le maigre font pour 
eux la chair & le pain , comme font nos 
preneurs de Tortuës ; & 1l ne faut pas 
s'imaginer qu’il foit bien difficile de s’y 
accoütumer ; ni Qu'on s'en porte moins 

| biea 
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bien : au contraire le Bœuf & le Co- = 
chon mangés de cette maniere rôtis où 1701. 
boüillis , font plus fubftantiels & {e di- 
gerent plus facilement. 

On ne donne aux Nesres que des Pa- Kouri- 
tates. Le Commandeur les conduit St 
tous les jours un peu avant l'heure du 
premier repas, à la piece de Patates ; 

Où chacun en foiille autanr qu'il en a 
befoin pour fa journée. J'ai expliqué 

dans un autre endroit la manicre dont 

on les accommode. La plüpart des 
Maîtres ne leur donnent autre chofe , 

c'eft à eux à fe pourvoir du refte. On 

leur permet d'élever des Cochons, & 
ils le peuvent faire très-facilement avec 

les branches ou le bois & les feuilles des 
Patates, les têtes des Cannes , & les 
Es écumes, quand ils en peuvent 
avoir. Cependant ce n’eft pas une grof- 

fe dépenfe à $. Domingue de leur don- 

ner de la viande, car les Efpagnols ame- 

nent des Bœufs & des Vaches dans les 
Quartiers François autant qu'on en peut ù 
avoir befoin , à quatre ou cinq écus la piix des 
piece, du moins c’étoit le prix qu'on Baufsen 
en donnoit en 1701. Or quand dans mr 
une Habitation où 1l y a fix-vingt ou 
_cent trente Negres on donneroit deux 
Bœufs ou Vaches par femaine , ce ne 
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—— feroit au plus qu'une dépenfe de huit ’. 
i7o1. ou dix écus, fur quoi il fau ôter le He | 

_ des peaux qui fe vendent un écu la cou- 
ple quand ce font des peaux de Vaches 
ou de Bouvards , & un écu piece quand 
ce font des peaux de Bœufs. Cet avan- 
tage ne fe trouve point aux Ifles du 
Vent, où1l faut acheter des viandes fa: 
lées venant d'Europe, fouvent très-rares 
& toujours cheres, Re un 
On voit bien plus de Monnoye d’Ef- 
pagne à S. Domingue que de celle de 
France, Les plus petites pieces font les 
demies réales &c les pieces de quatre fols, 
Les comptes ne fe font que par pieces de 
huir & par réales. nes 
Mon- Les Déboriers de la Marine avoient 


#oyss introduit les fols marqués au Cap pour - 
qui ont S 


coasà le payement des Troupes. On s'accom- 
as modoit avec peine de cette forte de 

sas Monnoÿe, qui n’avoit point encore de 
couts à Leogane quand }'yétois. Elle eft 
reçue aux Ifles du Vent, & c’eft la plus 


petite efpece, car les liards & les de- 


niers n'y {ont point connus. 

La courfe, la prife de Cartagene 3 
les deux pillages de la Jamaique & d’au- 
tres endroits, & le Commerce qui s'eft 
incroduit depuis la Paix de Rifwick en 
di ér enS eux desla Terre-Ferme } ONË 


4 
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rempli le Païs d’une grande quantité 
d’or & d'argent monnoyé. On y joue 1301. 
à la fureur, on s'y traite magnifique 
ment, & chacun fait de fon mieux pour 
étaler fes richefles , & faire oublier l’é- 
tat dans lequel 1l eft venu à la Core, & le 
_ métier qu'il y a fat. 
Je nourrois faire 1c1 un long dénom- 
brement de ceux qui étant venus enga- 
gés , ou valets de Boucaniers , font à 
préfent de fi gros Seigneurs, qua peine 
peuventils fe réfoudre de far un pas 
fans ètre dans un Caroffe à fix Chevaux. 
Mais peur-être que cela leur feroit de La 
peine, & je n'aime pas d'en faire à per- 
{onne. D'ailleurs 1{s font louables d’a- 
voir {cu fe tirer de la mifete, & d'a- 
voir amaffé du bien : ce qu'on leur doit 
fouhaiter , eft, qu’ils en faflent un bon 
ufage pour l’autre vie. Ils avoient déja 
bien commencé , & c’eft une juftice que 
je leur dois rendre, parce qu'ils font 
charitables , qu'ils pratiquent l'hofpi- 
talité , mieux qu'en aucun lieu du mon- 
de , & qu'ils font généreufement part 
de leur fortune à ceux qui s'adreflent 
à Eux. ie | 
Il y avoit dès le tems que j'étois à 
Léogane un nombre confidérable de Grand 
Carofles & de Chailes, & je ne doute de Carole 
J 1j 
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— point que le nombre n'en foit fort aug- 
1701. mente depuis mon départ. Il n’y avoit 
fesa Leo. Prelque plus que de petits Habitans qui 
gene,  allaffent à Cheval; pour peu qn'on fût 
à fon aife , on alloit en Chaife. Il eft 
aife d'entretenir un Equipage dès qu'on 
a fait la dépenfe d’un Carofle. Les Co- 
chers & les Poftillons font des Negres à 
qui on ne donne point de gages, & 
qu'on employe à d'autres fervices quand 
on nlgr pas ; & la nourriture des Che- 
vaux ME coûte rien, parce qu'ils paif- 
fent toute l’année dans les Savannes, & 
que le peu de Mil qu’on leur peut don- 
net , fe cueille fur l’'Habitation. 
Chevaux Les Chevaux ne font pas chers, à 
st moins qu'ils ne foient d’une taille & 
d'une beauté finguliere ; parce que com- 


ime-on ne s’eft pas encore avifé de fe fer- 


vir de leur peau, les Chaffeurs les ont 
épargnés, & leur ont donné le loifir de 
multiplier beaucoup. On entrouve des 
lécions dans les Bois , & dans de certai- 
nes grandes Savannes naturelles qu’on 
trouve en bien des endroits de l’Ifle. Il 
eft aifé de remarquer par leurs airs de 
tête qu'ils viennent tous de race Efpa- 


A , A Lt 
gnole. Cela n'empêche pas qu'ils ne 


fotent différens felon les différentes Con- : 


trées où us ont pris naïffance, Cela vient, 


ar à MGR, CRM d'une AB 
PE N 
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félon les apparences, de l'air, deseanx , 5 

des fuirs & des pâturages. . | 17054 
Il y a une Contrée aux environs de C4 vaux 

Nippes, où l'on trouve des Chevaux de Nip 

qui ñe font pas plus grands que des Af- F°* 

nes,mais plus ramaflez,ronds & propot- 

tionnez à merveille. Ils font vifs & in- 

fatigables , d'une force & d’une reffour- 

ce infiniment au deflus de ce qu'on en 

devroit attendre. Ce qui les rend enco- 

re plus eftimables, c'eft qu'ils s’entre- 

tiennent avec très-peu de nourriture. 

Je n’ai point vu à Saint Domingue de 

Chevaux aufli grands que ceux dont on 

fe fert en France pour les Caroffes ; mais 

ils font d’une taille moyenne & bien 

prife:ils font vifs, d'un grand fervice 

& s'entretiennent très-bien. 

_ Onen prend quantité dans les routes maniere 
des bois qui conduifent aux favannes d pren- 
ou aux rivieres , avec des éperlins, c’eft. Chevaux 
a-dire , des nœuds coulans faits avec Mmirons. 
des cordes ou des liannes. Il y enaqui 
s'épaulent , & d’autres qui fe tuent à for- 
ce de fe débattre quand ils fe fentent 
pris , fur tout lorfqu'ils font vieux. Les 
jeunes ne font pas de fi grands efforts , 

& font bien plutôt domptez. Ceux qui 

les prennent les donnent à fort bon mar- 
ché, à moins que ce ne foient des Che- 

EM 
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_—— vaux fins, ou d’une grande & belle tail: 
1701. le. Je fçai qu’on en a eu pour cinq fix 
pieces de huit qui étoient fort jolis, 
mais il en coûte fouvent le double pour 
les dompter. | 
Inftin& La plüpart des Chevaux pris aux 
des Che. ? : ; 
vaux de CPerlins fonr ombrageux , & on a beau- 
S.Do- coup -de peine à les guérir de ce vice. 
FE Quand ils entrent dans une riviere , ils 
hannmiffent & frapent des pieds dans 
l'eau , regardant avec quelque forte 
d’effroi de tous côtez. Il {emble que la 
nature leur ait donné cet inftinct pour 
épouvanter & chafler les Crocodiles ou 
Caymans, ou pour les obliger à faire 
quelque mouvement qui les leur fafle 
découvrir, & leur donner le tems de, 
p'endre la fuite , pour n’en être pas de- 
VOrez ; Car ces animaux Carnaciers fe 
\ tiennent dans l’eau comme fur la terre. 
Ils s'étendent tout de leur long comme 
fi c’étoir quelque fouche d’arbre pour- 
11, & attendent leur proye en cet état. 


Siun Cheval, un Bœuf, ouun autre 


animal fe trouve à leur portée en paf- 


\ 


fant la riviere, ils fe jertent fur lui, le 


faififent à la gorge ou à la gueule, & le 
tirant fous l’eau , lé font fuffoquer; & 
quand il eft un peu corrompu, ils le 
devorent. PAIE AC 


+. 


ae 


| 
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Les Chiens fauvages, & ceux qui ——< 
vont ordinairement à la chafle, ont le 1761: 
mème inftinét. Comme ils font fouvent ga 
la proye des Caymans en pafant les ri- des 
vieres, ils s'arrêtent fur les bords, & au 
jappent de toutes leurs forces ; & s’ils appellés 
voyent rémuer la moindre chofe, ils SM 
-s’enfuient , & aiment mieux fe pafler de domefi- 
boire , & quirter leurs Maîtres , que de 
#e mettre en‘danger d’être devorez : de 
orte que fouvént les Challeurs font 
-obligez de les porter fur leurs épaules. 
Les Chaffeurs ont laiffé par mévarde 
plufeurs Chiens dans les bois, qui ont 
«beaucoup peuplé, & vont toujours en 
.meure. On ne peut croire le dommage 
qu'ils caufent : 1ls chaffenr & devorent 
quantité de jeune bétail. On ne manque 
jamais de les tuer quand on les rencon- 
tre. Lorfqu'ils font petits, on les ap- 
* -privoife aifément. On les appelle Caf° 
-gmes: je ne fçai pasl'origine de ce nom. 
sont pour l'ordinaire la tête plate & 
longue , le mufeau affilé, l’air fauvage , 
le corps mince & décharné. Ils font 
-très-legers à la courfe, & chaflent en 
perfection. | 
. Des Chaffeurs m'ont affüré que ja- res cay. 
mais aucun Cayman n’a attaqué un hom- mans at- 
me , quand il a eu quelque animal avec Dr 
I 1v s 
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—— lui ; c'eft toujours fur l'animal qu'ils fe: 
17o1. jettent. Il eft arrivé bien des fois que 
les hom. JS Chafleurs paffant des rivieres avec 
mes, un Cochon où une peau de Bœuf fur 
leurs épaules, ont été dévalifez par des 
Caymans qui étoient en embufcade, & 
qui auroient pü très-facilement les de- 
vorer, s'ils avoient voulu. C’eft un effet 
de la providence particuliere de Dieu. 
Il eft vrai que quand ces animaux {ont 
affamez , & qu'ils trouvent un homme, 
ils l’attaquernt fans cérémonie; & à 
moins d’être ftilé ace métier, il eft dif- 
ficile de s'en défendre autrement que 
par la fuite , encore ne ferviroit-elle de 
rien (car ces animaux vont très-VItes s 
& attrapent à la courfe les meilleurs 
Chevaux) fon ne fçait le fecret de fe 
délivrer de leur pourfuite. 
Moyens Quand on fe trouve dans ce danger , 
ii a. il n'ya qu'à courir en zigzag ; pour de- 
des Cay- Vancer en moins de rien cesanimaux, 
mans les fatiguer , & les obliger à quitter leur 
chaffle , parce qu'ils ont l'épine du dos 
tout-à-fait roide , & comme tout d'une 
piece; de forte qu’il leur faut prefqu’au- 
tant de tems pour fe tourner, qu'à une 
Galere; outre qu'ils veulent faire le 
même chemin que l’homme qu'ils pour- 
fuivent , & autant de détours qu'ilslut 


qu'un gros cuir ou un morceau de bois 
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én voyent faire; & pendant ces QUFE- sas 
sens mouvemens ,;on a toutle temsne- 1701. 


celfaire pour s'échaper. : 

Il eft certain qu'ils font peu à crain- 
dre quand ils nâgenr; 1l faut qu'ils 
foient appuyez fur leurs pattes pour pou- 


voir faire du mal. C’eft pour cette rai- 


{on qu'on ne les apprehende pas dans 
les endroits où 1l y a beaucoup d’eau, 
mais dans ceux-la {eulement où 1is peu- 


vent appuyer leurs pieds fur le fond , ou 
fur le bord des rivieres. 
Il y a des Mulatres & des Négres Com. 
; | ment Îles: 
aflez hardis pour les aller attaquer , & ke 
s’en rendre maîtres, fans. autres armes turnt les 
GayMass 


creux qu'ils fe mettent au bras, & qu'ils 


Jui enfoncent dans la gueule pour la lui 
tenir ouverte & plongée dans l’eau; par- 


ce que cesanimauxn’ayant point de lan- 
oue, ne peuvent s'empècher d’avaler 
l'eau , & de fe noyerten s’en rempliffant. 

Au refte 1l eft aifé de découvrir un yufe de 
Cayman quand on fe trouve fous le Caymäx 
vent, parce qu'il a une odeur de mufc fi 
forte & fi pénétrante , qu'on le fent de 
fort loin. Il en a pour l'ordinaire fix 


veflies, deux au bas duventre, &une 


fous chaque jointure de fes cuifles. Sa 
hair eft route pénérrée de cette odeur, 
| L'v | 
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& fes œufs le font aufli. Sa chair ef 
trop coriace pour être mangée ; à moins 
que ce ne füt dansune extrème néceflité. 


Il y a des gens qui mangent fes œufs en. 


aumelettes : 1l faut être fait à cette 
odeur pour fe fervir de cette nourriture. 
Je croi que les Efpagnols en uferoient 
fans peine, eux qui aiment tant les 
odeurs fortes. | 

Nous n'avons point de ces animaux 
dans les Ifles du Vent. On n’en trouve 
que dans la Terre-ferme, & dans les 
grandes Ifles ; encore n’en voit-on gue- 
re que dans les Quartiers éloignez, dans 
des marécages , & {ur les bords des ri- 
vieres. ns 

Je defirois paflionnément d’en voir 
quelqu'un , cependant j'aurois emporté 


_ mon envie avec moi, fi étant au fond 


de l’Ifle à Vache avec un Officier de la 
Compagnie , ilne m'en avoit montré 
un qui fe retiroit ddns une riviere à deux 
cent cinquante pas de nous. Je le vis à 
la verité, mais non pas auff diftincte- 
ment que j'aurois fouhaité. Car outre 

u’il alloit fort vite , 1l pafloit dans des 
herbes & des brouffailles, qui m'en dé- 
roboient fouvent la vüë : de forte que 
je ne le vis pas affez bien pour en faire 
le portrait au naturel. IL me parut de 


Je ne parle pas ici de ces Acajoux qui 
portent des pomimes & des noix. J'en 
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| dix À douze pieds de long , fait à peu ermmememe tt 
| v- * NP e E 
près comme nos gros Lezards, la rête 1701. 


longue, le corps roide, la peau brune, 
& chargée de groffes galles qu'on nom 
me des clouds. C'eit tout ce que j'en 


puis dire, Nous courûmes inutilement 
pour le voir dans l’eau, 1l s'écoit en- 
fonce ou caché fous des paletuviers : 1l 


étoit aifé de le fuivre à la pifte :’car l'air 
étoit plein d'une odeur de mufc par 
tout où il avoit pallé. 

Nos François de la Côte Saint Do- 
mingue , à l'exemple dés Efpaonols, 
appellent Cedres les arbres que nous Cedres 


appellons Acajoux aux Îfles au Vent. de Ac 


ai parlé dans la feconde Partie de ces 
Memoires; mais de ceux dont on fe fert 
pour batir, & pour faire des meubles. 
Le mot Acajios eft Caraibe, & je croi 
qu'il cônvient mieux à l'arbre dont je 
parle, que celui de Cedre, dont les Ef- 


pagnols l'ont honoré. Car il ne refflem- 
. ble nullement aux Cedres du Liban, qu£ 


ont plus l'apparence d’un Pin que de 
tout autre arbre, foit par les feiulles , 
foit par la difpofition des branches, 
foit par le fruit ; au lieu que l’Acajoune 
reflemble au Cedre, que par fa couleur, 
lv) 
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=—— fa legereté, fon odeur, & fon incot- 
1701. rupubilité; ou pour parler plus jufte , 

fa longue durée. Il m'a femblé que les 


Acajoux ou Cedres de Saint Domingue. 


ont plus de dureté que ceux deslfles , 
&c que leur couleur eft plus foncée ; 
pour tout le refte, c’eft la même chofe. 


J'en ferai la defcription dans un autre 


endroit. à 
. Chênes Les arbres qu'on appelle Chênes & 
ne Ormes à Saint Dominoue , font d'une 

efpece differente de ceux que nous avons 
en Europe. Les premiers approchent 
beaucoup des Chênes verds , & je croi 
que c'en eft une cfpece, Pour les fe- 
conds , 1ls approchent fi peu des Ormes, 
que je ne fçai dans quelle categorie les 
mettre. it 
On fe fert des uns & des autres pout 
faire des planches ; du bois de cartelage 


& de roùage. Comme ces arbres ne 


font pas fort communs, ils fons chers, 


Ouvriers & les Ouvriers qui les travaillent en- 


chers à A ; MD AS th 
D core plus, & plus impertinens qu'aux 


mingue, fl:s du Vent, où ilsne le font que 


trop. Deux chofes les mettent {ur ce 

ied la: la premiere , eft leur perit nom- 
Le ; La feconde , le gain exceflif qu'ils 
fonc, qui les délivre bien-tôt du be- 
foin de travailler : ils fe fonc Habitans,: 


ge ss 
Re 
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& fe fontune telle honte de leur métier, ms 
qu'ils ne veulent plus le pratiquer, mè- 1708. 
me pour leurs propres befoins. 

Je ne pouvois m'empêcher de rire 
quand je voyois le Marguullier de la Pa- “ 
roifle de l'Efterre dans fon Carofle , qui 
fembloit ne pouvoir plus fe fervir de fes 
pieds depuis qu'il avoit époulé une veu- 
ve riche , lui qui trois ans auparavant 
étoit Tonnelier dans un Vaifleau Mar- 
chand de Nantes. fe me trouvai un: 
jour avec lui chez un Marchand, où il 
achetoit des outils de fon ancien mèêtier, 
pour un Engagé qui lui étoit venu de 
France ; 1} les faifoit choifir par un au- 
tre, comme s’il eut oublié d’en connoti- 
tre la forme &c la qualité, depuis le peu 
de tems qu’il ne l’exerçoit plus. 

Je croi avoir remarqué dans un autre 
endroit en parlant des Ifles du! Vent, que 
de tous ceux qui senrichiffent par leur 
travail, 1l n'yen a point qui le faffent 
plus fürement , & plus vite que les Chi- 
ruroiens. Il faut dire 1c1 , que c’eft toute Prof des 
autre chofe àS. Domingue pour cesfor- ne 
tes de gens; c'eft un vrai Perou pour 
eux. Quoique la plüpatt foient. igno- 
rans au fuprème dégré , ils-gagnenttout 
ce qu'il leur plait; & comme 1l leur 
plait de gagner beaucoup, on peut: 
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ca CrOIrC qu'ils font bien-tôt très-riches. 
1701. Voici un petit échantillon de leur gain. 

Les habitans qui n’ont point de Chi- 

rurgien dans leurs maifons , payent à 
ds celui qui a foin de leurs Efclaves trois 

écus par tête de Nègre, feulement pout 

les voir quand ils font maiades, & pour 
les faigner. C’eft la feule chofe qu'ils 
font pour eux. A l'égard des remedes, 
on les paye à part, & très-cherement. 
Prix or- Une porion Cordiale vaut cinq écus, 
rÉhés une Medecine trois, un lavement un 
medes, cu, & le refte à proportion. D'où l’on. 
peut juger ce qu'ilen coûte, quand il 
faut faire traiter un Négre quia l’Epian, 
ou quelque membre rompu, ou coupé. 

Des gens un peu ménagers aiment, 

mieux mourir fubitement, que de s’ex- 

pofer aux dépenfes d’une maladie un 

peu longue. C'eft un vrai bonheur , 

qu'il ne fe foit point encore établi de 

Medecin dans ce pais-là. Le Roïen 

entretient un à la Martinique pouf l’état 

Major & les Troupes ; je ne fçai pas s'il 

.. yenaàpréfentrà Saint Domingue, 
rire On a établiles Religieux de la Cha- 
“sFie. rité à Leogane aufli-bien qu'au Cap , & 
Chariré, es fervices importans qu’ils rendent au 
public , obiigerontencoïe de les érablic 
bien-tôt au Port-Paix , au petit Goaÿe 
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Alle à Ni. & autres endroits les ——— 
. plus Dés: Ils ont fort diminué la 170. 

| pratique des Chirurgiens, qui n’ont 
plus pour ainfi dire , que les Négres, 
& les Habitans qui font trop éloïgnez 
de ces bons Réligieux , pour pouvoir 
entre {ecourus. 

Il me femble que les Habitans fe- 

roient bien de fonder un Hopital pour 
les Négres, dans les Quartiers où les 
Religieux font établis. Ils font affez ri- 
PA pour faire cette dépenfe. Ils fe fou- 
lageroient par ce moyen de l'embarras, 
& des dépenfes exceflives qu'ils font 
obligez de faire, pour les faire traiter 
des eux; & feroient aflürez qu ils {e- 
toient nine mieux. 

_Ilne faut pas oublier une chofe ; qui 
arriva dans le terms “2 j'étois à Leogane. 
Elle marque trop l’habileté des € ARE 
giens du païs, pour n avoir pas icifa 
place. Un de ces Efculapes fauvages , Hiftoire 
“qui demeuroit chez le fieur le dci ee 
… Doyen du Confeil, s’avifa de purger 
par précaution la ob de fon maître , 

_& le fit avec tant de fuccès, qu'en moins 
de quatre heures , 11 la guerit de tous 
maux. Un accident fi funefte troubla 

toute la famille , on ne douta point qu’il 
ne l’eut empoifonnée on l’arrèta auf 
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œ—— tôt, &c1lauroit mal paflé fontems, si 
1701. n’eût demandé à fe juftifier, &àprouves 
fon innocence en prenant le même re- 
mede , dont la moitié étroit encore dans. 
une boëte fur la table ( car il prétendoit 
en donner encore une dofe à fa malade 
deux heures après la premiere. ) Onde 
lui permit , 1l la prit, & douze heures 
après 1l alla tenir compagnie à fa ma- 
lade. Heureux d’avoir échapé par ce 
moyen la peine qu'il méritoit ; & plus 
heureux encore ceux qui l’auroient em- 
ployé , aufquels 1l n’auroit pas manqué 
de donner de femblables cordiaux, tant 
que ce qui étoit dans fa boëte auroit 
duré. | ! 
Le mal de Siam fait de orands ra- 
vages dans le païs ; & quand il fe repo- 
fe , 1left rare que la mort demeure oifi- 
ve. Les Habitans anciens & neuveaux 
font très-fouvent attaquez de fiévres 
continuës & violentes, qui deviennent 
à la fin putrides ; & quand op a le bon- 
beur d’en échaper , elles dégénerent or- 
dinairement en hydropifies , oudiffen- 
teries très- difhciles à guérir. ; 
Il n’y a que les Chaffeurs qui vivent 
dans les bois, qui. foient. exempts. de 
maladies. L'exercice qu’ils font , le bon 
air qu'ils refpirent, conferve leurem- 
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bompoint & leur fanté, mais ils doi- —— 
vent bien prendre garde à eux quand 1704. 


ils viennent dans les Bourgs, & n'y pas 


faire un long féjour : car 1ls fonc plus 
fufceptibles des maladies que les autres. 

J'ai fouvent entenduratfonner fur les 
çaufes de tant de maladies qui empor- 
tentune infinité de monde, fans avoir 
rien oùi qui m'ait contente. Cependant 
n1 les raifonnemens qu’on fait dans le 
pis, n! les confultartons qu’on a faites 
en France , n’apportent aucun remede 
à la mortalité qui y regne, qui eft telle, 
que notre Miflion qui n’étoit compolée 
tout au plus que de cinq Religieux juf- 
qu’en 1702.ena perdu vingt fix en dix 
ans, fans compter ceux qui ont été obli- 
gez de repañler en France, dont je ne 
fçai pas le fort. , | 

Voici mes conjectures fur les caufes 
de ces maladies. Il eft certain quela 
chaleur exceflive qu’on fent dans le 
pais , jointe au peu de mouvement que 
le vent donne à l’air , le font aifément 
corrompre dans ces plaines, où il eft 
comme renfermé d’un côté par les mon- 
tagnes dont elles font environnées, & 
de l’autre par les arbres dont les bords 
de la mer font couvetts ; En fecond lieu 


_les marécages des bords de la mer font 
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=——— encore des fources fecondes de fa cor- 


701. ruption; & en troifiéme lieu, les eaux 


des petites rivieres, ravines & fources, 
qui coulent dans ces plaines font gâtées 
& COrrOmMpuËs par la décharge des eaux 
premiere QUE Ont fer vi aux Indigoteri res ; & com- 
caufedesme leur cours eff très lent, fur tout 
maladies, 445 ]a faifon feche, où elles font rrès- 


baffes , elles ne peuvent manquer de 


cortompre Pair. De forte que l'eau fe 
trouve CORFOMPUE ; parce qu'elle ef : 1n1- 
fetée par celle des Indigotéries. La 
terre eft gatée par la Sn exceflive , 
& l'air eft FO OR par la corruption 
de la terre & de l’eau , & parce qu 1ln'a 
point le mouvement ñécelfaire pour {e 


purger en {e débaraffant desexhalafons - 


_grofheres & putrides qui s’y infinuent. 
Jai parlé ci-devant de la facilité qu'il 
y avoit de rendre Îe païs plus {ain , en 
coupant les paletuviers , , & en deffe- 
chant les marécages où fe perdent les 
“petites rivieres & les EE SES On 
pourroit prendre encore une pr écaution 
-qui feroit d'empêcher que les eaux des 
Indigcteries ne s'écoula (lent dans les 
rivieres.. | 
Mais les maladies ont encoreune au- 
tre caufe à laquelle iln 'eft pas fi facile 
D apporter duremede. Ceft l’intempe- 
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tance de bouche, & les débauches QUI ms 
fe font dans le païs. Tout le monde veut 1701. 
manger beaucoup, & boire éncofe seconde 
mieux. Ceux qui font riches, fe pi- caufe. 
quent d’avoir de groffes tables. Ils boi- 
vent & mangent avec excès, pour faire 
boire & manger ceux qu'ils ont conviez 
fans fe louvenir que dans Les païs chauds 
& humides, où l'air eft épais & groflier, 
comme eft celui-là, on ne peut être 
trop fur fes gardes du côté de l’intem- 
perance. La raifon en eft évidente. L'air 
épais & grofler , he contribué en au- 
cune façon à la digettion des alimens ; 
il femble au contraire qu'il nourrifle, 
& qu'il engraiffe : quand donc un corps 
{e trouve farchargé d’'alimens, pleins 
d’excellens fucs & très-nourriflans, ac 
compagnez de vins de toutes les façons, 
& de toutes fortes die liqueurs, fans être 
aidé d'aucun exercice , que de celui du 
jeu, qui ne fait qu'échauffer le fang , & 
“mettre la bile, & les autres humeurs 
dans un mouvement violent & déreglé, 
que peut-on efperer qu'une corruption 
de toute la maffe du fang ? Une coagu- 
lation , des obftrutions & des indigef- 
tions fi puiflantes, que toute la Mede- 
cine n'y peut apporter aucun remede. 

- Encore fi ces grands repas ne fe eo 0 
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foient qu’à diner , la chofe feroit plus 
fupportable , parce qu’on auroit le refte 
du jour pour faire quelque exercice , & 
quelque digeftion. Mais ce fonr des di- 
ners éternels , & les foupers qui les fut- 
Vent, ne finiffent point. Il faut s'aller 
coucher , l’eftomach plus tendu & plus 
dur qu’un bâlon : la chaleur oblige de fe 
tenir découvert, on s'endort avec le 
commencement d'une fraicheur agréa- 
ble , qui fe change bien-tôr en froid, 
& on fe trouve le matin à demi glace; 
Peftomach plein de viande mal digerée, 
& des cruditez de ce qu’on a bù. On 
fefifte au commencement , mais céla 


dure peu. Les plus robuftes foutiennent 


davantage,& puis ils crevent plusprom- 
tement. Les plus foibles fentent plütôt 
les fuites de leurs défordres, fe corrigent 
quelquefois un peu , traînent plus long- 
tems une vie languiflante & ennuyeufe, 


& enfbnils prennent tous le même che- 


min. Je n’ai jamais apprehendé beau- 
coup la mort, mais j'ai toüjours eu peur 
des maladies & des Medecins; & quand 
mon état ne m'auroit pas obligé à une 


vie reglée , ces deux motifs auroient 


{umñ pour m'yengager. + Le 
À l'égard de nos Religieux, & des 
autres Miflionnaires qui font à Saint Do- 
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mingue, je m’ai jamais entendu dire , —— 
que les excès de bouche les ayent tuez; 1707, 

il y a aflez d’autres caufes de leurs ma- 

ladies, & de leurs morts; & quand il 

n’y auroit que l’intemperie du climat, 

& les afliftances continuelles qu’ils ren- 

dent aux malades, cela ne fuffiroit-il 

pas ? Mais leur perit nombre les a pref- 

que toujours expofez à des farigues au. 

deflus de leurs forces. Des gens qui for- 

tent d'un Cloitre où tous les exercices 

font reglez d’une maniere proportion 

nce à leur force , & à la nourriture qu'ils 
prennent , ne peuvent guéres fans alte- 

rer bien-tôt leur fanté , & même la ruï- 
nerentierement, faire toutes les fonc- Caufe 
- tions d’un Miffionnaire , chargé d’une ie À 
Paroifle très-érenduë , & très peuplée , la more 
porter Les Sacremens dans des endroirs 5 ME 
éloignez fouvent pendant la nuit, être tes. 
expofé aux chaleurs exceflives, aux 
pluies , & autres injures de l'air, con- 
fefler , prècher , faire le Catechifme , 
vifiter les malades ; accorder les diffe- 
rens; en un mot, faire le plus ordinai- 

rement feul, ce qui donneroit affez * 
d'occupation à dix Ecclefaftiques dans : 

une Ville. C’eft-là la veritable caufe de 

1a mort de tant de Miflionnaires de tous 

les Ordres établis dans les Ifles, 


Pa 
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ee à LE fpirituel de la partie Françoife de 
1701. Saint Domingue étoit entre les mains 

des Capucins , & des Religieux de mon 

Oidre. Les Capucins comme les plus 

anciens avoient les meilleures Paroiïfles, 

c'eft-à dire routes celles du Cap & du 

Port-Paix, jufqu’a a la riviere de l’Arti- 

bonite. Ils avoient encore celles du 

grand & du petit Goave , de l’Acul, de 

Nippes & du Rochelois : 

Nous n'avions que les Paroiffes de 
l'Efterre, de la petite Riviere, & du 

Cul- Lo. avec des prétentions {ur 

toutes celles qu'on pourroit établir dans 

tout ce Quartier jufqu’à la riviere de 
l’Artibonite. 
Erate des Les Penfions des Curez font payées 
rite par les peuples, à ratfon de trois cent 
revenu, 6cns pour chaque Curé , & quand 1l a 
un fecond on lui donne deux cent écus 
de plus. Le Cafuel eft auffi plus confi- 
derable qu’aux Ifles du’ Vent. Il feroit 
inutile d’en faire 1c1 le dérail, je croi 
l'avoir. fait dans un autre endroit. Ce 
que jai remarqué fur cet article, eft 
ue les Curez n en ont pas plus de refte 
au bout de l’année que ceux des Ifles, 
_ dont le revenu eft beaucoup moindre ; 
| parce que toutes les denrées, EXCEptÉ 
la viande , font beaucoup plus cheres, 


“ 
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& que pour peu qu'ils foient malades , =— 
les Chirurgiens leur enlevent plus en 1701: 
une femaine, qu'ils ne peuvent re- 
cucillir en un mois. 

Tel aété l’état des Paroiffes de Saint 
Domingue jufqu'en 1703. que les Ca- 
pucins abandonnerent toutes celles dont 
ils avoient foin. Onn'a jamais {çù bien 
au vrai la raifon qui les y a obligez. Les 
uns difoient qu’ils avoient reprefenté à 
la Cour qu’elles leur étoient à charge, 
vü le grand nombre de Religieux qui 
y mourolent; mais qu'eit-ce que cela 
pour des Capucins dont on voit par 
tout des quantitez fi confidérables ? 
D'autres difoient que les Commandans 
qui n’érolent pas contens d'eux, s’en 
étoient plants , & qu'on leur avoit in- 
finué, quil étoit à propos qu'ils de- 
mandaflent à fe retirer. Quoiqu'il en partage 
foit les Peres Jefuites furent choilis par des va- 
la Cour , pour remplir leurs poftes, & se a 
elle partagea entr'eux & nous toute la Jéuires 

partie Françoile. Les Jefuites ont eu tous Aie 
les Quartiers qui font depuis Samana 
_ jufqu'a la riviere de l’Artibonite ; & 
nous tout ce qui eft depuis certe riviere, 
jufqu’au Cap Tiberon, Les Eglifes du 
Quaruer de l’ifle à Vache étoient def- 


…  fervics par des Prètres Seculiers, quela 
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Compagnie entretenoit. On avoit eu 


deffein de nous y établir, & les chofes 
étolent aflez avancées. On fit enfuire 
des propofitions aux Jéfuites , qu'ils ne 


jugerent pas à propos d’acceprer ; de 
Æ{orte qu'il n'y avoit rien de conclu 


Voïage 
au Cul 
de Sac de 
Léoganc. 


quand je fuis parti desIfles, & je dou- 
te que cette affaire foit encore termi- 
J 
née. … : 
Le 3 Février j'accompagnai notre 


4 


Supérieur général, qui alla faire fa Vi- 


fite au Cul-de-Sac. On compte environ 


treize lieües de l’Efterre jufques-là. Il 
s’en faut bien que les chemins foient 
auffi beaux depuis la grande Riviere 
jufqu’au Cul-de-Sac, qu'ils le font dans 
toute la plaine de Léogane. Il y a des 
endroits fort raboteux & incommodes. 
On parloit de les accommoder , afin 
qu'on püt faire rouler les Caroffes dans 
tous ces Quartiers-là. La chofe ne me 
parut pas fi difhcile qu’on la faifoir. 
Nous fûmes fort contens de l'Eglife 
& de fes dépendances, & encore plus 
du Curé , dont tout le monde fe loüoit, 
& nous difoit du bien. C'éroit alors le 
Pere Monori, du Convent de la rue S, 


Honoré à Paris. Nousemployämes cinq 


jours en ce voiage. 
Au retour jeterminai l'affaire de ma 


Commiflhion. 
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Commiflion. Je me convainquis, par 
ce que je vis & entendis , que les fautes 


qu'on re rochoit au Supérieur de la 


Mifion de S. Domingue , venoient de 
fon peu d'expérience & d'aptitude pour 
les affaires ; de forte que je fis agréer 
au Supérieur général qu’il fe démit en- 
re fes mains de fon emploi; & aufl-toc 
que cela fuc fait, je fongeai à [a retrai- 
te, craignant avec raifon que le Supé- 
rieur général, & les autres Religieux , 
ne m'engagcaflent à remplir ce pofte. 
Je le priai donc-de me permettre de re- 
tourner à la Guadeloupe, ainfi que je 
l’avois promis au Gouverneur de cette 
Ifle , pour faire travailler felon les pro- 
jets qu’on avoit envoyés en_ Cour. Je 
m'apperçüs bientôt qu'il avoit d’autres 
vües, & qu'il différoit de jour à autre, 
de me donner une réponfe politive , 
afin de me faire perdre l’occafñion d’une 
Barque qui remontoit aux Ifles du 
Vent; mais Je lui témoignai tant de 
répugnance à refter à Saint Domin- 


gue , qu'a la fin il confentit à mon re- | 


tour. Le départ de la Barque m'empè- 
“cha de voir les Quartiers du grand & du 
petit Goave. 

Il eft bon de remarquer, que bien 


des gens fe trompent en parlant de ces 
ZomeVIL K 


LS 


1701: 


218 ÂNonveaux Voyages aux Îfles 
=— Quartiers. Ils les confondent faure de 
. 1701. les connoïtre , comme a fait Dampier, 
Faute de Anglois , qui dans fa Carte du Golphe 
Den du Mexique , marque le Port-Paix, ou 
coñrion LE petit Goave , comme fi c’étoit la mè- 
El chofe, quoiqu'il y ait plus de foi- 
paie xante lieués de diftance d’un de ces lieux 
ave, à l’autre. S'il n’eft pas plus exact dans le 
refte, que dans ceci , il court rifque de 

voir fon Ouvrage méprifé. 


CHAPITRE IX. 


Vorage de l'Auteur de l'Efierre à la 


Caïe de Saint Louis. Du Commerce 


avec les Efpagnols.  Deftription d'un 


Boncan. 
+ 


T° Barque dont je me (ervis pour. 


remonter aux Ifles du Vent,fe nom- 
moit l’Aventuriere. On dit monter aux 


Iles du Vent, parce que quand on part 


de $. Domingue ou autres lieux qui font 
à l’Oueft pour y aller, il faut aller fans 
ceffe contre les vents alifés, qui fouf- 
flent toujours de la bande de l’Ef ; & 
en terme de Marine Amériquaine, cela 


5 


s'appelle montez : au lieu que quand on 
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part des Ifles du | | 
_ qui font à l’Eft, pour aller aux lieux 170. 
_ Gui font à l'Oueft, on appelle cela def- 
cendre; parce que comme 1l y a bien 
plus de ficilité à defcendre qu'à mon- 
cer , il yen a auf bien plus à fuivre le 
cours du vent qu'a faire route contre 
fa violence. | 

Cette Barque étoit une excellente 
voiliere ; elle avoit été conftruite à la 
Vermude , où les Ouvriers fe font ac- 
1 quisà bon droit la réputation des meil- 
leurs conftructeurs du monde, pour ces 
fortes de Bâtimens. J'en ai donné la 
defcription dans ma feconde Partie. 
Elle étoit conduite par un de nos Flibu£ 
tiers nommé Samfon, habile homme 
autant qu'on le pouvoit fouhaiter. Le 
fieur des Portes Arfon Maloüin, qui 
étroit venu à la Martinique depuis quel- 
que tems, pour établir un Commerce 
avec les Efpagnols , dont 1l fçavoit la 
langue ; étoit dans cette Barque. ILétoit 
allé pour reclamer une autre Barque, 
que les Anglois nous avoient prife, fous 
précexre qu'elle leur avoit été enlevée 
pendant la guerre précédente, par des 
_ gensquin'avoient point de Commiffion. 
… Ils avoient même procédé contre le 
| Mairre & les Matelors qui la montoient 

UN K 1; 


1701. 


Le fieur 
des Por- 
tes , {u- 
jet de 
fon voïa- 
ge àla 
femai- 


que. 
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quand ils l'avoient prife, & les ména- 
çoient de les faire pendre comme com- 
plices de ce prétendu vol. Le fieur des 
Portes étoit arrivé à tems pour leur fau- 
ver la vie, mais 1l n’avoit pü fauver la 
Barque, qui fut confifquée, & fa char- 
ac fervit à payer les procédures. 

Ce font des tours ordinaires des An 
glois de la Jamaïque , qui ne manquent 
gucres d'en faire de femblables autant 
de fois qu’ils en trouveng l’occafion. Le 


remede à cela eft d’en ufer de même à 


leur égard. C'eft l’ünique , pour les 
mettre à la raifon. 

Nous étions chargez d’Indigo , de 
quelque argent en faumons & en piaf- 
tres , d’une partie d’or en poudre, & 
de plufieurs caifles de Toiles de Bre- 
ragne , qu'on nomme P/arilles, de Bas 
de foye & de fil, de Chapeaux & de 
Merceries qui étoient reftées d’une Car- 
gaifon qu'on avoit mife dans la Barque, 
pour trafiquer en paflant chez les Ef- 


pagnols. Cela m'engage de dire un mot 


du commerce qu’on fait avec eux. 

Ce commerce étoit très lucratif avant 
que les François euflent trouve le fecret 
de le garer, en portantune trop grande 
quantité de marchandifes , & les don- 


nant à l'envie les uns des autres à vil | 


/ 
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prix. Les Anglois & les Hollandois ont 
été en cela plus fages que nous ; & quoi- 1707. 
qu'ils ayent pour le moins autant d'a- Com. 
vidité que nous , ils ont {çù fe contenir, LE cs 
ne point aller lesuns fur les autres, &55,," 
entretenir toûjours le commerce fur le gnois. 
même pied, 

Il n’eft permis à aucune Nation, fous jen de. 
quelque prétexte que ce puifle être , Cane 
d'aller traiter chez les Efpagnols. Ils None. 
confifquent fans mifericorde tous les 
Bâtimens qu'ils peuvent prendre , foit 
qu'ils les trouvent moüillez fur leurs 
Cotes, foit qu'ils les rencontrent à une 


certaine diftance , parce qu'ils fuppofent 


& 

+ 4 ; 
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qu'ils n’y font que pour faire le Com- 
merce; & pour être convaincus de l’a- 
voir fait, il fufhit qu'ils trouvent dans 
le Bâtiment , ou des marchandifes fa- 
briquées chez eux , ou de l’argent d’Ef- 
pagne, AS ; 

Ce font leurs loix aufquelles on ne 
manque jamais de trouver bon nombre 
d’exceptions. En voici quelques-unes. 

Lorfqu’on veut entrer dans quelqu'un | 
de leurs Ports pour y faire le commerce prétexte 
on feint qu’on 2 befoin d’eau , de bois, Mans 
de vivres. On envoye un Placer au les Ports 
Gouverneur par un Officier , qui ex- RE 
pofe les befoins du Bâtiment. D'autres 
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om FOIS C’Eft un: mat qui à craqué, ou une 
1701. Voye d’eau confdérable qu'on ne peut 
trouver, ni étancher fans décharger le 
Batiment , & le mettre à la Bande. On 
détermine le Gouverneur à croire ce 
qu'on veut qu'il croye , par un préfent 
confidérable qu’on lui fait. On aveugle 
de la mêive maniere lès Officiers dont 
on abefoin, & puis on obtient per» 
miflion d’entrer , de décharger le Bâti 
ment, pour chercher la voye d’eau, & 
remettre le Bâtiment enérat de conti- 
nuer fon voyage, Les formalités font 
obfervées: on enferme foigneufement 
les marchandifes ; on en met le Sceau à 
la porte du Magazin par laquelle on les 
fait entrer, mais on a foin qu'il y en ait 
une autre qui n’eft point fcellée , par la- 
quelle on les fait fortir de nuit, & lon 
remplace ce que l'on ôte par des caifles 
d’'Indiso , de Cochenille, de Vanille , 
par de l'argent en barres ou monnoye , 
du Tabac , & autres marchandiles; & 
dès que le Négoce eft achevé, la voye 
d’eau fe trouve éranchée, le mât aflüré, 
le Bâtiment pièt à mettre à la voile. 
| Mais cela ne fuffit pas, il faut trouver 
Ent ie un expédient , afin que ceux aui ont 
le Com. acheté les marchandifesles puiffent ven- 
mec, dre. On expofe pour cela au Gouver: 


Dre 
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meur , & à fes Officiers qu’on manque =——< 
d’argent pour acheter les vivres dont en 1701. 
a befoin , & pour payer ce qu'onapris 
pour accommoder le Batiment, &on 
le fupplie de permettre. qu'on puille 
vendre des marchandifes au prorata de 
ce qu’on doit acheter ou payer. Le Gou- 
verneur & fon Confeil y confentent 
_ après les grimaces qu’ils jugent à propos 
de faire , & on vend quelques caifles de 
marchandifes, afin que le gros de la 
Cargaifon que ces Meffieurs , ou leurs 
ÂAgens ont acheté, puifle être vendu 
publiquement fans qu'on s'en puifle 
plundre ; parce qu'on fuppofera tou- 
jours que ceft ce qu’on a permis aux 
Marchands Efpagnols d'acheter des 
Etrangers. Ainfi fe débitoient en ce 
tems-là les plus sroffes cargaifons. 

A l'égard de celles qui font moindres, 
& dont les Barques Angloifes , Hollan- . 
doifes , Françoifes & Danoifes font or- 
dinairement chargées , on les porte 
dans les Efterres , c’eft à-dire , aux lieux 
d'embarquemens où embarquaderes , : 
qui font éloignez des Villes, ou aux 
embouchures des rivieres. On avertit 
les Habitans des environs par un coup 
_de Canon, & ceux qui ontenvie detra- 
fiquer viennent dans leurs canots pour 
; K 1v 
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e—— faire leur emplette. C’eft particuliéré- 
1701. ment la nuit qu'on fait ce commerce. 
Mais il faut ètre fur fes gardes ; toujours 
armé, & ne laiffer jamais entrer dans 
Je Bâtiment plus de monde , qu'on nefe 
trouve en état d’en chafler , s’il leur 
prenoit envie de faire quelque infulte. 
_ On appelle cette maniere de trafiquer , 
ste traiter à la Pique. On ne parle jamais 
que , ce de crédit dans ce Négoce ; 1} ne fe fair 
ds qu’argent comptant, ou marCchandifes 
préfentes. | 
L'on fait ordinairement un retran- 
chement devant la chambre , ou fous le 
gaillard de la Barque eu autre Bätimenr, 
avec une table , fur laquelle on étalle 
les échantillons des marchandifes à me- 
fure qu’on les montre. Le Marchand 
ou quelque Commis, & autres gens 
armez font en dedans du retranchement 
avec de menuës armes. On en met.en- 
core quelques-uns au deflus de la cham- 
bre , ou {ur le gaillard : le refte de l’E- 
quipage bien armé eft fur le pont avec 
Je Capitaine ou un Commis , pour 
faire les honneurs , recevoir les per- 
fonnes qui viennent, les faire boire, 
les reconduire avec civilité , & quand 
ce font des gens de quelque diftinction, 
ou qui font de grofles emplettes , Les. 
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faluer en fortant de quelques coups de = 
Canon. Ils fe piquent beaucoup de ces 1701. 
fortes d’honneurs , & on eft fur de n’y 
rien perdre. | 
… Mais avec tout cela, il faut être fur 
fes gardes , & toujours le plus fort , car 
S'ils trouvent l’occafion de s'emparer du 
:-Bâtimenc, il eft rare qu’ils y manquent. 
Ils le pillenr , & le coulent àfondavec Danser 
l'équipage , afin qu'il ne fe trouve plus pi 
perfonne qui fe puiffe plaindre de leur an 
perfidie : parce que fi un pareil cas ve- a 
noit à la connoiflance des Officiers de 
leur Prince , ils ne manqueroient pas de 
les obliger à une entiere reftitution de 
ce qui auroit été pillé , non pas , comme 
on pourroit fe l’imaginer , pour le ren- 
” dre aux Propriétaires , mais pour fe 
 l'approprier comme des effets confif- 
quez. | 
Ce que je rapporte ici n’eft pas une 
hiftoire faite à plaifir. C’eft une prati- 
que conftante fur la Côte de la nouvelle 
Efpagne, de Carac & de Cartagene, 
dont bien des François , Anglois, & i 
Hollandois, ont fait la trifte expérience. ru 
1l y a encore une chofe à obferver font na- 
quand les Efpagnols font à traiter dans eue ds 
un Bâtiment, c’eft de prendre garde à lors 
leurs mains plütôt qu'à leurs pieds. Ils pu 
K v 
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——— font tous ou prefquetous fujers à cau- 
3701. tion , habiles à prendre autant qu’on 

le pre être , & quand ils trouvent loc- 

cafñon de s'accommoder d’une chofe 
fans qu'elle coûte rien, il n’y a point 
d'exemple qu'ils layent laiffé échaper. 

Il faut donc avoir toujoursles yeux ou- 

verts fur eux , & dès qu’on s'en apper- 

| çoit , il faut les en avertir d’une manie- 
cher re honnête, & comme fi on croyoit 
doir les que ce füt une méprife. Carils s’offen- 
avertir, {eroient, fi on le faifoit autrement, on 
perdroit l'occafon de la traite, & mèé- 

me on s'expoferoit à des fuites fâcheufes. 

Ilsne fe fichent pointde ces fortes d’a- 

vis : 1ls font femblant que c'a été l’effer 

de quelque diftiaétion ; ou d’avoir 

voulu fe divertir de l'embarras où {e- 

roit le Commis quand 4l s'apercevroit 

de la perte qu'il auroit faite. C'eftainfi 
qu'on fait femblant de fe: tromper de 
part & d'autre. Le plus fage eft cch 
quine latffe pas emporter fa marchan- 
dife , fans qu’elle foit payée. Je raporte 
ceci fur le témoignage de bien des 
gens. Cependant je n’ai garde d’en faire 
un crime à toute la Narion. 1l:y auroit 
de linjuftice, & je n'aime pas à en faire 
a perfonne. ur F 
La meilleure marchandife qu'on puit 
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_ fe porter aux endroits qui ont Commer. «4 
ce avec les mines eft le vifargenr. Les 1701. 
Rois d'Efpagne, fe font refervez cette 
traite ,qui leur rend un prokt très-con- 
fidérable. Lorfqu'on trouve à la traiter, 
. le prix ne fe difpute point , On donne 
poids pour poids, argent pour mercure. P.ix du 
Ce profit; comme on voit, eft tiès- Vfat- 
grand , car 1] faut feize pieçes de huit ou 
pour faire le poids d’une livre; & le 
mercure ne vaut que quatre bus où 
cent fols la livre. 
Ceux qui veulent augmenter Las. pro- 
fit, {e font payer poids pour poids en a 
petites monnoyes, comme font les ces. 
rcalles, & les demi realles ; parce que 
les recevant au poids , & trouvant l’oc- 
cafion de les donner en compte , ilya 
fouvent deux, & mème trois écus de 
profit par rat 
Il faut pourtant bien fe garder de fai- 
re paroitre aucune affectation sm: far 
cet article, n1 fur d’autres chofes ; & 
quand gna une partie à faire , 1l vaut Maxime 
mieux lâcher La main fur certaines mar- A 
chandifes , & même les donner À perte, Bab 
que de fe tenir trop roide , & dégouter ME: 
les acheteurs ; qui font fort. bizarres : 
& fort capricieux. 
Lors donc qu’on eft obligé 2 ie 
. K v 
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—— fur quelque marchandife, on peut le 


1701. leur faire fentir d’une maniere fine & 


délicate, parce que comme ils fe piquent 
de politefle & de générofité , on eft für 
de reparer bien-tôt fa perte; & dès 
qu'on leur a une fois rempli la tête de 
fumée , il eft aifé de les faire venir ä un 
point où le Marchand trouve toüjours 
au-delà de.fon compte. | 
C'eft ce que les Anglois & Les Hol- 


landois fçavent faire à merveille. Ils - 


voyent par exemple qu'un Efpagnol, 
qui vient acheter une piece de plaulle , 


pour faire deux chemifes, s'eft fixé à 


n'en donner qu'un prix qui va à leur 
_ perte; 1ls ne laiffent pas de la lui donner; 


des dentelles , dont ils lui font venir en- 
vie, en lui difant, que tous les Grands 
d'Efpagne en portent de cette façon, 
& les lui vendent dix fois plus qu’elles 


ne valent. C'eft ainfñ qu’il faut traiter. 


avec eux , fans que les mauvais habits 
qu'ils portent , fouvent par affe@&arion , 
pour n'être pas connus, faflent rien di- 
minuer des honneurs dont ils aiment à 
ètre furchargez. | | 
cn *. Les Chapeaux qu'on leur porte doi- 
peaux vent être gris pour la plüpart, de Lou- 


Pre. tre, de Caftor, ou de quelqu’autre poil 


pagaols. p . 


mais en même tems, ils lui font voir 
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approchant. Il faut que la forme foit 1201. 
_ place, les bords larges, & fur toutes cho- 

fe, que la coëffe foir de Satin de cou- 
Jeur. Qu'ils foient vieux ou non , pour- 
_vü qu'ils foient bien accommodez, & 

bien luftrez , on les vend avec avantage. 
On les vendoit autrefois quarante & 
cinquante piaftres la piece. Cela eft 
bien diminué depuis que les François 

en ont porté un trop grand nombre, On 

ne laifle pas cependant d’y faire un très- 

grand profit. LRUte 

À l'égard des Bas defoye ( car iln’en 
faut pas d’autres ) il fufht qu'ils foient 
clairs , bons ou mauvais, n'importe, 
les Efpagnols en portent ordinairement 
deux paires, une de couleur par-deffous, 
& une noire defflus. 

Les Gouverneurs , & autres Offimiers 
Efpagnols , font commerce de têtes 
fortes de marchandifes, & de ‘leur 

_ mieux. Ils exécutent exactement les 
Ordres de leur Prince , qui le défendà 
fes Sujets , mais pour eux ils fe difpen- 

- fent de cette loi incommode. C’eft par- 
là qu’ils amaflent les richeffes prodigieu- 

fes qu'ils emportent en s’en retournant 


en Europe. 
Il y avoit dans le tems que j’érois à 
Saint Domingue un Gouverneur à Car- 
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tagene , qui étoit Le premier hommedt 


monde pour cela. Il s’appelloït Pimien- 
ro. Il avoit fervi fous l’Eleéteur de Ba- 
viere , qui lui avoit fait avoir ce Gou+ 
vernement , & qui lui avoit recom- 
mandé d'amaffer promptement quatre 
ou cinq cent mille écus, & ge revenir 
en Europe. Pour ne pas manquer au 
premier point , 1l faifoit un commerce 
univerfel , & 1l le faifoit de telle forte ; 
qu'il ne vouloit point d’aflocié. Et pour 
le fecond , 1l écrivit en Efpagne par le 
même vaifleau qui l'avoit porté a Car- 
tagene, pour demander fon congé ; 
{çachant fort bien qu'avant qu'il arrivät, 
il auroit tout le tems néceflaire pour 
amafler plus d’un million de piafties. IL 
ne fe trompa pas. Le congé fut fi long- 
temg@ venir, qu'il mourut avant d’être 
ne d'en profiter , après avoir ama{- 
fé non pas quatre ou cinq cent mille 
piaftres, mais quatre ou cinq millions 
d'écus. Le bruit fe répandit aux Ifles du 
Vent qu'il étoit mort plütot qu'il ne 
vouloit, mais qu'on ly avoit déterminé 


paf une potion cordiale , dontil eft ra- 


re qu'on prenne plus d’une fois en fa 


Départ 


&e l’Ef- 
LCI Le, 


vie. À 
Nous partimes de la rade de l'Efterre 
le Vendredy 18. Février fur les cinq 
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heures du foir. Notre Barque avoit = 
deux pieces de canon, mais nous n'a- 1701 
vions qu'un feul boulet, dont nous ne 
pouvions pas nous défaire, parce qu'il 
{ervoit à broyer la moutarde , qui ac- 
compagnoit notre cochon boucane. Car 
quoique nous fuflions en Carème, &c 
au milieu de la mer , nous ne pouvions 
faire maigre que le Vendredy , que nous 
. pafhions avec du bifcuit , des patates , & 
du vin. Du refte nous avions d'Allez 
* bonnes provifions, & fur tout des fu- 
fils, de a poudre & du plomb au fer- 
vice de nos amis. Nous étions dix-fept 
hommes avec un moufle , & mon Né- 
gre qui avoit quinze à feize ans. 
-_ Nous eùmes dès le lendemain des 
vents contraires & fort violens : dé, a 
forte que nous ne pümes gagner les Cac 
mites que le 25. fur le foir. Ce font files. 
plufieurs petites Ifles baffes & défertes ; 
que je ne pus pas bien voir, parce que 
nous les paflämes pendant la nuit. La 
. mer éroit fort groffe , & le devint à un 
tel point , que les lames fe donnoient la 
liberté de s'exercer à qui fauteroic le 
mieux , &c à qui paleroit de l'arriere à ,0* Per 
lPavant de notre Barque. Une d'elles fut cuifine 
aflez mal adroite pour emporter chemin Pr 2 


cl : I ù coup de 
. fafant notre cuifine. Accident funelte mr. 
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pour des gens qui avoient grand appe- 
uit. Cette difgrace & la continuation du 
mauvais tems nous. obligea de moüiller 
fous le Cap de DonnaMaria , qui eft le 
plus à l’Oueft de toute l’Ifle. 0 
Nous y fûmes encore invitez par un 
petit pavillon, que des Chafleurs qui 
étoienten ce Quartier-là mirentau bout 
d’une perche, pour nous appeller. Ce- 
pendant comme 1l étoit bon de pren- 
drefes furetez, de crainte que ce ne fuf- 
{ent d'honnètes gens, tentez d'enlever 
notre Barque,pour s’en aller Forbans,on 
prit les armes , on chargea nos Canons 
de mitrailles, & de balles de moufquet, 
& je m'offris d'aller avec deux hommes 
dans le canot, pour reconnoître le ter- 
fain, & voir s'il n’y avoit rien à crain- 
“dre. Je m’acquitai de ma commiffion , 
& après avoit tout examiné , je retour- 
nai à la Barque avec deux Chaffeurs , 


qui nous firent un prefent de Cochon 


frais , & de boucané. On les régala de 
vin & d’eau-de-vie, & on convint avec 
eux du prix de dix-huit cent livres de 
Cochon en aiguilletres, & en pieces, 


__ & de trois cens livres de mantegue, 


c'eft-à-dire, de graifle de Cochon ou 
fain doux. 


_ Les Efpagnols s’en fervent dans l'A- 


= 


Françoifes de l'Amérique. 233 
merique, & mème en quelques Provin- 
ces d'Efpagne au lieu de beurre , & ce- 


1701. 


Mante- 


la en vertu de la Bulle de la Croifade , 80° > SE 


que c’eft 


qui leur donne encore d’autres grands& fon 


Samedy toutes les extrèmitez des bètes , 


comme font les pieds, la rête , le col , 
… & les entrailles. Mais on coupe ces Ex- 
trèmitez fi avant, que le corps eft réduit 


à très-peu de chofe. Cette mantegue eft 
blanche comme la neige ; &c excellente 
de quelque maniere qu'on la veille em- 
ployer.  - 

Nous devions payer ces provifions en 
poudre, plomb, toiles & merceries ; 
& comme leur Boucan étoit environ à 


deux lieues de la mer, 1ls nous deman- 
 derent quelques-uns de nos hommes, 


pour leur aider à aller chercher ces vian- 
des. On leur en donna fix, & je piis la 


commiflion d’aller choifir la viande. Je 


menai mon Négre avec moi ; pour pot- 


_ter mon hamac, & nous partimes fur le 


champ. 
C’étoit quelque chofe de plaïfant de 


voit l'habillement de ces deux Chaf- 


 privileges , & entr’autres de manger le "se. 


Habilles 


ment des 
Chaf. 


feurs. Ils n’avoient qu'un calecon , & furs, 


une chemife , le calecon étoit étroit, & 
la chemife n’entroit pas dedans ; elle 
évoit pardeflus comme les roupilles de 
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nos roulliers, & un peu moins larges 


1701, 


_ Ces deux pieces étoient fi noïres , & fi 


imbibcées de fang & de graifle, qu’el- 
les fembloienr être de toile gaudronnée. 
Une ceinture de peau de Bœuf avec le 
poil , ferroit la chemife, &c foutenoit 
d'un côté une guaine , qui renfermoit 


_ trois ou quatre grands coùtéaux, comme 


des bayonnettes , & de l’autre , un gar- 
goufhér à l'ordinaire. Ils avoient fur la 
têre un cul de chapeau, dont il reftoit 
environ quatre doigts de bord, coupé 
en pointe au-deffus des yeux. Leurs fou- 
liers étoient fans couture , & tout d’une 


piece. On les fait de peau de Bœuf ou 


de Cochon. Voici comment. Dès qu'on 
a écorché un Bœuf, ou un Cochon, 
on enfonce le pied dansle morceau de 
peau qui lui couvroit la jambe. Le gros 
orteil fe place dans le lieu qu'occupoit le 


genoüil , on ferre le bout avec un nerf, . 


& l’on le coupe. On fait monter le refte 
trois ou quatre doigts au deflus de la 
cheville du pied , & on l’y attache avec 
un nerf, jufqu’à ce qu'il foit fec, & 


alors il fe tient de lui-mème. C’eft une 
chauflure très-commode, bien-tot faite, 


- à bon marché , quine blefle jamais, & 


qui empèche qu’on ne fente les pierres: 
 & les épines, fur lefquelles on marche. 


DES se 
Écer 
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. Nous arrivâmes aflez tard à leur Bou- +-—— 
ean , où nous trouvames leurs trois au- 70e 
tres camarades. Leurs pavillons étoient | 
dans une aflez bonne cafe couverte de 
taches , & la petite cafe à boucaner étoit 
tout auprès. Ils avoient beaucoup de 
viandes feches,d’autres qui boucanoïent 

_ & deux ou trois cochons qu’ils venoient 
de tuer. Nous foupames fort joyeufe- 
ment, & avec appetit. J’avois fait ap- 
_ porter du vin, & de l'eau-de-vie , mais 
mon Négre avoit oublié le pain. Je 
men mis peu en peine, Je mangeai com- 
me eux des bananes rôties & bouillies 
avec la viande, & enfuite le gras & le 
maigre du cochon en guife de pain & 
de chair, accompagné de la pimentade. 
Soit que l'air , le chemin, ou la nou- 
veauté m'euflent donné pluÿ d’apperit 
qu’à l'ordinaire , foit que la viande für 
plus tendre , & plus appetffante , je 
roi que j'en mangeai près de quatre li- 
vres. Nous dormimes à merveille. La 
faim plücôt que le point du jour nous 
réveilla. J'avois de la peine à conce- 
_voir qu'ayant tant mangé peu d'heures 
auparavant , mon eftomach eût déja fait 
la digeftion. Mes fix hommes & mon 
Néere fe trouverent dans le mème be- 
foin que moi, & les Chafleurs me di- 
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rent qu'il ne falloit pas que cela nôus 
étonnat , qu'ils avoient autant d'appe- 
uit que nous , & que cela leur étoir or- 
dinaire , parce que la viande de Co- 
chon mangée de cette façon fe digere 
plus facilement.On peut croire que nous 
ne fouffrimes pas long-tems cette 1n- 


commodité. Nous déjeunimes bien. 


Mes fix hommes avec trois Chaffeurs fe 
charoerent, & partirent dans l’inten- 
tion de revenir vers le midi, afin de 
pouvoir faire un autre voyage. Je reftai 


avec les deux autres, & mon Négre au 
Boucan, où je ne demeurai pas oifif : 


car comme nous étions dans un lieu qui 


pouvoit pafler pour une forèt d’abri- 


cotiers, j'en allai amafñer & cuë:llir au- 


tant que nos fix homines en purent por- | 


ter, ce qui fit que je couchai encore au 
Boucan , parce qu’au lieu d'envoyer de 


la viande , & de la manteoue à la Bar- 


que , je ne chargeai nos gens que -d’a- 
bricots & de bananes. Ils revinrent le 
lendemain matin au nombre de huit 
ou neuf , les uns fe chargerent de fruits 
& les autres de viande & de mantegue; 
nous retournâmes à la Barque fur les 
trois heures après midi, nous payames 
nos Marchands, & après les avoir fait 
bien boire , nous mîmes à la voile, 


Fr 
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Le lendemain fur le foir nous dou- 7 
En à 170 ke: 
blâmes le Cap Tiberon, & nous le ra- on 
simes de fi près, qu'on pouvoit cra- A 
cher à terre. Cette pointe eft prefque 
ronde, fort élevée & coupée prefqu'à 
pic ; la mer par conféquent y eft profon- 
de ; & comme le rocher et noir , la mer 
patoit de la même couleur. 
_ Les vents qui étoient Nord - ER & 
fort frais nous contrarierent tellement, 
que nous fümes obligez de porter au 
large, au lieu de ranger la Cote comme 
nous avions deflein. Nous nous y ral- 
lhiamesenfin le 8. Mars, & nous recon- 
nümes l’Ifle à Vache. Nous la dépafla- 
mes pendant la nuit , & Le 9. fur les huit 
heures du matin, nous mouillâmes à la 
Caye ou Ifle de Saint Louis, qui eft fe- 
Jon mon eftime à fix lieues au vent de 
l’ffle à Vache. 

Cette Ifle étoit fameufe autrefois & ;g à 
fort fréquentée des Flibuftiers de toutes vache. 
fortes de Nations , qui en faifoient le 
lieu de leut rendez-vous, & y venoient 
fouvent partager le butin qu'ils avoient 
fait fur les Efpagnols , qui ont été de 
tout tems les objets de leurs courfes. 
Quelques gens en très petit nombre s’y 
croient établis. On les en a fait déloger 
& paller à la grande Terre , c’eft à-dire, 
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à Saint Domingue ; de {orre qu'elle ef 
à prefent déferte : 1l n’y a plus que des 
bêtes à cornes & des Cochons qu’on y 
a mis pour multiplier pour le fervice de 


la Compagnie , à qui le Roi a concédé 


les terres qui font depuis le Cap Tibe- 


ron jufques au Cap Mongon, ce qui 


- fait une étendue d'environ cinquante 


lieues. Lie) 
Il femble que le but de cette Com- 


pagnie n’a pas tant été de peupler , & 
faire habiter cette partie de l’Ifle de S. 
Domingue, que d’avoir un entrepôt 


commode & für pour les Vaifleaux & 
pour les Barques qu’elle envoie en traite 
aux Côtes de la Terre-Ferme. Les An- 
glois de la Jamaïque , les Hollandois de 
Coroflol, & les Danois de Saint Tho- 
nas tirent leursplus crands profits de ce 
Commerce , qu'ils feront déformais 


obligez de partager avec nous, fi nous 
{çavons nous fervir de nos avantages, 


& ne pas laiffer perir cet établiflementr, 
comme quantité d’autres que nous 
avions dans les autres parties du Mon- 
de. Il faut efperer que les Directeurs de 
cette Compagnie, qui font les pre- 
miers Commis de Monfeur de Pon- 


chartrain , feront plus fages & plus heu-- 


reux que les autres Entrepreneurs, dont 
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Ja plûpart fe font ruïnez dans les éta- 1701. 
_ bliflemens qu'ils avoient commencez. 


AGAPITRE. X: 


hi fcription de la Caye de Saint Louis 5 
@ du fond de l'Ifle à Vache. 


_ À Caye Saint Louis, qu'il falloit 
appeller /fle fous peine d'amande, Œibrs 
eft un petit terrain de quatre à cinq cent 

pas de long fur cent foixante pas de lar- 

ge ; qui n'a juftement que la hauteur nc- 

ceflaire pour n'être pas couvert d’eau 

quand la mer eft haute. Tout ce terrain 

ne paroït ètre autre chofe qu’un amas 

de roches à Chaux , à peu près de mè- 

me efpece que celle que l’on trouve à 

 ; da grande Terre de la Guadeloupe. Elle 
eft fituée au fond d’une grande Baye, 

dont l'ouverture eft couverte par trois 

ou quatre Iflets aff grands, mais qu'on 

n’a pas choifis pour y bâtir le Fort, par- 

+ ce qu'ils fontcenvironnez de hauts fonds, 

_& par conféquent peu propres au moüil- 

Jage des Vaiffeaux , au lieu que la mer 

£e trouve très-profonde aux environs de 

la Caye , particulierement du côté de 

la grande Terre, c'eft-à-dire, de l’Ifle 
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j7o1. de Saint Domingue , dont elle n’eft {é- 
parée que par un canal de fept à huit 
cent pasde large. Le fond eft de bonne 
enué, nec & tout-à-fait propre pour 


l'encrage. L'on peut mouiller les Bar- 


ques , les Brigantins & autres petirs Bà- 
timens , affez près dela Caye pour y en- 
trer avec une planche, Nous étions 
motillez de cette maniere : notre Ca- 
not touchoit d’un bout à la Barque , & 
de-aniré terre 2-10 | | 
Le Chevalier Reinau, qui y avoit 


CE) 4 LS 5 
projet paflé l’année précédente , y avoit tracé 
d'unFort 
fur la Sa ur : Rs > y 
Caye. le devis & les piquets. Je croi que la dé- 


penfe devoit monter à huit ou neufcent 
mille livres , ce .qui me fit dire que ce 
Fort avoit la mine de refter en papier, 
quoiqu'il y eût déja deux Ingenieurs {ur 
les lieux avec des appointemens confi- 
+ dérables, & que Monfieur de Paty fe 


füt engagé de fournir toute la chaux , la 


pierre , & les autt@S materiaux nécef- 
faires pour la conftruétion. Il attendoit 
de France des Maçons & des Tailleurs 
de pierre , & 1l avoit déja bon nombre 
d'Ouvriers & de Négres qui travail- 


loient à préparer toutes ces chofes, & . 


_ fije ne me trompe, à faire de la brique. 
Je pris la liberté de faire remarquer à 
| Ds: ces 


un Fort dont je vis Le Plan , l’élevation, 


A — 
SR 
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ces Meflieurs que la hauteur de leurs 
Remparts dans un lieu fi étroit , leur 1707. 
Ôteroit tout l'air, & que. leur Fort de- 
_ viendroit une fournaife où il ne feroit 4,2: 
ur poflible de demeurer , & où les ma: ptojer 
ladies étant une fois entrées, l'air s’y 
corromproit de telle maniere , que ce 
{eroit plürôt un Cimetiere qu'une For- 
 ferele., Fe. pouvoit juger de ce qui 
arriveroit alors par ce qu'on y voyoit 
tous les jours, la mort ayant déja em- 
porté une très- grande quantité de gens » 
& ceux qui reftoient étant comme des 
délerion.. Fo 3 
Je leur fis encore remarquer que le: 
terrain de cette Caye étroit tout chance- 
lant, qu'il crembloit d’un bout à l’autre 
dès qu’on y tiroit le Canon, que ce fe- 
roit encore bien pis lorfque le Canon 
feroit élevé fur des Remparts, fappoie 
même qu'on les püt batir dela hauteur 
propofce , avant que le fond fur lequel 
on prétendoit les élever ; prit congé 
d'eux en s’enfonçant, ou en fe renver- 
. fant dansla mer. Car de penfer à pilo- 
_ter tout autour pour l’affermir , ou l'aug- 
.  menter, il me paroifloit que le fuccès 
| auroic cté fort douteux , & la dépenfe 
__ exorbitante. en A 
 Jl y avoit encore un autre inconve- 
Do 1eme VII - L 


\ 
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13o1, nient; C'Étoit de pouvoir avoir des ci- 
cernes pour conferver l’eau de la pluye ; 
car 11 n'ya pas une feule gouté d’eau fur 
cette Caye. Il a beau y pleuvoir , l’eau 
fe perd aufli-tor , & pale comme fi elle 
tomboit dans un crible, On eft obligé 
d’en aller chercher tous les jours à la 
grande Terre à une petite riviere éloi- 
gnée de près d'une demieglieüe de la 
Caye ; & 1l y avoit pour cet effer une 
Chaloupe & trois ou quatre hommes 

qui n’avoient point d'autre emploi. 
J'avois remarqué en paflant à Saint 
Chriftophe , que les Anglois ne pou- 
voient conferver d’eau dans leur Fort de 
la Souphriere , parce que le bruit du 
Canon ébranlant le terrain fur le- 
quel il eft bâti, les citernes fe fendoient 
aufli-tot, & devenoient inutiles; de 
forte qu'ils étoient obligez de fe fervir 
de Barriques pour conferver leur eau, 
en attendant qu'ils fiflent doubler leurs 
citernes avec du plomb ; ce qui eft d'u- 
ne dépenfe confidérable , & d’un entre- 

tien continuel. é 

aïfons Les logemens que nous trouvames 
dela fur la Caye Saint Lois, étoient de 
Caÿ. fourches en terre , couverts de taches , 
palifladez de Palmiftes refendus. Il n°y 
avoit que la maïfon du Directeur ,celle 


+ 
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du Gouverneur & un Magafin. qui fuf- ——— 
fent palliffadez de planches & couverts 70 # 
_d'eflentes. Ce Magalin & la Maïfon 
du Directeur faifoient un côté d’une 
petite place oblongue , dont Île refte 
éroit formé par les logemens des Com- 
: nmis & autres Officiers de la Compagnie, 
La Chapelle , la Maifon du Gouverneur 
êt quelques autres bätimens étoient ré- 
= pandus fans ordre fur la Caye, avec 
. des Cazernes qui avoient fervi à la Gar- 
Mon, © Le 
Jamais je n’avois vü un fi grand nom- 
bre de Commiss& d'Officiers pour un Sri 
fi petit lieu & un fi petit commerce. Jeg'eux de 
doute qu’il y en ait autant à Batavia. Ils T5 
avoient tous des appointemens confidé- 
tables & bouche à cour à la table du Di- 
recteur , qui étoit bien fervie & fort 
abondamment.On entretenoit pour cela 
des Chaffeurs avec une srande meute de 
chiens. Il y avoit auffi des Pècheurs, & 
on élevoit quantité de Volailles & de 
Moutons dans l'Habitation particuliere 
de la Compagnie. | 
. Un Maloüin nommé M. de Bricoutt M. de 
_ étoit Directeur de la Compagnie. C'é- feour 
voit un homme fort civil ,.& fort hon- teur, 
» nète, parfaitement au fait du commer- 
. cé. Il me fit donner un logement, & 
Du 


De: * 
TS 


1701. 


Ps tt 


244 Nouveaux V1 oyagts aux Îles 
m'obligea de prendre {a table pendant 
tour le tems que je demeurerois à 2. 


mu 4 Care. Il étoit fort broüillé avec le Gou- 


Bouloe 
Gouver- 
heu, 


verneut nommé M. de Bouloe Gentil- 
homme des environs de Touloufe , qui 
avoir été Lieutenant Colonel en France. 
C’éteit un homme fort poli ; qui avait 
beaucoup de fervice: il avoit beaucoup 
de lecture , il avoit vü le monde, 1l 


parloit jufte , & étroit fort obligeant. 
Mais il ne s’étoit pas encore corrigé du 


vice ordinaire de fon païs, 1l étoit 
prompt & vif, quelquefois jufqu'à l'ex- 
cès. C’étoit ce qui faWoit naître tous 
les jours des difhcultez entre lui & le 
Directeur. 

La Compagnie avoit entretenu une 
Compagnie d Infanterie pour fervir de 
Garnifon. Elle étoit fous les ordres du 
Gouverneur , Qui étoit par cet endroit 
en écat de fe faire obéir. Le Directeur 


venoit de caffer certe Compagnie , afin 


que le Gouverneur n’eût plus à à qui com- 
mander, & que celarle rendit plus ac- 
be merlante Je me trouvai aflez em- 
baraffé eñtre ces deux Meflieurs : car 
quand le Direéteur me voyoit avec le 
Gouverneug ; OU Que j€ mangeois avec 
lui, 1l m'en faifoit de petits reproches: ; 


& le RpnxécReus fe plaignoit de fon 
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côté, que je témoignois plus d’inclina- 
ion pour un Marchand que pour lui. 


Jevoulus travailler à leur reconciliation, 
_ Jetparlai en particulier à l’un & à l’autre, 


mais je vis bien-tôt qu'il n’y avoit rien 


à faire. Le Directeur obfedé par fes 
Commis, qui pour lui faire leur cour 


décrioient {ans ceffe le Gouverneur , 


_ne vouloit faire aucune démarche , & 


le Gouverneur faifoit fonner bien haut 


| 


1701, 


fon rang & fa qualité, & ne vouloit 


point s'approcher ; de f orte que je pris 


Je parti de vivre bien avec tous les deux 
& je me confirmai dans une maxime 
qui me parut toujours très-vrale , que 


Ja multitude des chofes nuit bien plus 


aux affaires qu’elle ne leur eft avanta- 
geufe. La Compagnie l’a reconnu de- 
puis, &'a réuni ces deux Charges dans 


‘une même perfonne. | 
On me propofa de demeurer à la 


Caye pour être Curé. On n’étoit pas 
content d’un Eccléfiaftique Irlandois , 
qui deffervoit leur Eglife ; & lui-mème 
voyoit avec chagrin la défunion des 
Chefs & vouloit {e retirer. Mais on ne 


votloit pas le lui permettre, avant 


qu'on eüt un autre Prêtre ; & cela n’é- 
toit pas tr@p facile. On me fit des pro- 


pofitioss fort avantageufes , non-feule- 


L ii 
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mage MENT pour MmOL, mais pour notre Or- 
i7o1. dre, fi nos Supericurs vouloients’enga- 
om.sger à remplir les Eglifes qui feroient 


qu on 


Fait à 


lPAuteur 


néceflaires pour la Colonie qui s’éta- 
blifloit de jour en jour. Je m'excufai 


& à fon d'accepter ces offres, pour ce qui me 


Ordre. 


regardoit ; mais j'écrivis au Pere Cabaf- 
{on notre Supérieur général, touchant 
loccafion qui fe préfentoit d'étendre nos 
Mifions. & nos Paroiffes dans ce grand 
Quartier. pl | 

On nous y offroit une terte de mille 
pas de large fur deux mille pas de haut; 


& de nous donner des Négres pour la 


faire valoir ; aux conditions des autres 
Habitans, avec quelques privileges par- 
ticuliers, & quatre cens écus de Pen- 
fion pour chaque Curé, jufqu’à ce que 
le cafñel des Eglifes fut aflez confidera- 
ble, pour la pouvoir réduire à trois cens 
écus, comme font celles des Curés de 


| Léogan ce.) : 


Les conditions que la Compagnie 
faifoit à ceux qui voulotent s'établir fus 
les terres de fa conceflion , étoient fs 
avantageufes, qu’elles auroient dû 


_attirer une infinité de gens, s'ils avoiènt 


été tant foit peu raifonnables. Mais ils 


he pouvolent fouff:ir qu’onfes obligeat 


de vendre leurs marchandifes, & leurs. 
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denrées à la Compagnie privativement —— 
à tout autre , & d'acheter d’elle ce dont 1701. 
‘ils auroientbefom. En cela,commeen Qui 
beaucoup d’autres chofes, j'a1 remarqué tions gr 
que la prévention a ordinairement plus ue ' 
de lieu, que la raifon. Car la Compa- faïfoxr à 
gnie leur donnoit les terres de la même {5 °° 
maniere que le Roi les donne aux autres 
lieux de fon Domaine en Amérique , 
c'eft-à-dire , gratis, fans redevances , 
droits feigneuriaux; lots & ventes, ni 
aucunes charges. Elle leur donnoit des 
Efclaves felon leurs befoins, & Îes ta- 
lens qu'on voyoit dans ceux qui en de- 
mandoient à raifon de deux cens'écus 
pour les hommes, &#cent cinquante 
<cus pour les femmes ; payables dans 
trois ans, fans qu'ils puflent être con- 
eraints à avancer aucune partie du paye- 
mentavantile rermeexpiré, Elle leur 
donnoitencore le mème terme,pour les 
marchandifes qu’elle leur fourmiffoit, & 
| qu'elle leur laifloit au prix courant, 
. qu'étoient ces mêmes marchandifes à 
J'Efterre , ou au petit Goave; & fi la 
Compagnie en manquoit , elle leur per- 
mettoit fans aucun délai, d’en acheter 
. où bon leur fembloit, & de vendre leurs 
marchandifes & denrées au prorata de 
ce qu'ils devoient payer pour ce qu'ils 
Si L iv 
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—— 4voient acheté. Elle s'engageolt encore 
1701. à prendre généralement tout ce qui fe 

 fabriqueroit fur leurs Habitations au 

F mème prix » que ces mêmes chofes au- 
roient été venduës dans les autres Quar- 
tiers. L’interdiétion du commerce avec 
d’autres qu'avec elle, excepté dansles 
eas que je viens de dire, étoit la pierre 
d'achopement. Ileft à croire qu'on y 
aura trouvé quelque tempérament. Vot- 
là à peu près le fiflème de cette Com- 
pagnie, dont 1l me femble que toute 
perfonne de bon fens fe devoir con- 
tenter, MR 
M. de Party Lieutenant de Roi de 
Léogane, quivoit entrepris les four- 
nitures pour les Fortifications de la 
Caye de S. Louis, y arriva deux jours 
après nous. Il y étoit venu parterre. IL 
ÿ avoit un chemin aifé du petit Goave 
jufques-l. On ne compte que vingt- 
quatre à vingt-cinq lieues. . On trouve 
fur cette route à huit lieües du petit 
Goave un Quartier appellé le Fond des, 
-Negres, qui eft une pépiniere de Cacao 
& d’enfans. La plüpart des Habitans 


ze Fond {ont des Mulâtres , & des Negres libres, 
des Né- 


es a qui cultivent les plus beaux Cacoyers du 
rile en monde. J'ai dit, ce me femble , dans 
cacoye$ un autre endroit, que ces gens-là font 
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fort féconds. Je doisdire à préfent qu'ils 


ont une facilité merveilleufe d'éleve 
leurs énfans. Ils leur donnent le matin 
une jatte de Chocolat avec du Mahis 
écrafe , & s'en rapportent à eux pour le 
efte de la journée. Avec cela on ne 
peut voir des enfans plus forts, & 
d’une fanté plus vigoureufe. Que l’on 
trouve fi l’on peut dans le refte du mon- 
de une nourriture, dont on voit de fi 
bans effets. Comme ce chenfin pafle au 
travers d’un très bon païs , 1l y a appa- 
rence qu'il fera bientôt rempli d'Habie 
rans qui feront un Névoce confidérable 
de Cacao , d’Indigo, de Rocou, de 
Tabac, de Coton, & autres marchan- 
 difes, leur terrain étant propre à tout. 
Je fus me promener avec Meflieurs 
de Bouloe & de Paty à un Jardin, ou 
commencement d'Habitation , que le 
premier fafoit faire à une petite lieüe 


de la Caye. C’étoit un fond fort uni 4 


L1701. 


atdin 


M. de 


etre deux collines, qui étoit «rrofé d’un Boule. 


oros ruifleau , qui lui donnoit de la 
fraîcheur , & le mettoit en état de pro- 
duire tout ce qu'on y auroit voulu plan- 
ter, & furtout du Cacao. Je le dis à M. 


de Bouloc , qui goûta mon avis, & qui 


Pauroit{uivi, s’il eut cru demeurer affez 


longtems dans Le pofte où il étoit , pour 


| 20  Nonveanx Voyages anx Îfles 

——— fe récompenfer par les Res dés avances 
4701. qu'il auroit été obligé de faire, pour 
cultiver ces arbres, jufqu'à ce qu'ils. 
donnaflent du profit. Mais il forigeoit 

dès ce tems-là à changer de domicile , 
comme 1l a fait effectivement deux ans. 
après , ayant été nommé par le Roi au 
Gouvernement de l’Ifle de la Grenade. 

Nous dinimes. chez ün Capitaine de- 

… Ee Païs Milice de ce Quartier-là nommé le Païs, 
€aritai- C'étoit uf homme de vinot-huit ans. 
minis étoit u me g Caniss. 
Milce. très-bien fait , qui avoit gagné du bien. 
en commandant les Fhibultiers en diffé- 

rentes occafions pendant la derniere 
Guerre. Il étoit marié depuis quelques 

mois avec une Créolle, fille du fieur 

Roflignol , Officier de S. Chriftophe . 

qui après la prife de cette Ifle avoit été 
envoyé à la Martinique par les Anglois, 
pendant qu'ils avoient tranfporté à S. 
Domingue fa femme & fes deux filles. 
C’eftainf qu'ils en ont ufé pour détruire 

cette foriffante Colonie. Le fieur Rof- 
fignol mourut au Cul-de-Sac de la Mar- 
_tinique , avant d’avoir pü faire revenir 

fa famille auprès de lui. Sa veuve fe 
trouvant chargée de deux filles très-bel- 

les À la vérité, mais fans bien, {e maria 

‘avec un nommé Caftras ci-devant Ha- 
birant de la Guadeloupe, qui s'étou 
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établi à S. Domingue. Après diné, nous 
_allâmes nous ‘promener à l'Habitation 170r. 
_deCaitras. Il étoir Econome dela Com- eras 
pagnie ; 1l avoit cinq ou fix cens écus nitro 
d’appointemens, un Cheval & deux Ne- on 

gres entretenus, & bouche en Cour , gnie. 
-quandilalloit à laCaye. C’étoit lui qui 
 failoit valoir l'Habitation de la Com- 
-pagnie, qui étoit environ à une lieüe 
-de-là. On difoit qu’elle étoit fort belle, 
& bien pourvüe de Neores. On y fai- 
foit de l'Indigo , & on parloit d'y faire 
une grande Manufacture de Sucre, C’é- 
roit-la aufli où l’on élevoit les moutons, 
les volailles & les autres chofes nécef- 
faires pour la table du Directeur. 

La feconde fil'e de la veuve du fieur 
Roflignol étoit mariée depuis peuäun 
vieux Flibuftier nommé Stive ou Eftien- ere LE 
ne ; qui paroiffoit avoir beaucoup plus cier, , 

de foixante ans; mais qui étoit encore 
plus chargé de biens que d'années. 
Comme fon Habiration étoit à côté de 
celle de Caftras, ces Meflieurs y alle- 
rent, & je les y accompagnai. Le fièur 
Stive n’éroit pas à la maifon , fa femme 
qui nous reçut, me parut ñ jeune que 
je ne pouvois me perfuader qu’on eût 
marié un enfant de douze à treize ans 
avec un vicillard , qui auroit pü êwe 
L vj | 
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…—— fon grand-pere. Elle l'envoya avertir; 
1701, & il vint aufli-tôr. Il paroifloit aflez 

… fimple dans fes manieres , il parloït peur, 
& ornoit chaque période de cinq ou fix 
noms de Dieu, à l’ancienne maniere de 
la Fhbufte. Il fit apporter la collation : 
- la politefle n’y regnoit.pas ; au lieu d’el- 
Le la richeffe y éclatoit. Ilavoit quanti- 
té de bonne vaiflelle d'argent, qui fe- 
lon toutes les apparences ne lui avoit pas 
coûté grand-chofe , aufli étoit-elle toute 
à l'Efpagnole. Jeus bientôt fait con- 
noiffance avec lui : 1} étoit ami intime 
du Capitaine Lambert, & de quelques 
autres Flibuftiers de mes amis. Nous fi- 
mes une partie pour aller au Fond de 
VIfle à Vache avec Caftras & le fieur le 

Païs. Nous retournimes enfuite à la 

Caye. Je foupai avec M. de Paty chez 

le Gouverneur ; après quoi j’allai voir 

M. de Bricourt, qui vouloir à toute 
force que M. de Bouloe: m’eüt parlé de 
lui pendant tout ce voïage , quoique 
nous ne l’euflions pas feulement nom- 
mé. Ces foupçons me faifoient de la 
peine , & je fouhaitois fort, que notre 
Barque expédiät promptement ce qu'el- 
le avoit à faire , afin de continuer notre 
voïage. Mais il falloit attendre le re- 
tour d’un Brigantin, qui étroit allé À 


_ 
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® rtagene , &c qui devoit en rapporter 
de l'argent, < ts éteir ce que nous at- 170 
tendions. 
Deux jours après, Caftras me vint 
chercher dans fon canot, & me mena 
chez Jui ; où les deux gendres de fa 
femme s’'étoient rendus pour notre par- 
tie, Nous montâmes à cheval après diné, 
& flmes coucher à fepr bonnes lieües 
de-là, chez un de leurs amis dans le 
Fond de l'Ifle-à Vache. 
_ C'eft une très-grande f plaine , Fa Defcrip- 
Le bord de la mer fait une ance en ma- tion de 
niere de croiffant fort ouvert, cou- L . 7 
vert par l’ifle à Vache, qui eft éloignée Vache. 
de la Grande Terre d’ enyiron is | 
lieues. Cette 1fle me parut de cinq à fix 
lieües de longueur. Quoiqu elle femble 
couvrir ladce, \. fon éloignement eft 
caufe qu elle ne lui eft prefque d'aucune 
utilité, La mer brife rudement à la Côte, 
& rend l’embarquement difhcile, & le 
motllage dangereux. même pour les 
Barques. Come ; je n’y ai point vü de 
Vailleaux, je ne puis: pas dire s'ils y fe- 
roient bien ou ma’. Il y a apparence 
que ceux des Flibuftiers moüilloient au- 
près de l’Ifle lorfqu'ils s’aflembloient 
en ce Quarcier- - , pour faire leurs ex- 
péditions où leurs partages, 
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—— Nous fûümes le jour fuivant à cing 
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lieües plus loin, & nous y couchaämes.: 
de forte que nous eïmes le tems de 
nous proînener pendant que Caftras fai- 
{oit Les affaires, & celles de la Compa- 
gnie. Tout ce pais eft trèsbeau , la: 
terre eft profonde, grafle & propre à 
ce qu'on voudra lui faire porter. 
Il eft certain. que tout ce païs à été 
habité par les Efpagnols, & avant eux 
par les Indiens. Ceux là l'ont quitté 
pour aller s'établir au Mexique, après 
que Fernand Cortez en eût fait la con- 
quêre; & comme ils avoient déja dé- 
cuit tous les naturels dir pais, toute 
cette partie elt demeurée délerte:, & 
les arbres y étoieut revenus. Ileft vrai , 
que la plüpart ne font que des bois ten- 
dres, mais en très-orand nombre, fort 
hauts, fort gras & fort preilés, ce qui 
n'eft pas une petite preuve de la bonté 
de la terre... | 
Il y a apparence que les Habitations 
des Efpagnols n’avoient que quatre à 
cinq cent pas, de large , parce qu'on 
trouve prefque toute cette plaine païta- 
:gée de cette maniere , par des épaifeurs 
de bois de haute futaye , qu’on nomine 
 dansle païs des Racques de bois, qui 

paroiflent très-anciens, & tels que font 
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ceux qu'on trouve dans le milieu des ——— 
Forêts , & dans les montagnes, ôüileft 1701. 

robable , que perfonne n’a jamais fait 

de ché. Les Efpagnols en ufoient 
apparemment ainfi, pour Cp arer leurs- 
Habitarions , & pour avoir dequoire- 
tirer leurs be à l'ombre pendant la 
grande chaleur, & pour conferver des: 
bois de charpente à leur ae vi ; 
quand 1ls en avoient befoin. Il ya 

ces Racques de bois qui ont autant d'é- 
paifleur , on de largeur , que les terrains: 
au ont €te défrichez: : d’autres en ont 
moins. Cetre methode n’étoit pas mau- 
vaife d'un co:é, maissil me femble- 
qu elle avoit aufli fes InconvenIers , 4 
qu’elle étoircontraire à la fantc, en cc 
que ces Racques de grandsarbres em- 
péchoient le mouvement de Pair & 
contribuotent ainfi à {a corruprion.. 

On me fit voir quantité de feisà che. 
val à l'Efpagnole, & autres ferremens : 
de leur bcoë: qu on trouve tous les: 
jours dans la terre à mefure qu'on la de- 
friche, ce qui eit une preuve évidente 
qu elle a été habitée autrefois par les 
Efpagnols. | 
 Ontrouve auffi dus treutles des an 
ciens Indiens. comme de leurs pois & 
marmittes de terre, & certains cailloux 


LL 
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——— couleur de fer, d’un grain fin & com 


1701. pact, dont quelques bords de la mer font. 
| rous remplis. Ils ont pour l’ordinaire 
deux pieds à deux pieds & demi de 
longueur, quinze à dix-huit pouces de 


large, & environ neuf pouces d'épaH- 


feur, arrondis par les extrèmitez. Ils 


avoient linduitrie de les fendre par le 


milieu de leur longueur, & de leur épaif- 
{eur , & de creufer le dedans , de ma- 
ne nere qu'ils en faifoient des efpeces de 
ercurez tourtieres ovalles, ou de lechefrittes 
pes 6 UE) peu. plus d'un pouce. d’épaiffeur L 
‘qui refifloient au feu. On m'en fit pre- 
fent d’une très entiere , & parfaitement 
bien faire, avec deux ou trois petites 
figures de terre cuite, affez mal fait:s, 
au’on avoit trouvées dans laterre, & 

Idoles ; A “ic 3 
des à dans des grottes qui font dans les Falai- 
dieus. fes, qu'on fuppofoit être des Idoles des 
Indiens. Des Habitans du Quartier 


m'affüretent qu'ils avoient trouvé dans 


les montagnes des grottes, comme de 


où profondes cavernes, toutes remplies 
Dfe. , ° r , ° 
mens Ls d Offemens humains. C’étoit apparem- 


Indns. ment dans ces endroits-là qu'ils confer- 


voient Les os de leurs morts. Il eft à croi- 
re qu'ils y mettoient aufh leurs richefles: 
car nous voyons des veftiges de certe 
coûtume danstous les endroits du mon- 


‘ % 
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de; mais on perdroit fon tems à remuer = 
ces os pour ÿ trouver quelque chofe, 1701+ 
parce que les Efpagnols qui ont été long- 
tems maïtres de ces pais-li , n’ont pas 
manqué de vifiter exactement tous ces 
endroits, & d'en enlever tout ce qui 
| pouvoit être de quelque valeur. 
On voit à la Defrade , qui eft une 
petite Ifle au vent de la Grande Terre 
de la Guadeloupe, une caverne fort 
profonde , qui eft prefque toute rem- 
plie d’offlemens, avec des reftes d’arcs, coverne 
de boutons, & autres armes des anciens de la De- 
Indiens. C’étoit apparemment un ci- 44% 
| Le PP . 
metiere. Car tous ces peuples, du moins 
les anciens, & tous les Indiens du Ca- 
nada, & de la Floride, ont une extrème 
veneration pour les os de leurs morts ; 
ë&c s'ils ne les logent pas avec autant de 
magnificence que les Egyptiens, du 
moins n'épargnent-ils rien pour les con- 
ferver avec refpect& reverence. 
On trouve en beaucoup d’endroits 
du Fond de l’Iile à Vache des cuves de 
maçonnerie , qui font croire que les 
Efpagnols ont fait de l’Indigo dans ces 
LJuartiers. Les terres en effet y font très- 
propres , & n'en déplaife aux ignorans, 
celui que l’on y fabrique avec foin , ne 
lecede, ni à celui des grandes Indes, 
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_—— ceftidire, des Indes Orientales, nia 
-a701. celui de Guatimala. ‘: * pro 
Ce païs n'eft pas encore bien peuplé, 

il s’en faut beaucoup, mais 1l le fera 
“affürément , & très-bien , fur tout fi 

on peut revenir un peu de la préven- 

uon injufte qu'on a contre la Com- 
pagnie. Au refte , C'eftle païs des mouf- 
tiques; maringoins , vareurs, & autres 
bigailles ; tout en eft plein. La Caye S. 

Lois quoiqu'environnée de la mer, 

“à fans arbres, ni halliers , ni eaux crou- 
Frais 4 piffantes en entretient des millions. Ils 
soufins. fe nichent dans les trous des crabes , des 
roches, fous les couvertures des maifons, 

& dès que le Soleil eft couché, 1Îs rem- 
pliflent l'air, & piquent impitoyable- 

ment tous ceux qu'ilspeuventapprocher. 
Cette incommodité:fe fair fentir mêe- 

me en plein jour dans les nouvelles 
Habitations du Fond de lifle à Vache, 

& on peut juger combien elle eit gran- 

de , puifque les Maïtres de ces Habita- 

tions font obligez de donner des guef- 


D 
tres à leurs Efclaves, & à leurs Engagez, 


re Où A, 


pour leur couvrir les jambes &lespieds, " 


à faute dequoi il leur feroir impofhible 
de travailler, & il feroient dans l’obli- 
_-gation de ne penfer à autre chofe qu'à 
 £e défendre de cesinfeétes » pour s’em- 
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_ pêcher d'être mangez tour vifs. | 
_  Oneft obligé de s’enfermer la nuit, 1707. 
dans des pavillons de grofle toile, & 
d’avoir la précaution de fé tenir au mi- 
lieu fans toucher aux bords. Car f la bi- 
gaille fent qu’on foit à portée de fon ai- 
gullon , les vareurs , qui font de cer- 
tains gros coufins à long aicuillon ; len- 
foncent dans la chair au travers de la 
meilleure toile , tant que fa longueur 
pêut s'étendre, & quand ils ont une fois 
percé la chair, 1ls fuccent le fang par 
a aiguillon , comme par une petite 
trompe, fans fe détacher qu’ils ne foient 
entierement pleins, & fans que la fumée 
les puifle chaffer. IL eft vrai qu'il eft 
bien rare qu'on leur donne le rems de 
{e raflafier , il faudroit être bien endor- 
mi ; pour ne pas fentir leur piquüre à 
qui certainement eft auffi vive qu'un 
coup de lancette. C'’eft di feul endroit 
de l’Amerique où j'ai vû les Maîtres 
obligez de chauffer leurs Négre:, Cette 
_incommodité diminuera à mefure que 
_ lererrain fe défrichera, & que les bords 
de la mer feront découverts. 
< Les Habitans de Saint Donungue & 
de lIfle à Vache, marquent leurs Né-. 
gres, quand ils les achetenr. Ils fe fer- 
vent pour cela d’une lame d'argent min- 


La 
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—— ce, tournée de facon qu’elle forme leut 
1701. chiffre, elleeft jointe àun petit manche, 
Négre pour la pouvoir tenir, & comme ces 
qu font chiffres ou lettres fe pourroient rencon- 

tamp:Z- À : ne 
crer les mêmes en plufieurs habitans , ils 
les appliquent en differens endroits. Les 
uns au-deflus de l’eftomach , d’autres au 
deffous ; les uns à droit, les autres à 
gauche ; les uns aux bras, les autres en 
d’autres endroits. Quand on veur étam- 
per un Négre, on fait chaufier l’étam- 
pe; fans la laifler rougir ; on frotte 
ne ue où on la veut appliquer avec 
tam- 

per ls un peu de fuif, ou de oraifle, & on 
Négres. Met deflus un papier huilé, ou ciré, & 
on applique la ftampe deflus , Le plus 
legerement qu'il eft poñlible. La chair 
s'enfle aufli-tôt, & quand l'effet de la 
biülure eft paflé , la marque refte im- 
primée fur la peau, fans qu'il foit pof- 
fible de la jamgais effacer. De forte qu'un 
Efclave qui auroir été vendu , & re- 
vendu plufieurs fois, paroïtroit à la fin 
aufli chargé de caracteres , que ces obe- 
lifques d'Égypte. Nous n’avons point 
cette méthode aux Ifles ; & nos Négres 
fur tout les Créolles feroient au défef- 
_ poir qu’on les marquât comme on fait 
les Bœufs & Les Chevaux. La petiefle 
de nos Ifles fait que cela n’eft pas nécet- 


Fragçoifes de l'Amérique. 2161 


faire , mais il left abfolument dans un ——— 


les Négres peuvent fuir, & fe retirer 
dans des montagnes fi éloignées, & fi 
difficiles, qu'il feroit prefque impof- 
fible de les trouver, & de les y forcer ; 
_& quand cela arriveroit , comment les 
Maitres pourroient-1ls reconnoitre ceux 
qui leur appartiendroient. Il pourroit 
encore arriver que des gens fans con- 
fcience trouvant des Négres fugitifs fe 
les approprieroient, ce qui ne leur eft 
pas poflible , lorfqu'ils font marquez ; 
parce que leur Maître les reconnoïtroit, 
& prouveroit aifément qu'ils feroient 
à lui , en faifant voir fa marque. 

Il y avoit un grand nombre de Né- 
gres marons ou fugitifs , qui s'étoiént 
retirez en un endroit appelle la Mon- 
tagne noire. On difoit qu'ils éroient 
bien au nombre de fix à fept cens hoim- 
mes & femmes ; que tous les hommes 
étoient armez ; qu'ils avoient efcarpé 
les endroits acceflibles , par lefquels on 
pouvoit aller à eux pour les attaquer ; 
qu'ils avoient fait des abbatis d’arbres 
& des retranchemens, où ils faifoient 
une garde exacte pour n'être point fur- 
pris. On parloit dans le tems que j’étois 
a Saint Domingue, d’aflembler des 


L 


is . I 
pais auf vafte que Saint Domingue, où 


Négres 
maions. 


262 Nouveaux Voyages angles 
gens de bonne volonté pour les aller 
enlever ; mais pérfonne ne fe prefen- 
toit pour cette expédition , où il ne pa- 
roiffoit que des coups à gagner, & peu 
de profit à faire. Ceux qui auroient püû 
l'entreprendre étoient feulement les 
Chafieurs ou les Boucaniers, qui fre- 
quentent ces endroits , & qui en {çavent 
tous les chemins & les défilez ; mais ces 
mêmes Chaffeurs ne fe foucioient pas 
de réduire ces Négres, parce qu'ils 
trouvoicnt leur compte avec eux. Ils 
leur fourniffloient des Chevaux ma- 
rons, des cuirs & des viandes bouca- 
nées à un prix fort bas , & prenoient en 
échange de la poudre , des balles, des 
armes ,: des toiles & autres chofes dont 
ils avoient befoin, que ces chaffeurs 
leur furvendoient exceffivement. Quoi- 
Leschal. que ce trafic fut fecret , 1l n’a pas laiffé 


1701, 


_ feursen- de venir à ma connoiffance ; & comme 


tretien- à n à : 
nent les 1 y eft venu , il a pü venir à celle de 


ain bien d’autres. En effet on en étoit per- 
fuadé, & on en murmuroit hautement. 
Cela obligea enfin les Chaïfleurs, pour 
effacer l’idée qu'on avoit de leur peu de 
fidélité , d'offrir d'aller à cette expé- 
dition à compagnon bon lot, à la ma- 
niere de la Flibufte ; c’eft-à-dire, que 
ceux qui feroient eftropiez , auroient 
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fix cens écus , ou fix Négres; que leg -=— 
Négres qui feroient pris feroient parta- 1701. 


gez entre les preneurs , & que pour fü- 
_ reté des eftropiez, les Habitans s’obli- 
_geroient folidairement à leur récom- 
penfe. On ne voulut point accepter ces 
conditions , parce que tout le profit au- 
reit été tout entier pour les Chaffeurs. 
Ainfi la chofe en demeura là. II me 
femble qu'on auroit dû partager le dif- 
ferent en deux , afin de chafler les Né- 
_gres marons de cet azile, qui eft d’un 
exemple pernicieux pour les autres Ef- 
claves. 


Lorfque les Chaffeurs ou autres, pren-,., … 


_ nent quelque Negre maron, & qu'ils le 
remettent entre les mains du Gouver- 
neur ou de la Juftice, lé Maître du Ne- 
gre eft obligé de leur payer vingt-cinq 
écus, fi le Negre a été pris hors des 
Quartiers François , & cinq écus feule- 
ment pour ceux qu’on prend dans les 
Quartiers , mais hors de leur Habita- 
tion, & fans un billet de leurs Maîtres. 
Certe regle eft bonne, & fort propre 
pour émpêcher les Negres de s’écarter , 
& enfuite d’aller marons : mais il y a 
des canailles qui abufent , & qui pren- 
nent des Negres, fur tout des nouveaux 
venus , à quatre pas de leur Habitation, 
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où fouvent ils les ont fait attirer pa 
leurs affociés , añn de profiter du prix 


de leur captur e. 


Noûs rerournâmes chez le fieur Cal: 
tras le. quatriéme jour de notre voyage. 
11 me pria de refter chez lui >-d’autant 
plus que le Brigantin que nous atten- 
dions ne paroilfant point à la rade 1l 
n’y avoitrien as me preflat de m'en 
retourner. Il alla à la Caye le lende- 
main matin, pOur rendre compte au 


. Directeur de ce qu 1l avoit fait dans fon 


voyage , qui avoit Été entrepris plütôt 
pour me faire plaif Ir, que par aucun 
autre befoin preffant, Il revint diner , 

& amena avec lui M. des Portes & le 
Maitre de notre Barque, Celui-ci s'en 
retourna le {oir, l’autre demeura à cou- 
cher. Nous foupâmes chez le fieur Sti- 
ve; le lendemain nous fümes diner chez 
le fieur le Pais, & le foir’ nous retour- 
nâmes à la Caye. Je fus fort content de 


ce voyage, d’où j'apportai bien des cu- 


riofites Lhdite tes & ei: de très- 
belles coquilles , lesunes du Païs , d’au- 
tres des côtes de la Terre- Fermes, & les 

lus belles de certains Iflets fur la côre 


de Couve, ou Cuba, entre elle & l’Ifle 


des Pins , qu'on appelle les Jardins de 


la Reine. moe 
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Monfeur de Bouloe groflit encore 
le Magafin que je faifoisde ces fortes de 
chofes, & me donna, entrautres, 
quelques pierres legeres, que la mer 
amene à la côte quand il a fait de grands 
vents du Sud. Il y en avoit une de deux 
pieds & demi de long fur dix-huit pou- 
ces de large, & environ un pied d’épaif- 
feur , qui ne pefoit pas rout-à fait cinq 
livres. Elle étoit blanche comme la 
neige, bien plus dure que les pierres de 
ponce , d'un grain fin, ne paroiffant 
point du tout poreufe , & cependant 
quand on la jettoit dans l’eau, elle bon- 
difloit comme un balon qu’on jette con- 
tre terre. À peine enfonçoit elle un de- 
mi travers de doigt. J’y fis faire quatre 
trous de tarriere , pour y planter quatre 
bâtons, & foütenir deux petites plan- 
ches legerés qui renfermoient les pierres 
dunt je la chargeois. Jai eu le plaifir 
de lui en faire porter une fois cent foi- 
xante livres; & une autre fois trois 
poids de fer de cinquante livres piece. 
Elle fervoit de chaloupe à mon Névre, 
qui fe mettoit deflus, & alloit fe pro- 
mener autour de la Caye. | 
Nous avons des pannaches de mer aux 


EEE ncHo-É nn) 


1701. 
Pierres 
leseres, 


Paunae 


Ifles du vent, mais qui n’approchent de 


pas de celles qu'on me donna qui ve- 
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7, noient des Jardins de la Reine, Onne 
, pouvoit tien voir de plus beau. J'en 
_avois de rouges & de noires. Il fembloit 
que ce fuflent des ouvrages de filigranne, 
tant ils étoient bien faits, bien défignez, 
délicats, & fur tout d’un coloris admi- 
rable. | | 
J'eus auffi des branches de corail noir, 
Corail qui excepte la couleur, eft aflürément 
le même que le rouge , dont il avoit le 

orain , la péfanteur & lepoli., 

Les Burgaux , les Cafques, les Lam- 
bis, font des efpeces de limaçons de 
mer, qui different par leur sroffeur, 
l'ouverture de leur bouche, leurs lévres, 

_& par le coloris dontils font peints en 
dedans & en dehors : celui de dedans 
eft roûjours beau & lmifant. 

_ Le Lambis eft le plus gros. Sa coque 

où écaille eff épaifle , le dedanseft d’une 
couleur de char très-vive, le deffus eft 
raboteux , & couvert d’une efpece de 

Fe tam çartre marin. Quand on a la patience de 
‘  Pôter, ontrouve une peau umie, luftrée, 
de plufieurs couleurs fort agréablement 
diverfifiées. La chair du poiflon eft de 
même efpece que celle du limaçon, 

mais bien plus dure & plus indigefte. 

- Cependant quand il eft bien cuit &c af. 
faifonné comme il faut , avec des her- 
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bes fines & des épiceries, 1l ne aie 
as d’être bon. Fe dé 
pas d'è n 

Les Cafques ont un rebord élevé & Les Car. 
dentelé , prefque comme la vifiere d’un T° 
cafque , & c'e ce qui leur en a fait den- 
ner lenom. Ils font pour l'ordinaire 
plus petits que les Lambis. Leur coloris 
cft à peu près le mème. La chair du 
poiffon qu'ils renferment, eft plus déli- 
cate , & de plus facile digeftion. 

Il y a des Burgaux de plufeurs fortes, 
& de differentes grofleurs. Le dedans 
eft de couleur de nacre de perle argen- 
té, poli, luftré à merveille. On en 
trouve à Saint Domingue dont le de- 
hors eft peint comme du point d'Hon- 
grie de noir, de differentes teintes, fur 
ua fond argenté , ce qui leur a fait don- Les ver. 
ner le nom de Veuves. Le poiffon qui *”” 
cft dans ces coques , eft plus délicat que 
les deux précédens ; 1l a fur la tête une 
efpece de couvre-chef plat, d’une ma- 
tiere noire & dure , à peu près confme 
de la corne , dont il ferme louverture 
de fa coque. | 

A l'égard des Porcelaines, j'en ai eu 
de bien des fortes. La plus belle avoit Porce- 
été prife à l'Ance Saferot , dans la Pa- KE 
rofie de Sainte Marie à la Cabefterre maire. 
de ls Martinique, Elle étoit peinte de 

M i 


Burgaux,. 
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quatrez noirs & blancs comme un échi- 
* quier, pofez fur une ligne fpirale, qui 
commençoit à un bout, &-finifloit à 
l'autre avec une telle proportion , que 
les quarrez du milieu étoient uné fois 
plus grands que ceux des bouts , &c di- 
minuolent ainfi avec une proportion 
merveilleufe, à mefure qu'ils s'appro- 
choient des extrèmitez. | : 

__ Ce que j'apportai de plus curieux en 
Naer s Ce genre, furent des nacres de perle d’u- 
de Perles je beauté achevée. On m'en donna une 
entre les autres dans laqueile 11 y avoit 
fept ou huit petites perles attachées 
dans le fonds de la coque. Le dedans 
étoit très vif & très-beau. Pour le de- 
hors il eft fale , raboreux, grisatre , & 
fouvent couvert de moufle & de perits 
coquillages quand on les tire de la mer. 
Mais quand on a levé cetre croute, on 
trouve une écaille auf belle, auf 
luftrée, & aufli argentée que le dedans, 

On en fait des tabarieres très-propres. 
On me fit prefent du plan de la con- 
ceflion de la Compagnie, & on me 
laiffa copier celui du Fort, auquel on 
alloit travailler. Jemportai aufli des 
noyaux & des graines de Sapotes,Sapotil- 
les, Abricots, Chênes, Ormes, & autres 
arbres , avec environ quatre-vingt aul, 
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nes d’Afcor blanc d'Angleterre, & 
quelques Livres que j’achetai à l’Inven- 
taire des meubles d’un Controlleur am- 
bulant de la Compagnie, qui étoit mort 
depuis quelques jours. Cette éroffe ve- 
noit d'un Vaifleau Anplois, qui s'étoit 
perdu à la pointe de l'Ifle à Vache. Cet- 
te poiñce eft darigereufe ; on y trouve 
fouveut un courant rapide , & un vent 
forcé qui portent deflus. Les Vaiffeaux 
qui vont ala Jamaïque, & qui veulent 


I 704. 


[Pointé 
de l’Ifle 
à Vache 
danze- 
reufe, 


rafer cette Ifle, tombent fréquemment 


dans ces dangers. | 

Le Brigantin qu’on attendoit de Car- 
tagene étant a la fin arrivé, M. des Por- 
tes reçcüt fon argent; nous fimes de l’eau 
& du bois, & primes congé de cés 
Meilieurs. Le Gouverneur, le Direéteur, 
M. de Party & les autres, me firent mil- 
le honnèretez , & me donnerent en par- 
tant du chocolat, du fucre , des liqueurs, 
du vin , & d’autres rafraichiffemens qui 
nous auroient conduits jufqu'aux Ifles, 
fans la fatale rencontre que nous fimes 


| des Efpagnols. 
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1701, 


x Le 


CHAPITRE SL. 


L’Anteur ef pourfuivi par les Forbans , 


& pris par les Efpagnols. Leur ma- 
#iere de vivre Culte qu'ils rendent à 
D Diege, | 


N Ous miîmes à la voile le Lundy 
cpu 4 de la Semaine Sainte vingt-unie- 
delacaye me de Mars, Nous comptions de faire 
$. Louis, nos Paques à la Ville de S. Domingue, 
où nous devions aller pour nous défaire 
du refte de la Cargaifon de notre Bar- 

que. | ds 
. Nous vimes le Cap Mongon, autre- 

Cap Mo: ) ‘ 

gon, ment d'Alravela, le Jeudy Saint avant 
__ midy; nous étions proche de terre, 
auflitôt nous amenames nos voiles, afin 
que la terre nous mangeant , nous ne 
 fuflions point découverts par Les Forbans 
qu'on nous avoit dit être en ces quar- 
tiers-là ; parce que fi l'avis étoit vérira- 
ble, nous ne doutions point qu'ils ne 
 fuffent dans l’Ance de l'Tfle [a Beata , qui 
eft une très-bonne croifiere. Dès que la 
. nuit s’approcha, nous fimes {ervir tou- 
tes nos voiles. Nous doublames le Cap 


Le 
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Mongon avant minuit, & nous nous 
trouvâmes par le travers de la Beata 1301. 
deux heures avant le jour. | 

Je ne puis rien dire de cette Ifle, ni 
des trois rochers ou Iflets, qu'on nom- 
ime les Freres, n1 de celui appellé Alta- 
vela, parce que nous les dépaffames 
pendant la nuit, & que le jour précé- 
dent il avoit fait une trop groffe brumé 
pour les pouvoir bien voir. Ce fut cette 
His qui nous fauva , & qui empécha 
les Forbans de nous découvrir. 

Le Vendredy Sainc vingr-cinquiéme 
Mars , nous vimes dès que le jour parut Pn For= 
une Barque qui nous fuivoir, Nous ne dde 
doutâmes point que ce ne für celledes <hsñé 
Forbans; mais comme nous avions près 
de trois lieües d'avance, nous nous en 
mes peu en peine. Elle nous donna 
a chaffe jufqu'à midy, après quoi 
voyant qu'elle ne nous haufloit point, 
elle revira de bord , & retourna appa- 
remment à {2 croifere. Il falloit que ces 
gens n'euflent point de fentinelle, où 
pour parler en termes de Flibufte, de 
vigie; car le Maitre de notre Barque , 
& tout l’Equipage, qui ne dormoit pas, 
virent parfaitement bien la Barque en 
paffant & n’en étoient point du tout 
_£<ontens. Ils connurent par-là que l'avis 
M iv 
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——— qu'on nous avoit donné des Forbans 
1701. n'étoit que trop véritable. Cependant 


Baye 


d'Ocoa 


la bounté de notre Barque nous fit échup- 


& qu'on put dire de nous, Z#cidit in 
q Î cd 

Scyllam cupiens vitare Charibdim ; car le 
fieur des Portes & Sanfon Maître de la 
Barque, voulurent toucher à un Bourg 
qui eft au fond de la Baye d’Ocoa, qui 
fe nomme Île Bourg Das.fous prétexte de 


& Bourg faire de l’eau,parce que nous avions laïffé 


Das. 


couler à la mer quelques-unes de nos fu- 
tailles pour nous alléger ; mais effective- 
ment pour traiter quelques merceries & 
autres bagatelles qu'ilsavoient, dont ils 
Re de ne fe pas défaire fi bien à 
la Ville de S. Domingue. Je his ce que je 
pus pour rompre ce deffein, & je n'en püs 
venir à bout. Il fembloit que nousétions 
deftinés à être pris ce jour li. Nous por- 
tâmes donc dans cette Baye jufques fur 
les deux heures après minuit, que nous 
apperçümes deux Vaiffeaux & une Bar- 
que , qui étoient moüillés affez près de 
terre. On crut d’abord, que c’étoit en- 
core d’autres Forbans, & on revira pour 
fe tirer de ce mauvais pas; mais le vent 


nous manqua tout d’un coup. Fétois 


couché dans une cabanne à l'arriere de 


per ce danger, quoique ce fut pour 
nous faire tomber dans un plus grand , 


$ 


É 
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Eh Barque fur le Gaillard. Je me re- 


Veillai quand on vira, & je demandai 
la raifon de cette manœuvre. Mon Ne- 
gre me dit tout épouvanté , que nous 
allons êsre pris par les Forbans. Je me 
levai dans linftant, & j'apperçüs ces 
deux gros Batimens avec la Barque. 
Nous mimes le Canot dehors, pour 


1701: 


voir fi nous étions aflez proches de terre, 


pour nous y pouvoir fauver ; car lorf- 
qu'il eft nuit , 1l femble qu'on aille rou- 
cher la terre avec la main, quoiqu’on 
en foit encore bien éloigné. Mais notre 
Canot n’éroit pas à cent pas de la Barque, 
que nous appeïçümes deux Chaloupes 
qui venoient à nous. Elles nous hefle- 
rent; c'eft-i-dire, appellerent en Efpa- 
gnol, & nous demanderent d’où étoit 
la Barque. M. des Portes répondit en 
°_même Langue, qu'elle éroit de la Mar- 
tunique ; à quoi on répliqua, e 7 viza la 
Vela , cornnito : cela veut dire en Efpa- 
-gnol, amene la voile, cornard , & dans 
Pinftant 1l fauta à bord quarante à cin- 
quante hommes armés, criant Awatro, 
AÆAmatto, tue, tue. | ARRETE 
Un moment devant que cela arri- 
vât, j'avois envoyé mon Nesre cher- 
cher lé panier Caraïbe où je ferrois 
mon habit tous les foirs , parce que je 
M 


L'Aureur 
pris Pa 
les Efpae 
gnols, 
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—— Voulois paroïtre en habit décent. Je 


7or. mettois ma robe, quand ces imperti- 
nens fauterent à bord. Mon Nesgre qui 


eut peur , laiffa tomber à la porte de la 
chambre le refte de mon habit, & s’en- 
fuit pour fe cacher. Je defcendis auffi- 


y [AN f Ÿ 4 , J 
tôt pour ramafler ce qui étoit tombé 


dans la chambre ; & comme je n’y étois 


jamais entré, je tombai en y defcendant, 


& ma chüte fit renverfer une chaife & 
quelques autres chofes , qui frent aflez 
de bruit, pour perfuader aux Efpagnols 
qu'on fe mettoit en défenfe dans la 
chambre. Ils s’y jecrerent avec empret- 


_fement; & l’un d'eux m'appuyant fon 


piftolet fur la poitrine, le lacha. Le bon. 
heur voulut qu'il n'y eût que l’amorce 


qui prit : je paraï avec la main un coup 


de fabre qu'un autre me porta; & m'é- 
tant fait connoitre pour Religieux à 
l'aide de quelques mots Efpagnols, je 
{ortis de la chambre. Ces canaïlles pa- 
rufent confternés , quand ils virent 


qu'ils avoient voulu tuer un Relig 


_ de S. Dominique, ils me demanderent 


pardon, me baiferent les mains, & 
m'aiderent à monter fur le gaillard. Je 


_ trouvai ma male ouverte & entierement 


vuide : on n’y avoit laiffé qu'une Croix 
d'argent de l'Inquifiion d'Avignon , 


cieux 
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qui étoit attachée au dedans du COUVEr: = 
cle. Il me vint aufli-tôt en penfée de 1707. 
m'en fervir. Je la pris, & l'ayant paf- 
fée à mon col par deflus ma robe, je fis 
demander par M. des Portes à celui qui 
commaändoit ces gens, qui avoit plus la 
mine d’ün gueux, que d'un Officier ; 
s'il connotfloit cette marque, & fi on 
ttaitoit ainfi un Commiflaire du Saint 
Ofaice, je ne l’étois pourtant pas. J'a- 
vois eu cette Croix de la depouille d’un 
de nos Religieux , & je ne fçai par quel- 
le avanture elle s’éroit trouvée dans la 
male que j’avois portée avec moi. Elle 
ne laiffa pas de faire un bon effet, on 
eut plus de refpeét pour moi, qu’on 
n'en auroit peut-être eu. Je m'en fervis 
pour empécher que le pillage n’allât 
plus loin , & qu'il n’arrivat quelque cho- 
fe de fâcheux à notre canot où étoir le 
Patron Sanfon , fur lequel ces braves 
voulurent tirer quand il aoprocha de la 
Barque: Je ne fçai de quel païs étoit 
leur poudre, elle ne voulut avoir aucun 
démélé avec nous, & ne prit jamais 
feu.’ | | 

Mon Negre s'étoit fi bien caché , 
qu'on eut toutes les peines du monde à 
le trouver ; 1l parut enfin, & par bon- 
heur , 1l avoit emporté mon chapeau 

| ME VI 
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‘1701. 


Arma.- 
dille de 
Barlo. 
Yento 


k 


avec lui, qui n’auroit pas manqué d'é- 


tre dérobé fans cela, & moi obligé de 
m'en pafler jufqu'à S. Thomas. 

Quand le tumulte fut un peu appai- 
je m'embarquai dans une des Cha- 
Joupes avec M. des Portes, & un Off- 
cier Efpagnol, pour aller à bord de PA- 
miral. Nousremarquâmes que ces Cha- 
loupes avoient chacune quatre Pierriers 
de fonte, deux à l'avant, & deux à l'ar- 
rierc; un panier de grenades, huit avi- 
rons par bande , & au moins trente-cinq 
hommes dans chacune. Nous fctmes 
que ces deux Vaiffeaux étoient l’Arma- 
dille de Barlovento, qui après avoir fait 
le tour du Golfe, depuis Cartagene juf- 
qu'à la Marguerite & la Trinité, s’en 
tetournoit à la Veracrux. La Barque qui 
étoit avec ces deux Vaifleaux apparte- 
noit au Gouverneur de Port-Ric, qui 
s’en alloit à la Havanne, pour pafler de 


Hi en Efpagne. On prérendoit qu'il y 


avoit dans cette Barque cinq ou fix cens 
mille écus, & d’autres chofes de valeur. 
L'Offcier qui étoit avec nous dans la 
Chaloupe, étoit un Alfiere ou Enfeigne. 
Il nous dit, que nous allions être tous 


freres, parce qu'ils avoient appris à S. 


Domingue , par une Corvette d'avis, 
qui y avoit pañlé en ailant porter les 


: L'ARCE 
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Paquets de la Côur à la Veracrux , que —— 
M. le Duc d'Anjou étoit Roi d’ Efpagne, sé 
{ous le nom de Philippe V. Nous n’en 
fcavions encore rien à Léogane, n1 à la 
Caye , quoique ce Prince Aie parti de 
France dès le mois de Décembre, pour 
aller à Madrid. Cette nouvelle nous 
réjouit beaucoup , & nous fit efpérer ; 
que nous férions quittes de cette avan- 
ture pour le pillage, qui s'étoit fait 
dans notre Barque, & qu elle ne feroit 
pas confifquée , comme nous avions {u- 
jet de le craindre. 

Lorfque nous fümes arrivés au Nate 
feau, on nous fit refter dans la Chalou- 
pe gendant que lPOfhcier alla rendre 
compte de notre capture. Après cela , 
on nous fit monter. Je trouvai à l’é- 
chelle du gaillard le Gouverneur de 
l’Armade ( c’elt ainf qu'ils appelloient 
Je Commandant ) qui étoit un vieux Le ce 
Marquis, dont J'ai oublié le nom, fi ir d 
gouteux qu'il ne pouvoit fe fervir de l’Arma. 
"4 mains. Il fe fit ôter fon chapeau Je 
pour nous faluer. 1} étoit prefque vêtu 
à la Françoife , avec un manteau fur {es 
épaules , & un Reliquaire d'or au col , 
de ep a huit pouces de hauteur, far 
quatre à cinq pouces de large, convert 
d un ctiftal, & loutenu par une grofle 


Ca ET 


701. 


x 
En 
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chaîne d’or. Qu'on dife tout ce qu'on 
voudza, du peu de dévotion des Fran- 
çois, pour les Agsus- Dei, & pour les 
Reliques. Ceux qui en parlent ainfi font 
des médifans, ou plütor des calomnia- 
teurs: car je fuis für qu'il n'y avoit per- 
fonne parmi nous, qui ne fe fût chargé 
avec joie de ce Reliquaire. Je fis mon 
compliment en Laun à M. le Gouver- 
neur. Son Aumônier quiétoit à côté 
de lui , lui en expliqua ce qu’ilen com- 
prit, qui fut peu de chofe. M. des Por- 
jes parla enfuite, & comme 1l s’expli- 
qua en Efpagnol, on l'enteudit mieux. 
Il s'étoit revêtu avant de fortir de ia 
Barque d'un habit rouge , avec des bou- 
tons d'or , une vefte aflortiflante, & un 
chapeau à plumer. Nous étions conve- 
nus avec le Maître , que nous le ferions 
pale: pour le Major de la Martinique , 
& nous l’avions chargé d’en averti l'E: 
quipage. Ti foutint fort bien ce carac- 
tere.. Ture 

Le Gouverneur nous témoigna qu'il 
étoit bien fâché du défordre qui étoit- 
arrivé dans notre Barque en nous arrê- 
tant, Il nous dit, que fi c’eùt été de 
jour , les chofes feroient allées d’une 
autre maniere ; & je le croi bien, car 
nous ne ferons pas allés allez proche de 


Françoifès É l'Amérique, 279 

- fon Vaiffeau pour nous lauffer prendre. commen 

Il envoya cependant un autre Officier à 1701 

bord de notre Barque, pour la garder 

& conferver ce qui y évoit, & donna 

ordre qu’on chaflit tous les Efpagnols 

qu'on y trouveroit, & qu'on les foiil- 

lât , afin de leur aies rendre ce qu'ils 

auroient volé, & furtout ce qu'on dé- 

cOuvriroit im appartenir, | 
L’Aumônier qui étoit un Prêtre $ Sé- 

culier fit merveille en cette occafñon. I 

fit un difcours à l Equipage , pour obli- 

ger ceux qui avoient quelque chofe du 

pillage de le rapporter, & furtout ce 

qu' appartenoit au Révérendifime Pere 

Cormiflaire du Sacrée Tribunal de l'In- 

quifition. Il déclara, que ceux qui au- 

rotent quelque su , Ou qui fçauroient 

qu'unautre en eût, & ne le reveleroient 

pas, {ercrent excommuniés , & attire- 

soient la malédiction de Dieu fur le 

Vaifleau. Ce difcours fit effet. Un jeu- 

ne Marelot l’avertit aufirôt qu'un de 

fes camarades avoit ma bourfe. On fai- 

fit le drôle, & comme il nia le fait, on 

le foiilla. Ce fut un opéra d'arriver au ta 

lieu où ma bourfe étoit : cachée. avoit & de | 

pris dans la male cinq de mes caleçons, l'Ateus 

S& deux de mon Ne gre , & les avoit ve, de 

nis fur lui les uns far ies autres, avec 


L, 


17014 
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deux autres, que je fuppofe lui appat- 
tenir ; de forte qu’il étoit revêtu de neuf 
caleçons, qu’on lui ôra les uns aprèsles 


autres. Il{embloit que ce füt un oignon 


qu'on dépoiilloit de fes robes. On trou- 
va à la fin ma bourfe dans le dernier , 
que l’Aumoônier me rendit aufli-tôt, & 
me dit de voir sil n’y manquoit rien. 
Je trouvai onze piftoles & demie d’Ef- 
pagne , avec quelque argent blanc, qui 
écoit à peu près mon compte. Je voulus 
donner une piftole à ce jeune homme , 
pour le confoler de la perte qu’il faifoit, 
mais l’Aumônier ne le voulut pas fouf- 
frir , au contraire, il l’apoftrophä de 
deux fouflets , & d’un coup de pied au 
derriere. Mon Nevgre fe faifit de nos 
calecons. On retrouva encore mon ma- 
telas, ma couverture , mon hamac, 
mon breviaire, une chemife, quelques 
mouchoirs, & une partie de mes pa- 
piers. Maïs pour mon étoffe , mon cou- 
vert d'argent, avec une tafle, & un 
gobelet, tout le refte de mon linge, 
ma lunette d'approche, mes plans, 
mes livres, mes nacres de perle & ma 
cafaque , je n’en pus avoir de nouvelles; 
de forte que le pillage ne tomba pref- 


que que fur moi, & {ur les marchan- 


. difes de La Cargaifon, dont il yen eu 


‘ | . 
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pour près de deux cens piftoles enlevées mms 
aveg la plus grande partie de nos vivres, 1701: 
& de nos rafraîchiflemens. 

M. des Portes s’en retourna à bord 
de la Barque , avec un autre Officier 
qu’on lui donna ; qui acheva de chaffer 
les Efpagnols qui y étoient encore, y 
Jaiffant feulement une efpece d’Officier 
fubalterne , pour empêcher que les Ma: 
telois & Soldats n’y rentraffent , & n’y 
fiflent du defordie ; après quoi on ame- 
na la Barque à l'arriere de lAmiral, 
& on l’y amrarra. 
Cependant PAumônier me conduifit 
dans la grande chambre, où éroit le 
Gouverneur, avec les autres Officiers 
du Vaifleau , entre lefquels le Pilote 
Major tient le premier rang, & porte 
Ja qualité de Lieutenant. C’éroit un bon 
vieillard habillé de farin noir, qui 
parloit un peu François. Tous ces Mef. 
fieurs me firent beaucoup d’honnète- 
tez. On apporta des confitures , du bif- 
cuit, & du vin, & enfuire du choco- 
colat , qui étoit très bon. Nous paflà- 
mes le refte du tems jufqu’au diné , à 
_ difcourir fur l’évenement, qui devoit 
faire l’éronnement de toute l'Europe, 
… & à pronoftiquer la Guerre qui eft arri- 
. . vée depuis, qui ne manqueroit pas d’è- 
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——— tre caufée par la jaloufe qu’auroient les 
1701. autres Nations , de voir l’union,des 

deux plus puiffantes & plus belliqueufes 
Nations du monde. : 
Vaifeau Le Vaiffeau où je fus conduit étroit 
he lAmiral de lArmade. Il portoit le 
la Sainte pavillon quarré au grand mât. Il étoit 
Trinité, de fatin blanc, avec les armes d’Efpagne, 
fur le tour defquelles on avoit déja ap- 
pliqué un petit écuffon, avec trois fleurs 
de lis. Ce Vaifleau s’appelloit la Sainte 
Trinité; 1l étoit percé pour foixante 
pieces ; mais 1l n’en avoit que cinquan- 
te-deux, montez depuis douze jufqu’à 
quatre livres de balles, avec trois cens 
cinquanre hommes d'équipage , Mate- 
lots , {oldats , & Paflagers. Il avoit été 
fabriqué à l'Amérique , & 1l éroit tont 
d’acajou, ou comme1ls difent de cedre, 
bois excellent pour réfifter aux vers, & 
à la pourriture. Nous remarquämes en 
vartivant, que tous les Canons étoient 
détapez, c'elt-à-dire qu'on avoit ô:€ 
les tampons, dont on garnit les bouches, 
pour empêcher les coups de mer d'y en- 
trer. On avoit pris cette précaution à 
caufe de nous : car 1ls nous prenoient 
pour des Forbans, & ils avoient déja 
commencé à filer leurs cables pour fou- 
tenir Îçurs Chaloupes, fi nous avions. 
| #. 
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éréautres que de très-pacifiques Mar- = 
chands. | 1701. 

+ On faifoit la cuifine fur le pont, à pr 
peu près comme dans les Galeres, ex- 7 Vaif 
cepté que c’étoit entre le grand mât & 
la mifene. Je crois pourtant que quand 
ils étoient en route, ils la faifoient {ous 
le gaillard d'avant. Tous ceux de l'équi- 
page y ont leur pignate en particulier. 
Car les Marelots qu'on appelloit Sigsa- 
res Marineros, y los Signores Soldados , 
font des gens de trop de diftinétion , 
pour être nourris à la gamelle comme 
les nôtres. On leur donne les vivres en 
argent, à chacun {e nourrit a {a fantai- 
fie. Ce Vaifleau étroit beau , quoiqu'il 
nous parüt un peu court pour {a largeur 
 & fa haureur , & nous eùmes de la peine 
à croire ce qu'on nous difoit de fa vi- 
tefle. Je l'ai vü depuis à Cadix en 1766. 
On dépècha le même jour un Courier 
au Préfident de Saint Domingue , pour 
lui donner avis de notre capture, & {ça- 
voir {on fentiment , parce que le Gou- 
verneur de la Flotte ne vouloit pas fe 
charger feul de notre deftinée ; fur tout 
dans un tems où l’avenement de Phi. 
lippe V. à la Couronne d’Efpagne de- 
voit faire confiderer les François d’une 
_ toute autre maniere, qu'on ne les au- 
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mms FOIT Confideré fans cela , puif u’étant 
1704; pris fur leur Côte, & fi on eût bien 


Diné à 
l'Efpa- 
gnole, 


cherché , ayant à aid des piaitres, & 
de l'argent en barres, nous étions fujets 
à confifcation felon les loix du païs 


Le Pilote Major nous conduifit dans 
la grande chambre à l'heure du diné. Le 


Gouverneur s’aflit devant une petite ta- 
ble à côté de la grande, non par gran- 
deur , comme on le pourroit croire, 
mais par néceflité , & pour la commodi 
té de fes domeft: ques, qui lui mettoierit 
tous les morceaux à la bouche, & le fai- 
{oient boire , commé un HSèste qui 
n’a point de bras. Nous nous trouva- 


mes huit ou neuf à table. L’Aumônier 


tenoit le premier lieu. La nappe étoit 
courte, & aflez mal propre. Les (er- 
viettes étoient uñ peu plus pctites que 
des mouchoirs médiocres , frangées na- 
turellement, ou pour parler plus jufte , 
effilées par les bouts. Je croi qu’elles 
avoient été blanches autrefois. Celle 


qui fe trouva devant moi étant comme 


les autres , l’'Aumônier en fit apporter 
une blanche, voyant que je prenois mon 
mouchoir pour mettre devant moi. 
Nous ne trouvâmes point d’afliettes fous 
les ferviettes , mais feulement la cuil- 


lier & la fourchette ; pour de coûteau, 


LR 
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il n'y £n avoit qu'un affez grand , qui —— 
écoit. à coté de J’Aumônier , dont la 1701, 
fonction eft de dire le Besedicite, de 
couper les viandes , & d’en fervir à tou- 
te la compagnie. 

On fçait aflez comment font faites 
les cuilbers & les fourchettes à l'Efpa- 
gnole, fans que je me donne la péine 
de les décrire ici. On {çaura feulemenc 
que ceux qui | comme moi , ne fent pas 
accoütumez à ces fortes d’ inftrutmens , 
ont autant de peine à s’en fervir , qué 
des petits barons des Chinois. 

L’Aumônier avoit à fon côté gauche 
une grande pile d’affiettes d’ar Ent » 
ae larges , peu creufes ; & prefque 
auf noires que fi on les eut retirées à 
linftant du fond de la mer, après y 
avoir demeuré un couple de fiecles. 

On fervit d’abord le fruit en cinq -ue 
plats. Celui du milieu étoit de confitu- des fer- 
res feiches, très-belles, & entr'autres de °° 
certaines oranges entieres , remplies 
d'une mar HE excellente , d’une cou- 
leur brune, compofée de blufieurs fruits, 

D avec le M & l’'ambre. Les autres plats 
… croient remplis de bananes, de figues, 
”  d’abricots, & autres fruits du pais, avec 
des oranges douces, dont 1is font grand 
£ès, au leu que nous n’eftimons dans 
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—— nos Iles, que celles de la Chine. L'Au- 
1701, mônier mit de ces fruits fur deux affiet-. 
tes qu'on porta au Gouverneur. Il m'en 
préfenta de même façon, & enfuite à | 
toute la compagnie. On leva ces plats, 5 
& on mit à leurs placesun grandplatde 
faucifles & d’andotillettes de Cochon. 
Cela me furprit un peu, car c’étoit le 
Samedy Saint. L’AuMmônier.qui s’en ap- | 
perçüt.me dit, qu'on failoit en mer  ! 
comme on pouvoit, & que d’ailleurs , 

ils avoient la Bulle de la Croifade , qui 

leur donnoit ce privilese , dont je de- 

vois joùir me trouvant avec eux. Je fuis 
naturellement fort accommodant ,ainfi Ë 
je mangeai de grand appetit ce qu'il m’a- 
voit préfenté, & ce qu'il continua de 
faire de tous les plats qui vinrent fur la 
table les uns après les autres; car excep- 
té le fruit, on ne fervit jamais.deux plats 
à la fois. Ce plat fut relevé par un au- 
tre où il y avoit trois orofles volailles 
boiillies. On fervit enfuite un ragoüt 
de Cochon avec force faffran, puis un 
plat de Cochon rôti, enfuite un autre 
de Ramiers & de Poulets rôtis, & enfin 
un grand plat de Parates boüillies, qui 
étoient enfevelies dans un boüillonm 
épais, qui auroit pü pafler pour une pu- 
rée. Après tour cela, on apporta le che 
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colat. Je trouvai d’abord un peu étran- ms 
ge, que prefque tous ceux qui étoient à 1701: 

_ table mangerent plutôt de la caffave que 
du bifcuit, quoiqu'il füt fort blanc ; 
fort leger, & fort bien-fait ; mais je le 
fus encore davantage de ne les point 
voir boire. J’attendoistoujours que quel- 
qu'un cowumençat; à la fin je m'impa- 
uentai, & j'en demandai: car j'avois 
mangé des fauciffes qui m'avoient exci- 
té une foif terrible. Un Domeftique 
m’apportaaufli-tôt un vale d’une efpece 
de terre figillée, qui pouvoit tenir une 
chopine mefure de Paris, mais ce n'é- 
toit que de l’eau. Je dis a 'Aumonier 
qu'on ne donnoit de l'eau dans mon 
païs qu'aux malades & aux poules, & 
que j'étois homme, & en très bonne 
fanté. Il parla, & on m'apporta un 
grand verre de vin fur une foucoupe. 

_ Ce fut un autre embarras; je n’étois pas 
accoûtumé à boire de l’eau toute pure, 
ni du vin fans eau. Il fallut appeller mon 
Negre, qui rodoit dans le Vaiffeau , 
pour découvrir quelque chofe de notre 

+ pillage , 1l vint'& me fervit à ma manie- 

» re; & ces Mellieurs parurent furpris à 
Jeur tour, de me voir boire l’eau avec 

_ le vin, après m'avoir vû refufer de boi- # 

… re l’eau pure, & le vin pur, leur coutu- 
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mms ne étant toute contraire. Ils bürent 


1701. 


A : 4 FR eo 4 
très-peu pendant le repas, & quand ils 
bürent, ce ne fut que de Peau. Quand 
un avoit bù , fon voifin ne faifoit point 


de difficulté de boire fon refte. 


Sobrieté 
des Ef 
‘pagnols. 


Le pauvre M. des Portes n’avoit pref- 
que pas le tems de manger; parce qu’il 
nous fervoit d’interpreie ,excepté quand 
la converfation étroit entrel’ Auménier , 
le Pilote & moi. À la fin du repas on 


‘apporta deux foucoupes avec autant de 


verres de vin que nous étions de perfon- 
nes à table; chacun prit le ten , & on 
falua le Gouverneur, qui‘ büt aufli à ma 
fanté. Aprèscela on deffervit , & on ap- 
porta le chocolat. Onne fait pour l’er- 
dinaire qu’un repas , la plüpatrne pren- 


_nent le foir que des confitures & du cho- 


colat. Mais on fervit tout le tems que 
nous fûmes arrêtez, un fouper fort hon- 
nète pour M. des Portes & pour moi, 
où l’Aumônier nons tenoit compagnie 
avec quelques-uns des Oficiers plütôt 
pour caufer , & par pure honnèreré que 
pour manger. Le vin que nous bümes 


éroittrès-bon. Il y en avoit du Perou, 
d'Efpigne , & de Canarie. Nous fümes 


coucher à notre Barque , où j'eus aflez 


de peine à dormir, parce qu'il virk 
P P q 


plufieurs Efpagnois, pour traiter enca- 


chette 


ET CRIER 


sn 
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chette, les marchandiles que nous — 
avioNs. | ve M 

Le lendemain 27. jour de Pâques , 
nous allâmes à bord de l’Amiral, pour 
entendre la Mefle. On nous dit, qu’on 
ne la difoit qu’à terre; où on ne jugea 
pas à propos que nous y mifionsle pied. 
Nous primes le chocolat en attendant 
le dîner, qui fut à peu près comme celui 
du jour précedent. in 

Le Lundy je priai l'Aumônier de me 
prêter fa Chapelle pour dire la Meffe 
à bord de notre Barque, & faire faire 
les Pâques à nos gens. Nous chantâmes,.. 
la Meffe , c’eft-à dire, tout ce qu'on fait “il 
peut chanter fans livres, comme le care 
Kyrie , le Gloria, le Credo , le Santtus , fonkqui. 
l'Agnus Dei, & l'Exaudiar. Je prèchai, asc. 
& je communiai nos gens , qui s’acquit- 
terent de ce devoir avec beaucoup de 
pieté. Plufeurs Efpagnols qui étoienc 
a l'arriere du Vaiffeau Amiral, auquel 

nous étions amarrez, furent fort édifiés, 

& me dirent , qu'ils ne croyoient pas 
que les François fuflent fi bons Catho- 
liques ; car la plüpart nous font l’hon- 
neur de nous croire fans Religion. Cette. 
marque de Catholicité fr un fort bon 
effet , & comme nous faifions exacte- 
ment nos priéres foir & matin à bord 
Tome VII. | N 
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— de notre Barque, avec toute lamodeftie, 


1707. à la reverence poñlible , des Efpagnols 


nous en témolencient plus d'amitié, & 
nous étions aflürez d’avoir pour fpeéta- 
teurs la plüpart des VRPIEReI de lAr- 
made. 


/ J'ai oublié le nom du Vaifféan qui 


portoit le pavillon de Vice-Amiral. Il 
étoit de quarante Canons, & portoit 
fon pavillon quarré au mât de mifene. 
Le troifiéme Vaifleau de cette Efcadre, 
étoit encore à la Ville de Saint Domin- 
gue. On l'appelloit le Navire de Re- 
giftre , parce que c’étoit lui qui étoit 
wavire Chargé des marchandifes de traite, qu'on 


de Re- juge écris dans les lieux où l'Ar< 


Be Madille fait fa tournée. Ce Vaiflean eft 


en partie caufe que je n'ai point vü la 
Ville de Saint Domingue, D'ailleurs 
nous vendimes le refte dela Cargaifon, 


qui étoit dans la Barque aux deux Vaif- 


feaux, avec lefquels nous étions. Je ne 


| pouvois concevoir ce que ces gens-là 


_pourroient faire des marchandifes qu'ils 
achetoient, {ur tout de plufieurs caifles 


‘4e fil , qui étoit prefque pourri, qu'ils 


ne laifferent pas de nous paver en bon- 


nes piaftres mexicanes toutes neuves, 


fur chacune defquelles on pouveit rO-. 


gner pos huit & dix ee d’ argent, Hs 


| 


j Francoifes de l'Amérique. 201 

firent ce qu'ils purent pour m’obliger à 
vendre mon Négre. Je m'en excufai, 1701. 
parce qu'il étoit de notre Habitation , 
où il avoit toute fa famille, ils m'en 
offrirent trois centpiaftres , & auroient 
éte plus loin. 

_ Je remarqua en me promenant dans 
le Vaifleau , qu'il y avoit la figure d’un 
Saint atrachéé au mat de mifene , avec 
une lampe d’argent devant lui, plufieurs 
bouquets, petits tableaux ,; & autres 
babioles, comme les enfans en mettent nr 
à leurs petites chapelles, fans oublier s. Dex 
un tronc pour recevoir les aumônes. Ty se vi 
mis une téale, pour ne pas paroître mifene. 
moins dévot que les autres à çe Saint , 
avant mème de pouvoir deviner qui il 
étoit : car 1l étoit lié avec une corde de 
la groffeur du pouce, qui l'environnoit 
avec le mât , depuis le col jufqu'aux 
pieds , dont on ne voyoit que le bour. 

La figure pouvoit avoir trois pieds & 
demi de hauteur. Je priai l'Aumônier 
de me dire quel Saint'c’étoit, & pour- 
quoi 1l étroit ainfi lié. Il me dit que c’é- 
toit Saint Dieso où Didace , qui étoit 
Cordelier en fon vivant, pour qui les 
Martelots avoient une extrème devotion, 
* mais fi mal reglée , & fi extraordinaire, 
… que fans mon prétendu caractere de 
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e—— Commiffaire du Saint Office, je name 
1701. rois pù m'empêcher de rite, de ce qu’on 

me racontoit de ce Saint, & de fes de- 
vots. Je ne me fuis pas trouvé dans des 
Vaiffeaux Portugais , mais les connoif- 
fant encore plus extraordinaires dans 
leurs devotions que les Efpagnols, je 
n'ai pas de peine à croire du moins en 
partie, ce qu’on dit du culte qu'ils ren- 
dent à Saint Antoine de Pade. Affez 
d’autres en ont inftruit lespublic , fans 
que je lerepere ici. | “it, 


CHAPITRE XII. 


ÎManiere de pofer les Sentinelles , ce que 
c'eft que le Baratto. Deffein de l'E- 
quipage de la Barque [ur le Vaiffèan 
Efpagnol. Ils partent © continuent 
leur voyage. | 
r  E Sentinelle qui étroit à la porte de 

L la chambre, au lieu d'épée ou au- 

| fre arme, n’étoit armé que de la four- 
.  chette donton fefervoitancienniement, 

& dont apparemment les Efpagnols 

{e fervent encore aujourd'hui, pour foû- … 

tenir le moufquet. Un de mes divertif= 
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fetes éroit de voir relever ; & pofer -— 
les {entinelles. En voici la maniere. Le 170 
Cäporal avec la fourchette à La main, sentinel- 
{uiyi du foldat qui devoit entrer en fac! se 
tion, qui n’avoit ni épée ; n1 bâton, 

s 'approchoit le chapeau à la main de ce- 
lui qui éroit en faétion ; celui-ci le re- 
cevoit de la même maniere , on fe com- 
plimentoit de part & d'autre, après 
quoi celui qui quittoit le pofte , après 
avoir inftruit celui qui y devoit entrer de 
la configne , baifoit la fourchette en la 
Jui prélentant ; , celui-ci la recevoit avec 
la même cérémonie , & 1ls terminoient 
leurs civilitez par une paire de reveren- 
ces qu'ils fe faifoient en fe quittant. 
L’exprès qu’on avoit dépèché au Pré- 
fident de Saint Domingue revint le 
_ Mardy au foir. On affembla aufli-tôr le 
Confeil , & on le renvoya avec de nou- 
velles fes , fans qu'on nous dit rien 
de ce qui fe pañloir. ch remarquames 
pourtant q qu'on étoit plus refervé avec 
nous qu'à l ordinaire, & mème le Mer- 
credy matin où nous fit attendre allez 
long-tems à la porte de la chambre 
avant de nous laifler entrer, ce qu'on 
n’avoit point encore fait. Je demandait 
à l'Aumonier s’il y avoit quelque chofe 
| de nouveau , 1] me répondit allez fLot- 


N 1ij 
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or dement qu'il ne fe méloit point de ces 
| fortes d’affaires. ni 3e 

. Je retournai à la Barque après que 
nous eümes dîné , fous prétexte que,j'a- 

"vois mal à la tère, M. des Portes y vint 

auf. Nous nous enfermâmes dans la 

chambre avec le Maître pour confulter 
enfemble , fur ce que nous avions re- 
marqué, & fur ces allées & venués à la 

Ville de Saint Domingue, quieft cloi- 

gnée de dix huit listes du Heu où rous 


étions. Il fut réfolu de faireun prefent 


au Gouverneur , qui paroifloit être dans 

nos intérèts afin de ly affermir. Il fe 
trouva par bonheur dans la Barque une 

{elle de velours rouge , ‘en broderig 

_ d’or & d'argent, avec la houffe, Îles 
fourreaux , & les chaperons des pifto- 

lets de même parure. On l’avoit portée, 

pour la vendre à la Jamaïque , & on na- 

voit pü. On réfolut donc de la lui pré- 

_& fenter. Aprèsquoi nous conclümes, que 
Ré fi l'ordre venoit de confifquer notre Bat- 
léquipa que, nous demanderions permifhon 
AE d'envoyer un autre exprés au Préfident " 
& pendant ce tems-là, nous ferions 

gotre poflible pour nous échaper, quand 
même nous devrions pour cela mettre le 

feu au Vaifleau, afin d’avoir le tems de 
couper notre cable, & de nous mettre 


+ 


2 
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à la voile, pendant que nos nouveaux + 
freres les Efpagnols feroient occupez à 1701: 
l'éteindre ou à fe fauver. Nous concer- 
tâmes les moyens que nous emploirions 
pour réeuflir dans ce deflefÿ, & nous 
chargeñmes le Maitre de preflentir lé- 
quipage fur ce que nous avions réfolu ; 

& furtout, de ne confier fon fecret 
qu'à ceux dont 1l étoit bienafluré , & 
_éncore non comme d’une chofe arrêtée 

& concluë, mais comme d’une penfée 

qui lui feroit venue en l’efprit en {on- 

geant aux moyens de nous fauver, fi or 

nous vouloit confifquer. 

Je me chargeai de douze pieces de 

plauilles pour donner à PAumôniet , 

afin de lui ouvrir la bouche. Nous re- 

tournâmes au Vaifleau fur le foir. J'af- 

fectai plus de gayeté qu'à l'ordinaire , 

& étant allé trouver l'Aumônier dans 
fa petite chambre, je lui donnai le pré- 

fent qu’on lui avoit deftiné. M. des 

Portes en fit autant au Pilote Major. Ces 

deux préfens firent leur effet. L’Aumô- 

nier me dit, qu'il y avoit de la contefta- 
tuon.-entre le Préfident & le Gouver- 

neur fur notre fujer. Que le premier ju- 

geoit que nous étions de bonne prie, 

& que le Gouverneur n’en vouloit pas 

_ demeurer d'accord; & qu’en cas que ls 
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1701. Préfident s’obftinit , 1l avoit réfolu de 


nous conduire à la Veracrux, & de fai- 
re décider la queftion par lé Vice Roi 


du-Mexique, de qui la Flotte dépen- 
. doit. LedMlote Major dit la mème cho- 


{ejà M. des Portes , & lui recommanda 
le fecret, comme l’Aumônier me l’a- 
voit recommandé. 

Je n’aurois pas été trop fâché de faire 
Je voyage de Mexique. J'érois déja pret- 
que accoütumé à leurs manieres ; & fi 
nous en euflions été réduits à ce point- 
là , 1left für que leur Vaiffleau n’auroïit 
point eu de mal , du moins fi j'en avois 
été le maitre. L’Aumônier fe chargea 


de faire agréer le préfent que nous 
avions deftiné pour le Gouverneur 


qui ne manqua pas de faire fon effet , 
comine la fuite nous le fit connoître. 

À notre retour dans notre Barque , 
nous trouvames nos gens les mieux 1n- 
tentionnés du monde. On avoit déja 
travaillé aux chemifes fouffrées, & on 
avoit chargé fept ou huit grenades qu’on 
avoit trouvées dans la Barque , pour les 
envelopper dans les chemiles, afin d’é- 
carter ceux qui voudrolent apporter du 


semede au feu. Nous avions encore 
neuf fufls & quelques piftolets, on mit 


tout en ordre. - 


= 
ù 


fe, à laquelle nous ne voulümes point 
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Mais nos gens propoferent une cho- 


1701. 


Ë e . , D ffei 
du tout confentir, qui fut d'enlever la ‘19 


Barque du Gouverneur de Port-Ric. Ils quipage” 


1101 A1 fur 1 
difoient pour raifon, que la nôtre de- 


y : Barque 
meurant amarrée au Vaifleau , on ne fe de Port. 


douteroit point que nous fuflions caufe 


de l'incendie , que l’autre Vailieau 


voyant fuir la Barque de Port-Ric ne la 


 pourfuivroit pas, au lieu qu'il ne man- 


queroit pas de pourfuivre la nôtre. Je 
répondis à cela, que l’enlevement de 
cette Barque nous découvriroit infailli- 
blement, qu'il y avoit du monde deflus, 
qui fe meutroit en défenfe, & que n'é- 
tant point en Guerre avec eux, nous 
n'avions aucun droit de les piller. Je 
leur repréfentai beaucoup de conféquen- 
ces ficheufes de leur action, fuppofé 
qu’elle leur réüfsit, mais comme je les 
vis entètés de leur deflein , je fis figne à 


M. des Portes de finir la converfation. 


Cependant, afin que le fecret fût mieux 
garde , 1l fut réfolu , que perfonne n'en- 


teroit plus dans le Navire Efpagnol , 


que M. des Portes & moi, & qu'on ne 
traiteroit plus avec ceux qui viendroient 
pour acheter quelque chofe, de’peur 
qu'ils ne s’apperçullent des préparatifs 


qu’on faifoit, 


N v 
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Nous continuames d'aller manger à 


bord de l’Amiral , & nous remarquâ- 
mes qu'on nous y recevoit encore mieux 
qu'au commencement depuis les pré- 
fens. M ee 

L’Aumônier & les autres Officiers & 
Paflagers jouoient beaucoup à un cer- 


tain jeu qu'ils appelloient , fi jeneme 


trompe , para & pinte, c'eft-à dire, 
pair & non. Il fe joue avec deux dez 
feulement. La premiere fois que je les 
vis jouer , je m'approchai de la table, 
pour pañler quelques momens à les re- 
garder. Je fus furpris qu'un des Joüeurs 
me prélenta trois piaftres. Je le remer- 
ciai, & je ne voulois pas les prendre. 


Mais l'Aumonier & les autres me dirent: 


de les recevoir, qu’autrement je ferois 
affront au Joüeur qui me les donnoit , 


. & qu’en pareille occafion le Roi d’Efpa- 


one mème ne les refuferoit pas. Je ies 
pris donc, & Je le remerciai ; un mo- 
ment après, 1] m'en préfenta deux au- 
tres, & un peu après ; 1] m'en donna 
encore trois : de Le qu’il fembloit ow 
qu'il vouloit me renvoyer, ou partager 
fon gain avec moi. Cela me fit de la 
peine. Je me levai pour me retirer , 1} 
m'arrèta civilement, & me fit dire, 
que je lui portois bonheur , & qu'il me 
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prioit de refter. Jele fis , effectivement OL 
il gagna beaucoup , & me donnoit toü- 
jours quelque chofe de temsentents, & 
à la fin du jeu, 1l me donna une grande 
poignée de réalles. Favois honte de les 
prendre, je lui fis dire , que le jeu étant 
fini , il n’avoit plus befoin de mon pré- 
tendu fecours; mais il me pria avec tant 
d’honnèreté de les recevoir , que je fus 
obligé de les mettre avec le refte. Quand 
je comptait ce que j'avois eu, je trouvai 
près de dix-huit écus de Baratro. Cet 
ainfi qu'ils appellent le préfent qu'ils 
font à ceux qui les regardent joùer , 

uand ils s'imaginent qu'on leur porté 
bogheur. J'ai fçù depuis que cela fe pra- 
tiqie par coute l'Efpagne, & que les 
fpeétareurs n’ont pas honte de deman- 
_der le Baratto à ceux qui gagnent, quand 
ils fe trouvent auprès d'eux. * | 

Comme ces manieres ne font pasufi- 
tées chez nous, je me retirois dès que 
je voyois qu'ils vouloient joüer ; mais 
ils m'appelloient, & me priotent de de- 
meurer auprès d'eux, s’imaginant, où 
feignant de croire , que ma préfence ai- 
doit, & portoit bonheur à celui que je 
voulois favorifer. Je ne laiffai pas de 
ramafler près de quatre-vingt piaftres de 
ces Barratto : car 1ls jotioient fort gros: 
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_ = jeu. Ils ne comptoient point les rédag 
en les mettant au jeu , mais chaque | 


1701. 


La Bar- 

que de 

l’Auteur 

ef relä- 
- chée. 


Joüeur en mettoit une poignée à peu 


près comime celle de celui contre lequel 
1]; joüoir. Je croi qu'il y avoitun peu de 
“vanité dans leur fait, & qu'ils étoient 


bien aifes, que je portaile des nouvelles 


de leur DOS dans nos Ifles. Je l'é- 


op ici, pour (arisfaire aux defirs 


des donateurs , & aux obligations de ma 


confcience ; & i je confeille à tous les Ef- 


pagnols qui joueront , de payer: le Ba- 


fatto aufli-bien qu'ils me l'ont payé, fur 
tout à ceux qui font aufli exacts que moi 
à en informer la pofterité. 

Le fecond Courier qu'on avoit en- 
voyé à la Ville de S . Domingue T 2 


le Vendredyaprès midi. Le obus neur. 


nous fit appeller après qui 1leut lù fes 
Lettres, & conféré avec fes Ofhciers. 


Il nous dit que la circonftance de Pave- 


nement de Philippe V. à la Couronne 
d’ FIpagne nous étoit favorable, que c’é- 
toit ur. cela qu ilavoit beaucoup infflé 
auprès du Préfident, pairs empêcher la 
confifcation de notre R Barque qui Pétoit 


de droit , puifque nous avions été trou- 


vés dois de route, & fur leurs Côtes 


chargés de marchandifes de traite, &. 


O 


d’autres chofes encore, dans le détail 


Sd 
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defquelles l' eétion qu’il avoit pour les m5 
François l'avoit : empêché d'entrer, 8 1701: 
qu'ainfi nous étions libres de partit 
quand il nous plairoit. j ; 

Il nous avertit de ne point toucher à 
la Ville de S. Domingue, & de faire 
route au large, de peur dé être rencon- 
trés par le Niro de Regiftre, qui étoit 
prèt de paruir de la Ville, qui étant un 
Marchand comme nous, auroit plus 
d'envie de pourfuivre notre confifca- 
tion , s’il nous trouvoit fur fa route ; que 
{on De étoit , que nous partiflions 
au plütôt, de crainte qu'il ne furvine 

uelque nouvel embarras. Il nous dit en- 
core , qu'il avoit ferme les yeux fur le 
Cpalrerce que nous avions fait depuis 
que nous étions arrêtés ; que le Préfident. 
l'avoir {cû, & lui en avoit fait des re- 
proches ; & qu ’ainfi fi nous avions quel- 
que traite à faire, que nous la fifions. 
quand nous ferions à la voile & hors de 
VUE. | : < 

On peut croire que nous ne manquâ- 
mes pas de le bien remercier , & affüré- 
ment il le méritoit. Nouslui promimes. 


_ d'informer la Cour de fes bontés, afin 


qu’elle lui en marquat {a gratitude dans 
les occañons. | 
_ Nous lui demandâmes permillion dé 
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—- faire de l’eau , & du bois. Il nous dit; 
1701, qu'il ne pouvoit pas nous permettre de 
mettre pied à terre; mais que le lende- 
main au point du jour , il envoyeroit 
une Chaloupe prendre nos futailles , & 

nous les faire remplir. | 
À notre retour à notre Barque, nous 
dimes à nos gens ce qui fe palloit, & 
que nos préparatifs étoient déformais 
inutiles ; mais ils éroient fi entètés de : 
leur deffein , que nous eùmes toutes les 
peines du monde à les empêcher de 
Paller exécuter fut l'heure. Je leur dis 
pour les calmer un peu, qu’il n'éroit pas 
tems de rien faire, puifque nous n’a- 
vions point de prétexte pour nous ap- 
procher du Vaiffeau à l’heure qu'il étoir, 
que nous avions le refte de la nuit, & 
tout le jour fuivant à bien prendre nos 
mefures , & que dans une affaire de 
cette conféquence , on ne pouvoit trop 

y penfer. 

_ Nous nous retirimes enfuite M. des 
Portes & moi, & nous convinmes des 
mefures que nous prendrions pour par- 
ur le lendemain en plein jour, & faire 
échouer le deffein de nos gens. 

- La Chaloupe de l'Amuiral ne man- 
qua pas de venir prendre nos futailles 
au point du jour. Elle nous les rappor- 


# 


Françoifss de l Horiaié 307 

tafur jai dix heures , avec plus de bois —« 
que nous n'avions de viande à cuire. 1705. 
Nous fûmes diner à bord, & prendre piéfens 
congé. : du Gouverneur & de {es Officiers, du Gou- 
il nous envoya environ deux cent livres it an 
de viandes. Il me fit prefent d'un barril teur. 
de bifcuit blanc , de deux jarres de vin 
d’ Efpagne, de fix coqs d'Inde , d’envi- 
ron vingt-cinq livres de ser pi &c 
d'autant de fucre, avec une cuillier, une 
fourchette, & un gobelet d'argent, & 
vingt piafttes , pour lui dire aurant de 
Mefles. L’Aumônier me donna quatre 
paquets de Vamille, & douze pialtres, 
pour. autant de Nades Jeus encore 
vinot piaftres d’autres perfonnes > pour 
le eine fujet ; de forte que fi je n’avois 
pas été pillé, j'aurois fait un profit hon-. 
nête avec ces Meflieurs. 

On me fit encore préfent de diverfes 
curiofitez , & entr'autres de plufieurs 
vales de terre très-femblable à la terre vas de 
figillée. Elle eft rouge , legere , & de k ‘14 ee 
bonne odeur. Le déhioge de ces vafes 
éroit peint de blanc & de noir , qui ne 
_ faifoit pas un mauvaiseffet fur le fond 
rouge, Au commencement qu'on s'en 
fert, ils collent un peu la bouche. 
mais cela pañle bien-rôt. Du refte ils. 
communiquent aux liqueurs qu'on met’ 
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_=—— dedans une odeur aromatique très- 
1701. agréable. : | pi 


po 
Ltsfem. Les femmes Efpagnoles de l’Ameri- 
A noles JUS mangent de ces vafes, comme les 


mangent Éfpagnoles d'Eutope mangent de ceux 
Ses Vafes qui font de veritable terre figillée du 


Levant, qui eft peut-être la mème cho- 


fe, du moins autant qu'on en peut ju- 


ger à la vüé, car pour le goût , je n’en 


puis rien dire. Les femmes prétendent 


que cela les fait devenir blanches. Je 
. A ‘A n 

croi plütor que cela les rend pales , & 

leur caufe beaucoup d’obftructions ; 

mais c’eft leur affaire. ; * 


Cour. - On me donna auffi-des gourgoulettes | 


es de Mexique. Ce font der: vafes de ter- 
ub grife , extrêmement legere , & tranf- 
| pirante, qui font doubles, c’eft-à-dire, 
qu'ils font en partie l’un dans Pautre. 

Le premier ou fupérieur a la forme d’un 


entonnoit , qui n'eft pas percé , dontle 
bout eft enchaflé dans le fecond , ou in- 


ferieur , qui a un petit goulot, comme 


une theiere , pout rendre la liqueur 
qu'il a reçu. C’eft dans le fuperieur 


qu'on met la liqueur, d'où elle pañle 


en filtrant dans celui de deffous. On 
attache une corde aux ances de la gour- 


goulette , pour la fufpendre en Pair, & 
_£n quelque pais que ce foit, pourvi 


se <= < Se 
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qu’on l’expole à l'air, & à l'ombre, l'eau 1267, 
y devient d’une fraicheur admirable. 
On a voulu imiter ces vafes en Europe, 
j'en ai vü en quelques endroits de lI- 
talie , mais on n’a pas pü y réüflir juf- 
qu’à préfenr. C’eft la terre qtien fait 
toute la bonté, & ils font d’une com- 
modité merveilleufe. On n’y met pour 
l'ordinaire que de l’eau , parce que le 
vin eft trop chargé de corpufcules he- 
terogenes , qui ne paflerotent pas au 
travers des pores, ou qui les rempli- 
roient bien-10t; au lieu que l’eau étant 
plus homogene pañle plus facilement 
fans gäârer ; ni rempür les conduits, & 
fe aPaichie tellement par le moyen de 
air qui pénétre ces vaifleaux, qu'il 
femble qu’elle foit à demi à la glace. 
Je priai le Gouverneur d'envoyer 
avec nous un de fes Officiers à notre 
Barque , où fa Chaloupe devoit nous 
conduire pour commander de fa part à 
nos gens de mettre fur le champ à le 
voile. Je lui dis pour raifon , que notre 
Equipage étoit compofé de Flibuftiers, 
_ gens peu foumis, & peu accoûtumez à 
obéir , qui ne voudroient peut-être pat- 
tir que la nuit, & que cela nous pour- 
_ roit expofer à trouver,le Navire de Re- 
_ giftre , & à quelques nouvelles difficul- 
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tez. 1] fe contenta de ces raifons, & 6f=. 
+701. donna àun de fes Officiers de nous con- 
duire à bord, & de dire de fa part au 
Maitre de la Barque de mettre fur le 
champ à la voile. Le Gouverneur neus 
conduifit avec beaucoup de civilité juf- 
qu’à l'échelle, & puis il s’alla mertre à 
fa galerie de poupe, d’où il cria à nos 
gens, de mettre à la voile ; & fur le 
champ 1l fit larguer les deux manœuvres 
qui nous amarroient à fon arcalle. IL 
A lue obéir, nous miîimes à la voile. 
Nous fimes femblant M. des Portes & 
moi , d'être fichez de ce qu'on nous 
PPT obligeoit de partir fi vite , & nous di- 
e la ë P 5 
Baïque. mes à l'Equipage , que le malétantfans 
remede , 1l fe préfenteroit peut-être 
Poccafion de fe venger avant la fin du 
voyage. Nous faluâmes le Vaiffeau Ef- 
pagnol de trois coups; feavoir , d’une 
Boëte de Pierrier , & de nos deux Ca- 
nons. Il nous répondit d'un coup de 
Canon, que nous payâmes de cinq vi- 
ve le Roi. M: 

Nous trouvâmes la Chaloupe de Pau- 
tre Vaifleau un peu au delà de la pointe 
de PES de la Baye d’Ocoa , qu'on nom- 
me le Cap Nizoa. Elle nous y attendoit 
comme nous en étions CONVENUS AVEC un. 


Officier de ce Navire , qui devoit pren- 


en OR RE D FT ne PE 
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‘dre le refte de nos marchandiles, Nous 
mîmes en panne, quand nôus cümes 1761 
doublé la pointe , & nous fimes notre 
négoce. | 
Nés gens acheverent de fe dépoiiller » 
& vendirent tout le refte de leur hinge à à 
ceux de cette Chaloupe ; : & aflürément 
ils ne devoient pas y avoir regret. On 
leur vendit encore quelques nes { de 
forte qu'il ne nous refta que trois fnfils > 
& une paire de piftolers. Nous nous fe- 
parames bons amis ,; eux emportant bierx 
de vieilles Chi: du fil à coudre de- 
mi pourri , des merceries & des clin- 
quailleries, & ce qui étoir de meilleur 
des platilles, & nous les piaftres. Il n’y 
eut pas jufqu’à mon Negre qui ne vou- 
lût commercer. Je lui avois acheté un 
bonnet de : velours bleu, avec un petit 
galon Pgo , à l’Inventaire de:ce 
Controlleur Ambulant de l’Ifle à Vache, 
Il prit la Hberté de le vendre avec {es 
deux calecons, trois des miens, & au- 
tant de mes ÉTAT Je croi qu'il 
eut dix ou douze piaftres de ce commer- 
ce. IIme les apporta ; en me difant pour 
excufe , qu’il m’avoit pü voir les autres 2 
gagner Par gent des Efpagnols fans Fe 
és part au gain. 


poses 


1701. 
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CHAPITRE" XD 


Tempite. Vie dé 4 Cateline, De Port- 


Ric. Deftente an Coffre 4 mort, & # 
PIfle à Crabes. Pommes de Raquettes ; 
€ leur effet. | 


Ous-quittâmes ces Meflieurs fur 


AN les fept heures du foir , le Samedy 


2 Avril. Nous portämes au large pour 
nous éloigner de la route du Navire de 
Regiftre. Cette malheureufe avanture 
m'empècha de voir la Ville de S. Do- 
mingue, où je me ferois peut-être arré- 


té. Car je fçüs quelque tems après , que 


le Préfident avoit envoyé à la Caye S. 
Loüis, pour demander un Ingénieur , 
afin de conduire les travaux qu'il vou- 


 loit faire faire. 11 eft certain, que fi on 


m'en eüt fait la propofñtion , je ne me 
ferois pas fait tenir à quatre pour de- 
meurer avec eux, afin d'avoir enfuite : 
loccafion de voit la Nouvelle Efpagne. 

Le Dimanche 3 Avril un peu avant 
le jour , nous fümes pris d’un coup de 
vent de Nord-Eft, le plus rude que j'aye 


Tempête mais efuyé ; nous fümes contraints 


Ve 
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d'amener tout plat, & de pouger à mats 1781. 
& à cordes , & cependant nous ne laif- 
fions pas de faire un très-grand chemin, 

Nous vimes les montagnes de Sainte 

Marche, fur les trois heures après midi, 

Le vent fe mit à l’'Eft fur les neuf heures 

du foir, qui nous fit porter au Nord , 

1] changea fur le matin , & vint à l'Oueft 

avec une extrème violence. Nous portä- 

mes alors au Noïrd-Eft, il continua ainfi 

tout le Mardy jufqu'au foir , qu’il tom- 

ba tout d'un coup , laiffant la mer fi agi- 

tée, avec des lames fi épouvantables , 

que pas un de nos gens ne pouvoit fe 

tenir debout fur le Pont. La pluie vint 

fur le minuit , qui appaifa la mer , & le | 

jour nous fit découvrir le Cap Mongon, vie de 

Nous en étions par le travers environ cs ; 
EE Ra ongot} 

fix lieues au large. Il ne fallut pas nous 

prier pour nous faire reporter au large, 

ce que nous fimes jufqu’au Jeudy à midi, 

que nous portaämes au Nord-Eft. Nous 

découvrimes certaines montagnes qui 

font à l’Eft de la Ville de S; Domingue 

le Vendredy au foir. Le Samedy nous 

nous trouvames à deux lieües de terre, 

fous le Vent de la Cateline , ou Ifle Sain- 

te Catherine , qui eft une Ifle longue & 

baffe , afez près de la Côte de S. Domin- 

gue. Nos gens voulurent mettre à terre 
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—+— pour prendre de l’eau, parce que nous 
1701. en avions perdu quatre Barriques dans 
le roulis que nous avions fouferts, & : 
qu'il n'en reftoit plus qu’une qui étoit 
entamée. On mit le canot à la mer avec 
prod. deux futailles. J'y defcendis pour me 
giuc promener un peu, mais j'eus bientôt 
EE mouf. achevé ma promenade. À peine arriva- 
tiques. mes-nous a terre, que nous fümes affail- 
lis de la plus épaiffe nuée de mouftiques 
qu’on puiile s’imaginer. J'ai ditquelTfle 
à Vache étoit le païs de ces infectes, je 
m'en dédis. L’Ifle à Vache eft un pais 
qui n’en a point en comparaifon de l’en- 
drôit où nous érions defcendus. Je croi 
que tous les grains de fable, & tous les 
#  atômes de l’air , étoient changé en bi- 
gailles , qui défendirent fi bien l'entrée 
de leur païs, que je fus obligé" de me 
rembarquer au plus vite. Nos gens em- 
plirent leurs farailles , mais ils perdirent 
l'envie d'aller chercher à tuer quelque 
Bœuf , ou quelque Cochon, & s’en re- 
vinrént à bord. Nous fimes {ervir nos 
voiles & portiämes fur la Savone ou Sa0- 
ne, diftante de la Grande Tl'erre d’en- 
viron deux lieües , & à crois lieues ou 
‘environ à l’Eft de la Gareline. Nous la 
rangeâmes le Dimanche matin , la laïf 
fant à bas bord à demie lieue de nous, 
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Elle eft inhabitée à préfent , quoiqu’el- :- —- 
le ait été très-peuplée autrefois, tant 170: 
_des naturels du païs , que des premiers 
Efpagnols , qui découvrirent le païs, 
Elle me parut belle , affez umie , & bien 
- fournie d'arbres. Quelques uns de nos 
gens qui y avoient été, me dirent qu'el- 
le n’étoit pas bien pourvüé d'eau douce. 
Il y à prefque toujours des Pefcheurs 
Efpagnols, & fouvent des Fhibuftiers , 
& des Forbans, qui s’y arrêtent dans le 
tems de la ponte des Tortuës , pour en 
tourner & avituailler leurs Bâtimens, 
Elle eft plus longue que large , elle me 
parut à la vüé de fept à huit lieües de 
lofigueur. ; 
Le Lundy 11 Avril , nous vimes la 
Mone, la Monique & Zachée d’aflez 
près > & le Mardy matin , nous nous 
trouvâmes avoir dépafñlé la pointe de 
l’'Oueft de Port-Ric appellé le Cap Rof- ra 
{o ou le Cap Rouge. Le Mercredy ngusf À: 
moüillimes au Coffre à mort. Les Ef- 
pagnols appellent Bowba d Infierno. 
C’eft un Iflet, éloigné de Port-Ric d’en- | 
viron deux lieues, à peu près au Mi- pomba 
lieu de la longueur de cette Ifle. Car d'Infie- 
n’en déplaife à quelques uns de nos Ge à 
_ Géographes, l’Ifle de S. Jean de Port- mor. 
… ‘Ric eftun quarré long de quarante-cinq 
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et lIEUES OÙ environ, fur feize à dix-huit 
1701, lieues de large. L’Ifle fe nomme S. Jean. 

Son Port qui eft un des plus beaux qu’on 
puifle voir , naturel, für & capable de 
recevoir les plus grandes Flortes, eft à 
la bande du Nord. C'eft fa beauté , qui 
le fait nommer le Port riche , & nonles 
mines ou autres richeffes qu’on y a trou- 
vées, & le nom du Port a fait enfin la . 
dénomination de toute l’Ifle ; comme le 
nom de la Ville Capitale d’AHifpaniola , 
appellée Ses Domingo ou Saint Domi- 
nique , eft devenu le nom de toute cer- 
te grande Ifle. et 

Le Coffre à mort a cinq quarts de 
lieües ou environ de longueur, & mulle 
ou douze cent pas dans fa plus grande 
largeur, On prétend que quand on le 
regarde d’un certain point de vüe , il a 
la figure d’un mort étendu fur une table. 
Je n’ai pas vü ce point , pour aflurer que 
“cela eft, ou que cela n’eft pas. Il m'a 
. paru plütôt comme deux grofles boules 
écrafées , féparées l’une de l’autre par un 
valon affez grand. Les bords de cet Iflec 
du côté de Port-Ric font plats & fa- 
blonneux, ceux du côté du Sud font 
hauts & pierreux. Il n’y a point d’eau 
douce, ni d’arbres de quelque efpece 

que ce puille être > que pour brüler. Je. 
| croi 
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croi pourtant qu'en creufant dans le 
fable un peu au-delà de l’endroit où les 1701. 
plus groffés lames & marées peuvent * 
monter , on y trouveroit de l’eau douce : 
car on en trouve de cette façon dans tou- 
tes les Bayes fablonneufes, Il faut feule- Moyen 
ment obferver de ne pas creufer bien % ou 
avants & fe contenter d’un trou de mé£- l'eau 
diocre grandeur, parce que dès qu'on ‘°u 
le veut faire plus profond , on fent aufli- bords de 
tôt la falure de l’eau, parce que l'eau 6 

‘douce qu’on trouve ainfi à la fuperficie 
eft celle de la pluye , qui a filtrée au tra- 
vers du fable, & que fa légereté à con- 
fervée au deffus de celle de la mer, 
qu'on ne manque jamais de trouver dès 

u’on eft arrivé au-deffous du niveau de 
celle du bord de la mer. C’eft un très- 
-boñ endroit pour la pefche, & pour la 
Tortuë, qui vient pondre dans la gran-. 
de Ance de fable. Auf ce lieu eft fort : 
fréquenté par les Corfaires, par les For- 
baus, & par les Habitans de Pert-Ric, 
qui font la plüpart des Mulatres, ' 

_ Nous trouvames en mettant pied à 
cerre des marques aflürées , qu’il y avoit 
des Pefcheurs Efpagnols dans l’Ifler. 
Quoique nous n'euflons plus pour tou- 
tes armes que trois fufils , deux piftolets , 
& quelques machettes, c’eft ainfi qu'on 

Tome FIL. O 
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eue appelle dés fabresc courts & & affez larges à 
17017. ur ne coupent que d’un côté ; nos GERS. 


e mirent en tète de lestrouver, & in. 


rément ils leur auroient fait paffer quel- 


que quart-d’heure de mauvais tems , s'ils 
fuflent tombés entre leurs mains. RE 
adrefle à fe cacher les fauva; &jene 
voulus pas découvrir leur canot, que le 
hazard me fir trouver , parce qu ils Pau- 
roient mis en pieces , s'ils l’avoient vü » 
comme ils firent leurs filets, & les au- 


tres. inftrumens de leur pefche. Nous 


emportâmes quatre Toïtuës en vie, & 
plus de fix cens Faboe de Tortue falée, 
avec beaucoup d'œufs , leurs calebafles, 
marmites & barrils à eau; & fi j'avois 
découvert leur canot » 1l eft für que ces 
pauvres Mulatres qui font d’ ailleurs de 
franches canailles, cruels, voleurs , & 
fans raifon , auroient fouffert beaucoup 
de miferes , avant de pouvoir regagner 
Port-Ric. Nous dinimes à terre à pra 
dépens. Nous fimes cuire deux Tortués 
en boucan, & d’autres viandes autant 
que nous crûmes en avoir befoin juf- 
qu'as, Thomas, 

Nous remimes à la voile He les cinq 
heures du foir. Nous eümes un oros 
vent de Nord-Eft, qui nous dura TEE 

jours, & nous obligea de louvoyer {ans 


celle, 
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Le Samedy matin nous moüillimes 

à l’Ifle à Crabes. C’eft ainfi que nos 
Flibuftiers appellent l'Ifle de Boriquen , 


elle eft à fix lieues ou environ au vent 


de Port-Ric. Certe Ifle eft belle, & affez 
grande. Il ya des montagnes & du plat 


des ruiffeaux. à 

Les Anglois s’y étoient nichés, 1l y a 
nombre d'années, & y avoient déja 
fait beaucoup d’Habitations. Mais les 
Efpagnais connoiffant le préjudice que 
ce voifinage leur pourroit apporter, fi- 
rentun armement , les furprirent, tail- 
lerent en pieces tous les hommes, & em- 


PER CN 
ITOR 
Bor quen 
ou l’Ifle 
4 Crabes: 


_païs, & par conféquent des fources &c 


menerent lesfemmes, & lesenfans, qui. 


furent difperfés dans Port Ric, & Saint 
Domingue , où 1ls font encore anjour- 
d’hui. Cette Ifle eft à-préfent entiere- 
ment déferte. Il y a apparence que les 
Efpagnols l'ont habitée autrefois : car il 
n’eft pas poflible que les lizieres d’oran- 
gers & de citroniers qu’on trouve par 
tout , ayent crée plantées & cultivées par 
les Anglois , dans le peu de terns qu'ils 
y ont demeuré. 

Nous mouillämes devant une petite 


riviere où nos gens emplirent leurs fu- 


tailles, pendant que le Maïtre & deux 
autres allerent à la chaffe. Je pris avec 


Oij 
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moi mon Nesre & le boye où moufle 


1701. de la Barque , pour amafler des crabes, 
& 1ls furent bientôt chargés. C’eft avec 
raifon que nos Flibuftiers ont appellé 


cette Ifle , l’Ifle à Crabes, elle en eft 


toute pleine , & on yen trouve de tou- 


tes fortes d’efpeces. Selon la bonne 
coûtume des François, nous ne primes 


que des femelles, nous remettant à la 
providence , pour la confervation de 


l'efpece. | 
_ Nous trouvames une marmitte de 
fer pleine d'œufs de Tortuëé, & tout au- 
rès le canot , la cabanne , & tout l’atti- 


rail des Pefcheurs qui s'étoient cachés à 


notre vuüc. Cette découverte me fit re- 
tourner promptement à bord,je fis tirer 
uñe bocte de Pierrier , pour donner 
avis à nos gens qu'il y avoit du monde 
dans l’Ifle , afin qu’ils ne fuffent pas fur- 

ris. En effet, 1ls fe raflemblerent au 
plütôt. Je revins à terre dès que je les 


vis fur l’Ance, & je leur dis la raifon 


qui m'avoit obligé de faire tirer. Ils fu- 
rent aufli-tot au canot, & ayant recon- 
nu qu'il étoit Efpagnol , ils vouloient 


le mettre en pieces; je fis tant que je les 
en empèchai. Ils prirent une Tortuë 


& tout le poiffon fec qui fe trouva, & 
firent cuire la Tortuc. | 
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Un de nos gens fe mic à cu&illir des — 
pommes de raquettes, que les Anglois 17ot. 
appellent poires piquantes, Je n'en pommes 
_avois jamais vü de fi belles. Il faut ètre ee 
adroit pour les cuëillir , & pour les pe- 4 DGIEER 
ler ; fans fe remplir les doigts de leurs piauan- 
épines , qui font prefque impercepribles. “ 
Voici comme 1l sy prit. Il coupaun . 
peut bâton, auqnel il fit une pointe. 
IL en perçoit la pomme, & la tenant 
ainfi enfilée , 1l la féparoit de la rige 
avec fon coûteau , & la peloit légere- 
ment tout au tour. Il nous en accom- Manicre 
moda de cette maniere plus de deux 55 
cens, qui nous furent d’un orand fe- & deles 
. cours , pour nous rafraïchir. Car nous Pr. 
étions échauffés à un point, que M. des 


- Portes avoit un commencement de flux 


L 1 


de fang ; & pour moi, j'avois toutes les 
levres emportées, : 
_ Je croi avoir déja remarqué , que ce 
. fruit eft tout à-fait rafraïchiffant, Il ap- 
proche plus de la figure d’une figue , que 
de tout autre fruit. Sa premiere peau 
eft verte , aflez épaifle & toute hériffée 
de petites épines. Il a fous cette peau 
une autre enveloppe blanche, plus min- 
ce, & plus molle, qui renferme une 
{ubftance d’un rouge très-vif, toute par- 
femée de petites graines comme les f- 
Oiij 


—— gues. Ce fruit a un goût agréable, {u- 
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1701. C'é, AVEC Une petite pointe d'aigreur , 
Proprié. Qui réjouit, & qui femble néroyer lef- 
té dc tomach. Il teint l’urine en couleur de 


fruit, 


fang , fans cependant canfer aucun mal. 


M. des Portes qui ne fçavoit pas ce fe- 


cret eur peur dès qu'il s’en apperçüt, & 


ne voulut plus en manger. Nous eùmes 
la charité de lui apprendre la propriété 
de ces fruits, après que nous les eümes 
tous mangés, le Maïtre & moi. Nos 
Chaffeurs revinrent {ans avoir trouvé 
les Efpagnols. Ils apporterent bon nom- 
bre de Ramiers, de Perdrix & de Péro- 
quets. Nous fimes tous enfemble un 
repas magnifique de poiflon & de gi- 
bier , avec un deffert de pommes de ta- 
quettes & d’acajou , de bananes fraîches, 
d’oranges & de citrons, & après avoir 
fait une bonne provilion de tous ces 
fruits, nous mimes à la voile pour S. 
Thotwas, où nous avions befoin de tou- 
cher pour quelques affaires. 


e 


Fi TE 


CHAPITRE X I V. 


Dolrinrion de L'Ile dé S. Thomas | Jon 


Commerce. Indiennes à bon le | 
… Quantité de poiflon dans les Vierges. 


S erpent marin. 


| Lundy 18 Avril à M pointe du céravet. 


jout nous apperçûümes la Caravelle le d S 
e omas. C'eft un rocher aflez 

de S. Thomas. C'elt her aff 

élevé avec deux pointes qui font toutes 


blanches des ordures que les o1feaux font 


_deflus. Ce qui le fait pagoitre de loin, 


comme une Corvette ou un Brigantin. 
C'eft ce qui lui a fait donner le nom de 


-Caravelle, qui eft un petit Bâtiment 


Efpagnol. Ce rocher eft environ à trois 
lieues au Sud-Oueft de S. Thomas. | 

Il ne faut pas confondre S. Thomas $:Tho- 
avec S. Thomé. Cette derniere Ifle eft 75.2 


fur la côte d'Afrique , directement fous ce S'Tioe 
la Ligne ; & S. Thomas de l'Amérique A 


_eft paï Les 18 dégres de latitude Nord. 


CErte peure Heeft la derniere du côté 
del Ouett, de toutes celles qui compo- 


fent cet amas d’Ifles ou d'Iflets, qu'on 
appelle les Vierges. Le Port qui eft na- 


Ov 
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mm quirel ft fort joli , & fort commode, 


3701. c'eft un enfoncement ovale , formé par 


les cuiffes de deux mornes M0 hauts 


du côté de la terre, ou du centre de 
Y'Ifle, qui s'abaifent inletlemene & 
qui nude en finiflant deux mottes 
rondes & plates, qui femblent faites ex- 
près pour placer deux Batteries, pour 
défendre l'entrée du Port. Le moüil!a- 
ge eft excellent pour toutes fortes de 
Bäriméns qui y font en {üreçé autant 
qu'on le peut fouhairer. 

Quoique cette Ifle foit fort petite, 
n'ayant qu'environ fix lieues de tour, 

peux elle ne laiffe pas d'avoir deux Maïtres, 
A Sçavoir, le Roi de Dannemarc, & l’E- 
ecteur de Brandebourg j aujourd’ hui 
Roi de Prufle. Il eft vrai , que les Bran- 
debourgeois n’y font que comme fous 
la protection des Danois , & pour par- 
ler plus jufte, ce font les: Hollindois 
qui y font tout le commerce , fous le 

nom des Danois. 

Il y a un efpece de Fott. prefque au 
milieu du fond du Port , qui n’eft qu'un 
petit quarré , avec de trés-petits Baftions 

Sort des 120$ foffé ni ouvrages extérieuts. Toute 
Thomas. fa défenfe confifte en un plan de raquet- 
tes , qui regnent tout au tour, &: qui 


occupent le terrain que devroit occuper 


à À - 
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le foflé & le chemin couvert. Ce terrain 
peut avoir fix à feptroifes delarge. Les 17013 
raquettes y font très-bien entretenués , 

fi preflées , fi ferrées à leur fommet, & 

fi unies, qu’il femble quon les taille 

tous les jours. Elles ont pour le moins 

fept pieds de haut. Les Batimens qui 

{ont dans le Fort font adoflés contre le 

mur, pour laiffer une cour quarrée au 
milieu. 

_Le Bourg commence à cinquante Où Bourg de 
foixante pas à l'Oueft du Fort. Il fait las Tho- 
mêlé figure que l'Ance , & n'eft com- ** 
pofé que d’une longue ruë , qui fe ter- 
mine au Comptoir de la Compagnie de 
Dannemarc. | | 
_ Ce Comptoir eft grand & vaite , bie 
bâti, Ilya beaucoup de Logemens, & 


des Magafins commodes pour les mar- 


chandifes, & pour mettre les Negres 
qu'elle reçoit, & qu’elle trañique avec 
les Efpagnols. % | 

À la droite du Comptoir , 1l y a deux 
petites ruës, qui font remplies de Fran- 
çois réfugiés d'Europe & deslfles. On 


les appelle le Quartier de Brandébourg, Quart 
D de Brane 


Ce qu’il y a de fingulier dans certe Ifle ; bourg 
_ ceft d’y voir trois ou quatre Religions | 


fans que pas une ait de Temple, à peu 
prés comme à la Barbade, où malgré les 


OQ y 
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_—— grandes richefles des Habitans, ils n’ont 
1701. pü venir à bout d'en faite un, parce 
qu'ils n’ont püencore convenir à quelle 
Nombre Religion 11 feroit affeété, & que l’en- 


de Reli treprife auroit {urpañlé infiniment leurs 
gions &. 


_ eminic forces, s’il avoit fallu bâtir autant de 


mess Temples qu'il fe trouvoit parmi eux de 

Religions ou de Sectes différentes. Ce- 

“pendant généralement parlanc, il n’y a 

que deux Religions dominantes à Saint 

Thomas, & 1l me femble que cela eft 

aflez honnète pour un auih petit lieu, 

c'eft-à-dire, la Luthérienne & la Cal- 

vinifte. Celle-ci avoit ordinaïrement 

deux Miniftres, un François, & un 

Hollandois. La premiere n’en avoit 

qu'un qui parloit Flamand & Allemand, 

Je ne fçai pas s’il éroit de la Confeflion 

d'Augfbourg ,; ou de quelqu’autre Ré- 
forme. | 

chi. Un Chirurgien François, qui étroit le 

gien  feul Catholique Romain blanc qui füt 

us dans l’Ifle, vint au-devant de moi dès 

ane, que je mis pied aterre, & me dit , qu'é- 

. tant de même païs, & de même Reli- 

gion que moi, 1} efpéroit que je préfe- 

rerois {a maifon à toute autre. Je crus 

d’abord qu'il ténoit cabaret, & je nefis 


point de difficuité , ni de cérémonie 


d'accepter fon offre. Mais quand je vis 


"Te 
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n ue c'éroir un Officier d'Efculape, je — 
lui demanda excufe de ma méprile, & 1701. 
je voulus faire porter mes hardes ail- 
leurs. 11 ne te voulut jamais permettre, 
& 1l engagea mème M. des Portes à de- 
meurer avec moi. Il envoya chercher 
une blanchiffeufe , à qui je donnait tout 
- mon linge, qui confiftoit en deux che- 
mifes, deux calecons , trois mouchoirs, 
un bonnet de nuit, & une paire de bas 
de coton. Les Efpagnols m'avoient dé- 
baraflé du furplus, & mon Nesre s’éroit 
donné la liberté de vendre une partie de 
ce que nous avions retrouvé. Ce mère 
Chirurgien me fit la barbe &r les che- 
veux , & eut honnêteté de me prêter di 
linge, fans quoi j'aurois été obligé de | 
‘faire deux lefives. M. desPortesétoità 
_peu près dans le même cas. 


 Lorfque nous fûmes en état, nousal- 

fmes faluér le Gouverneur. Le Maître 
de la Barque ln avoit déja porté notre 

Pañleport, &ilfçavoit quinous étions 

avant que nous nous préfentaffons au 

Fort. Il nous reçüt avec beaucoup d’hon- Honne- 

nèreté, & nous arrêta à diner. Il étoit : ° 
Danois : il avoit voyagé en France , en neur de 
Efpaghe & en Iralie, Il parloit Fran- RE 
çois afez correétement. La convetfation 
roula fur l’avenément du Duc d'Anjou 

v] 
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à la Couronne d’Efpagne. 1l nous ex 
parla en homme de bon {ens , & nous 
dit qu'il comptoit la Paix finie, & une 
longue Guerre commencée. 

de autres _Domeftiques qui le fer- 
voient, 1l avoit deux jeunes Negres de 
douze à quatorze ans, les mieux faits 
& les plus beaux enfans qu'on put voir. 
Comme 1l vit que je les regardois atten- 
tivement , 1l me demanda fi ces Negres 
me plaifoient. Je lui dis, que s'ils 
étolent en d’autres mains, & qu'ils fuf- 
fent à vendre, j'en donnerois volontiers 
cinquante piftoles de chacun, Il me ré 
poadir, qu'ils n’éroient point à vendre, 
“mais qu’ils étoient à mon fervice, & 
non-feulement , 1l me preffa de les accep- 
ter, mais il me les envoya à mon logis. 
_ Je (és lui ramenal ;. & je ne voulus _pas 
les prendre , à moins qu’il n’en reçüt le 
prix. Nous en demeurimes de part & 
d'autre fur la civilité. Quoique je n'euf- 
fe pas d’ argent avec moi pour cette Em- 
plerte , j'erois bien für de n’en pas man- 
quer. Il y en avoit dans notre Barque, 
& d’ailleurs j’en aurois trouvé chez les 
Marchands de notre connoiflance. 

Après diné j'allai voir M. Vambel 
Directeur de la Compagnie Danoufe. I 
me Age avec Toutes {ortes d'honnête- 
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N tes. I me dit , qu'if étoit bien fiche QUE 

- l'évacuation de l'Ifle de Sainte Croix lui 1701: 
eut fait perdre l’occafion de voir fouvent | ti 
nos Peres , & de leur rendre fervice gnie de 
comme il fafoit, quand cette Ifle éroit P27ne- 
habitée. Que depuis ce tems-là, 1ln ete 

avoit vi aucun, & qu'il croyoit que j'en 

_uferois avec-lui comme mes Confreres 
en avoient ufé, & que je prendrois! mon 
logement chez lui. Je le remerciai, & 
je Tai dis |’ engagement où j'étois , mais 
jene pus m ‘empêcher de lui promettre 
de venir manger chez lui. Il tient une 
efpece de table ouverte , pour tous les 
honnêtes gens qui viennent dans lIfle, 
& c’eft la Compagnie qui la lui paye. 
Nousy foupâmes, 

M. Vambel étoit marié depuis peu 
avec une Francoife de Nîmes. en Lan- 
guedoc , que la différence de Religion ; 
& le chagrin d’avoir quitté fon : pais ; 
n empêcha pas de nous faire bien des 
amitiés, | 

Je remarquai une chofe chez M.Vam- 
bel, qui me fit un vrai phafir. Ce fut 
que quelque tems après le foupé , on fon- 
na une cloche, pour appeller tous les 
Negres 3 NAS à la prière. Madame piaëde 
Vambel alla voir fi perfonne n’y man-M& 


.. Madame: 
quoit. Son mari me dit, qu'il yavoit Vambeh 
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…—.— longtems que fesEfclaves Chrétiens n’a 


170. 


voient fait leurs dévotions. Il me pria : 
de les confeffer, & de lesinfiruite , & 
dit , que quoiqu'ils ne fuffenr pas de fa 
Croïance , 11 étroit perfuadé qu'étant 
Chrétien , il devoit avoir foin de leur 
falut , puifqu’il croyoit qu'ils pouvoient 
fe fauver dans leur parti comme li 
dans le fien. Je loüai fon zele, & l’ex- 
hortai à continuer , l'aflürant que Dieu 
récompenferoit cette bonne œuvre , en 
Jui donnant les lumieres dont il avoit 
beloin pour afflürer fon falu:, Te fus 
furpris que toutes les Néerefles qui fer- 
voient Madame Vambel avoient des 
Croix d’or au col. Elles me dirent que 
leur Maître & leur Maïîtrefle avoient 
grand foin de les inftruire, & de les 
faire confeffer quand il pañloit quelque 
Ecclefaftique dans l’1fle, | 

… J'écris ici l'exemple de M. Vambef, 
pour couvrir de confufon une infinité 
de Maïtres Chrétiens non-feulement 
des Ifles, mais encore d'Europe , qui 
n'ont aucun foin du falut de leurs Do- 
meftiques, comme s'ils n’y étoient pas 
obligés, & que les paroles de l'Apotre 
ne s'adreflaffent pas à eux : f quelqu'un 
n'a pas foin des fiens, & particuliere- 
ment de fes Domeftiques , il a renon- 
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cé à la foi, & eft pire qu'un infidele. 
* H y avoit un Marchand Hollandois 1365. 
établi dans le Bourg nommé Pire, 
Smith , que j'avois connu à la Martini: ou Pierre 
que. Je le trouvai qui n'attendoit au ni, 
logis de notre Chirurgien : 11 venait Hollan- 
moffrir Le fien, & nous prefla fort M. 
des Portes & moi de l’accepter. Il n'of- 
fric de l'argent , & tout ce qui étoir en 
fon pouvoir. Ilenvoya chercher des li- 
queurs chez lui > & du chocolat pour 
nous révaler. Nous l’allämesvoir le len- 
demain matin , il nous pria à diner; & 
comme nous lui dimes que nous étions 
engagés chez M. Vambel , il nous dit , 
qu'il prenoit fur lui l'engagement, & 

que M. & Madame Vambel dineroient 
avec nous. Nous primes du chocolat, & 
allimes nous promener dans le Bourg & 

- au Comptoir. Je fis préfent à Madame 
Vambel d’un paquet de Vanille, & de 
quelques Vafes de terre figillée. J'en. 
donnai autant à Madame Smuth. Je 
remarquai qu'on me recardoit beaucoup 
quand je patois dans le Bourg , & qu'on 
fe mettoit anx portes & aux fenêtres 
pour me voir. € es Mefieurs me dirent, 
qu'on s’étoit défaccoutumé de voir nos 
Religieux depuis qu'on avoit quitté 
Sainte Croix. Cela m'obligea d'envoyer 
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=—— chercher mon habit noir, & de le pren- 
1701, dre, & enfuite de me promener bien plus. 
longtems que je n’auroisfait,afin de con- 


tenter la curicfité de tout le monde. - 
Prote Je trouvai beaucoup de François; qui 


con ne. aVoient demeuré aux Ifles du Vent, & 


fagiés à dans nos Paroifles de la Cabefterre, d’où 


# .Tho- ils éroient fortis après la révocation de 
 lPEditde Nantes. Quoiqu'ils fuffent af- 
fez bien à S. Thomas, 1ls regrettoient 

fort les Ifles , parce qu'ils éprouvoient 
fouvent la jaloufie des Etrangers, chez 
lefquels ils s’étoient retirés. La diverfité 

de Religion, ne les empècha pas de fai- 

re paroïtre que leur cœur étoit toujours 
François. Ils me firent bien des offres de 


fervice , & de tout ce qui étoit chez eux, | 


& même des préfens. | 
Maifons Les maifons du Boutg n’étoient ci- 
euLcurg devant que de fourches en terre, cou- 
vertes de cannes ou de rofeaux, & en- 
vironnées de torchis blaïchi avec de la 
chaux. Les fréquens incendies ont obli- 
gé à les bâtir de briques, comme la 
plüpart font aujourd’hui. Elles font 
bafles; peu ont deux étages. Elles font 
très-propres, carrelées de carreaux vét- 


miflés , ou de fayence , & blanchies à la. 


Hollandoife. Ils me dirent, qu'ils n’o- 
foient les faire plus hautes , à caufe du 
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_ peu de folidité du terrain, où l’on ne 
peut creufer trois pieds fans trouver l’eau 170r, 

& le fable mouvant. Je leur dis, quele 
mème inconvénient fe trouvoit à la Vil- 
le du Fort Royal de la Martinique; & 
que le remede éroit de ne point creufer, 
.& de pofer les premieres aflifes fur le 
fable , ou fur l’herbe, en obfervant foi- 
gneulement de faire de bons empate- 
_ mensbienlarges, & bien liés , avec tous 
les murs, tant de faces que de refend , & 
que l'expérience failoit voir , que certe 
maniere étoit très-bonne & très-folide. 
On fair un commerce très-confidéra- 
ble dans cette petite Ifle, & c’eft ce qui 
yaattiré les Habitans qui la peuplent. 
Comme le Roi de Dannemarc eft ordi- 
nairement neutre, {on Port eft ouvert 
‘à toutes fortes de Nations. Il fert en 
tems de Paix d’entrepôt pour le Com- 
merce que les François, Anglois, Efpa- 
gnols & Hollandois, n’ofent faire ou- 
vertement dans leurs Ifles. Et en tems 
de Guerre , 1l eft le-refuge des Vaiffeaux 
Marchands pourfuivis par les Cerfaites. 
C’eft-la qu'ils conduifent leurs prifes , Avanta- 
& qu'ils les vendent quand ils les font gestes. 
trop bas pour les faite remonter aux Ifles 4e saine 
_ du Vent; de forte que les Marchands de Thomas. 
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qui font pris , & partagent avec les vaitis 


1701. queurs l'avantage de leurs victoires.C’eft 


Miniftre 
Luthé- 
kien, 


. encore de ce Poté. que partent quantité 


de Barques\, pour : aller en raté de long 
de la côte de Ferre-Ferme ; d’où elles 
rapportent beaucoup d'argent en efpeces 
ou en barres, & des marchandifes de 
prix. Voilà ce qui rend ce petit lieu 
riche , & toujours pleim de toutes for- 
tes de nac HAE 

Nous allimes voir l’ après-ridi le Mi- 
niftre Luthérien. Il étoit habile homme, 
fort honnèête , & de bonnes mœurs. Le 


€ 


Miniftre François éroit mort à peuz 


nos compatriotes en étoient affligés ,; & 
m'en dirent beaucoup de bien. Ÿe leur 
offris de les prècher ; mais ils me remer- 
cierent, & me dirent que leur Réforme 
ne s’'accommodoit pas aflez avec ma 
Religion , Pour écouter ma Prédicatiori, 


Je ne vis point l'autre Miniftre Calvi- 


nifte , il étoic à la campagne. Je roi 
quai que ces Peuples avoient plus de 
refpect pour leurs Pafteurs, que les An- 
glois de S. Chriftophe. 

Le Mercredy 20 Avril M. Vambel 
fne mena voir fa Sucrerie, qui étoit à 


encore quelqu'autres dans lIfle : ils ne 
travaillent que le jour , & font par con- 


un quart de lieüe du Bourg. 1l yenavoit 
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. féquent peu de Sucre. Ce que j'en vis 


éroit beau & bien gréné. Je vis affuré- 


ment plus de la moitié de l'Ifle , je ne 


7 # . éd 


170$. 


crois pas qu'elle ait plus de fix à fept 


lieües de tour. Les Plantations, c’eft ain- 
fi qu’ils appellent les Habitations , font 


Quahirés 


de l’iffe- 
28 0 PRES 


petites ; mais propre: & bien entrete- Thomas, 


nuës. Le terrain , quoique léger eft bon, 


& produit très-bien le manioc , le mil , 
les patates, & toures fortes de fruits, & 


d'herbag 


ges , les Cannes y viennent très- 


bien. Ils ont peu de Bœufs & de Che- 


vaux , parce qu'ils manquent de terrain 


pour les entretenir. Cependant 1ls ne 
manquent pas de viande; les Efpagnols 


de Port-Ric leur en fourniflent en abon- 


dance. Ilsélevent des Cabrittes qui font 
excellentes. &'des volailles de toute fot- 


teen quantité. Avec tout cela, les vi- 


vres y font chers , ce qui vient de la quan- 


tité de gens qui y abordent, & dece que 


l'argent y eft commun. | 
Enretournant au Bourg , nous enträ- 


mes dans une maifon, où le Miniftre 


 Luthérien faifoit un mariage. Il étoit 


vêtu d'une grande Robe de fatin noir , 


_ pliffée, comme une Robe de Palais, Les 


manches éroient fort larges , & fermées 


_ au poignet. Il avoit autour du col une 


très-grande , & très-haute fraile , avec 


332 Nonveanx 2 opages aux Iles 
=— un petit chapeau de velours noir , com- 
1701, me une tocque fur latèce. Après qu'il 

eût recû le confentement des Époux, il 
Mariage Jeur fit un affez long difcours, auquel je 


413 Lu. 
chérie 0 ’entendois rien, patce qu l étoit en 


ne. Flamand , ou en Alenil Je compris 


cependant par les paflages de l'Eeriture 
qu il cita en Latin , qu’il recommandoit 
à l’ Epoufe À obéit & le refpeét à fon 
mari ; comme nous me MAnqueNs pas de 
faire , & comme je penfe auff inutile- 
\ «AMÇRE Hone que les autres. 

Mer Nous apprimes que la Bar que qui nous 
Daniel avoit donné la chafle à la Béate, étoit 
Forban, montée par un de nos capitainesFrançois 
appellé Daniel , qui avoit environ qua- 
tre-vingt Lines avec lui. Il avoit en- 
levé depuis trois mois une Barque , qui 
appartenoit à M. Vambel, dans hace 
1] y avoit quatre de fes Negres. Onavoit 
écrità M. Vambel, que Damiél avoit 
donné un de fes Negres au Pere Lucien 
Carme , Curé des Saintes, auprès de la 
Guadeloupe. Il me pria de l’informer de 
la verité de ce fait, & me chargea d’une 
Procutation pour reclamer ce : Negre, 
qui étoit d’autant plus reconnoifable . 

qu'il étoit cfiampé. 
Nous connoiflions tous Daniël , & 


aflürément il ne nous eüt fait aucun dé-d 
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réfoudre à fe remettre au travail quand 
Je métier de la Courfe ne fut plus per- 
mis après la Paix de Rifwick. Cela eft 
ordinaire dans les Ifles , ou pour mieux 
dire fi commun , tant chez nous que 
chez les autres Nations , qu’il eft comme 
palfé en coùtume. “he | 
Il y avoit environ deux ans qu’un 
oros Vaiffeau Forban, monté par diffé- 


plaifir , ni pas un de fes gens qui étoient 
4 - « .. , . La 
de nos Flibuftiers, qui n’avoient pü fe 1701. 


Vaifleau 


Forban 
très tie 


rentes Nations, & fur tout par des An-che. 


olois , s’étoit dégradé vers Saint Tho- 


mas , ils avoient échoté leur Bâtiment 
après s’en être retirez les uns après les 
autres, parceque perfonne ne les vou- 
loit recevoir en Corps à caufe des con- 
féquences qui s’en feroient fuivies. Car 
ces gens avoient pillé les Vaifleaux du 
Grand Mopgol , qui portoient à la Mec- 
que quelques-unes de fes femmes , avec 
des marchandifes & des richeffes très- 


grandes; 8& comme ces Vaiffeaux avoient 


été pris fous pavillon Anglois, ce fut 
aufll aux Anglois à réparer le dom- 
mage. 


Or ce Vaiïffeau Forban s'étoit chargé 
d'une quantité incroïable d’Indiennes & 


de Mouffelines des plus riches. Ceux qui 


| trafiquerent avec eux pendant qu'ils 


bee 
ROM 


“CARPE 


1703. 
ie 
nes & 
Mouff:- 
lines à 
bon 
marche. 
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ie encore dans leur Bâtiment , cn 
cherchant un afile , les eurent à fi bon 
marché , que l’aune deMouffeline bro- 
dée d’or , NE revenoir pas à vingt fols. 
Le refte étoir à proportion. res répan- 
dirent dans les Ifles une grande quan- 
tiré de pierteries & de certaines piéces 
d'or d’Afie, que nous appellions des Se- 
‘quins, faute de fçavoir leur véritable 
nom ,; qui étoit Roupies ou Pagodes 
Elles éroient marquées des deux ,côtez 
de caracteres Arabes, & pafloient dans 
le Commerce pour ii francs , les Loüis 
d’er valans alors quatorze (ass 

.M. Smith , & d’autres Marchands 
avoient des Magafins remplis de cès In- 
diennes & de ces Mouflelines , & les 
donnoient à bien meilleur marché qu à 
la Martinique , ol ce qui coutoit vingt- 
cinq écus , fe donnoit pouf cinq à Saint 
Thoinas. Cela m'obligea d’empl oyer 
tout l'argent que j'avois, & deux cens 
écus que j'empruntai à en acheter une 
bonne quantité, tant pour nous que pour 
des perfonnes de nos amis, à qui je fça- 
vois que cela feroit plafir. J'eus entr’au- 


an tres chofes des courte- pointes de Malu- 


qué fait 
J'Auteur. 


lipatan de la premiere b beauté, à quinze 
écus piéce ; qui en auroient valu cent en. 
Fans , La plüpart des autres Indiennes 


/ 
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que j'achetai étoient des Turbans de 
_ trois aunes de long , fur près d’une aune 1705. 
de large, Je les eus. à un écu piéce , 
en falloir quatre pour faire une grande 
couverture , & çc qu'on tiroit des cô- 
tez , afin que le milieu de la couverture 
füt du mème deffein , fufhloit pour aug- 
menter le cinquième Turban, & faire 
un magnifique tapis de table , ou de 
toilette. | 
J'achetai aufhi des Epiceries fines , 
comme mufcade , gérofle & canelle , à 
deux écus la livre. Et j'employai vingt- 
fix écus en Livres brochez, que je choifis 
dans une balle qui étoit venu& d’Hel- 
lande , pour le compte d’un Marchand 
de la Martinique nommé Gachet, qui 
n'avoit pas voulu s'en accommoder avec 
M. Smith. Je pris ces Livres, bien moins 
pour les lire que pour empêcher qu'ils 
ne fuflent lüs, & qu'ils ne fiffent 1m- | 
prefhon fur des efprits foibles, & déja. dr 
allez gâtez. Je les parcourus pendant le 
_ voyage, & les jettai à la mer à mefure 
que je les lifois, & 1ls ne méritoient pas 
autre chofe. Car c'éroient des cloaques 
d'ordures , ou des répétitions de calom- 
nies & d’impertinences, dont il eft fur- 
prenant quon permette l'imprefhon 
dans un pais aufh-bien réglé que la Hol- 
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_— lande, & qu'il fe trouve des Libraires 
1701. aflez perdus de confcience , pour faire 
les frais de pareilles imprefions , & des 
gens aflez ennemis d'eux-mêmes pour 
nu acheter ces fortes de Livres , qui ne peu- 
qui s'im. VENT que corrompre leurs mœurs, & les 
priment porter aux derniers déréglemens. 
ha On a vü par ce que j'ai dit ci-devant 
| en parlant de la Fortereffe de S. Tho- 
mas , qu'elle n’eft capable d’aucune dé- 
fenfe, ni pour elle-même, ni pour le 
pais, ni pour les Vaiffeaux qui feroient 
dans le Port. On a crü remédier , fur 
tout à ce dernier inconvénient , en fai- 
Batterie fant une grande Batterie fur le bord de 
ee bas du Fort. Je croi y avoir 
fes de A4 RCE au Des y av 
fauts, compté vingt Canons. Le Gouverneur 
m'en parlant un jour en nous promenant 
® vers cer endroit, je pris la liberté de lui : 
faire remarquer que fon prédécefleur ! 
qui avoit fait faire cet Ouvrage, avoit 
employé inutilement fon argent, parce- 
que cette Batterie , quoique bonne pour 
battre dans l'entrée du Port, étoit inu- : 
tuile pour tout le refte , parce qu'étant 
toute ouverte par derriere , elle pouvoit 
être aifément prife par ceux qui l’atta- 
queroient du côté de terre, après avoir 
fait leur defcente à la petite Ance , qui 
eft derriere le Comptoir des Danois , … 
es comme 
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comme nos Flibuftiers avoient fait pen- 
dant la Guerre de 1688. En voici l'hif- 17014 
toire. Deux cens hommes mirent à ter- 
re fans bruit la nuit dans cette Ance , y 
étant venus dans desganots , aprèsavoir 
laiffé leur Bâtiment entre la Caravelle 
& l’Ifle. Ils furprirent le Comptoir , 
-amarrerent tous ceux qui étoient de- 
dans, pillerent l'argent , lesmeubles , & Les Eli. 
les marchandifes qu’ils y trouverent, & EE 
{e fervirent des Nestes , pour porter leur Céproir 
butin au bord de la mer. Ce pillage fut xp + 
très-confidérable , & 1l l’auroit été bien 
plus s'ils euflent fçûù , que le gros de la 
Caifle étoit dans un caveau fous la falle, 
dont l'ouverture couverte adroitement 
par le plancher , n’étoit {çûé que de peu 
de perfonnes de la maifon. Ils oublierent 
én cette occafion leur pratique ordinai- 
“re, qui eft de donner la gène a leurs pri- 
fonniers, pour les obliger a déclarer où 
eft lebutin. Il eft certain , que s'ils l’euf- 
ent fait, on leur eût découvert la ca- 
che, dans laquelle on prétend qu'il y 
avoit plus de cinq cens mille livres. Il 
. leur auroit été aifé de prouver que cet 
argent appartenoit aux Hollandois, par 
. les Livres & les papiers du Comptoir 
… qu'ilsémporterent, & qui leur fervirent 
… à faire déclarer de bonne prife ce qu'ils 


À 


. avoient pillé, _ Tome VII P 


y QU Re 


333 Nouveaux V. oyAgES aux Îles 


—— Ileft certain qüon auroit employé 


1701. plusutilement l’argent que cetre Batre- 


rie & le Fort ont coûté, à en conftruire 


un fur la pointe, qui fépare Île grand 
Port de la petite Ance , qui eft derriere 
le Comptoir , parce qu’étant dans cer 


endroit, 1l défendroit ces deux lieux, 


& 1l n’auroit pas befoin de grande for- 
Deflein tification. Deux baftions, & une demie 


de l'Au- Lune fuffiroient du côté de la terre, il 


teur pour Ê FL ‘ 
forufer ne faudtoit dans le refte de l’enceinte 


| He que des Redans & des Batteries fans Ou- 
vrages extérieurs , parce que la mer qui 
laveroit le pied des murailles leur fer- 

viroit de foffé, & les brifans qui envi- 
ronnent la pointe lui tiendroit heu de 
paliffades. Si on vouloit mettre ce Port 

dans une entiere fureté , 1] n’y auroit 

qu’à faire fur la pointe de l’'Eft une Bat- 

terie fermée en maniere de redoute, 1{o- 


lée par un profbnd foflé, pour être à 


couvert d’un coup de main , & on don- 
neroit au Port, au Bourg, &'au Comp- 
roir, une füreté parfaite, & toute en- 
tiere. C’eft l'avis que je donnai au Gou- 
verneur , & au Direéteur du Comptoir, 
qui l’approuverent , & m'en témoigne- 
rent bien de la reconnoiffance. | 

Nous fimes nos adieux le Vendredy 


1 


zu {oir. Madame Vambel & Madame 
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Smith m'envoyerent environ trente Î1- em 
vres de chocolat, qui venoit de Carta- 1701, 
gene , ou la vanille , le mufc, & l’am- 
bre, n’avoient pas été épargnés. Avant 
de recevoir celui-là, j'en avois acheté 
quelques livres, pour faire des préfens ; 
qui m'a voit coûté trois écus la livre. On 
me donna aufhi quelques porcelaines du 
Japon. Elles éroient parfaitement blan- 
ches , avec des fleurs de relief de mème 
couleur. Pour connoïtre fi elles font Porce- 

. véritablement du Japon , il faut en on 

rompre un petit morceau pour voir le” 
dedans, parce que le dedans des vérira. 
bles , eft auffi blanc, à peu de chofes 
près, que le dehors. | 
_ Le Samedy 23 Avril nous mîmes à 
la voile fur les fix heures du matin. Nous 
pañlames entre toutes ces petites Ifles, 
qu’on nomme les Vierges , par le Canal 
du milieu , qu’on appèlle la grande Ruë 
des Vierges. C’eft affürément une des 
plus agréables Navigations qu’on puille 
faire. Ils femble qu’on foit dans une 
grande prairie cantonnée de quantité de 
bofquets de part & d'autre de la route. 
Il eft aifé de juger que la terre y eft bon- 
ne , pat la quantité de beaux arbres dont 
ces Iflets {ont remplis. Nous en vimes 

… quelques-uns qui étoient habités & cul- 

1 Pi 
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——— tivés , la plus grande partie étoient dé- 
v7or. ferts. La plus grande de toutes ces peti- 
res lfles eft à la tête & à l’Eit de toutes 
sn lesautres. On l’appelle la groffe Vierge. 
oura. Les Anglois qui l'habitenr la nomment 
nefton, Panefton. Nous la laiffämes à plus d’u- 
: ne lieüe de nous à Stribord : ainf je 
n'en puis dire , que ce que j'en ai appris 

; par un de nos Religieux ; nommé le P. 
Roffei, qui ayant fait naufrage fur les 
hauts fonds de la Negade, ou Ifle Noyée, 

fut pris avec le refte de l'équipage de 

fon Vaifleau , par les gens de Panefton, 

& y demeura près de deux mois. Il m'a 

dit, que les Anglois qui y demeurent , 
vivent très-pauvrement. Ils font un peu 

de tabac, & d'indige , du coton & des 

ois. Leur nourriture ordinaire eft du 
poiffon & des patates. Ils n’ont de l'eau 
douce, que celle qui tombe du ciel, 
qu’ils confervent dans des canots , & des . 
futailles; & quand celle-là eft confom- 
mée ou corrompue , leur reflource eft 
celle qui fe trouve dans des rochers 
creux , qui fe rempliffent d’eau de pluie, 

fur laquelle 1l fe forme une croute verte, 

de l’épaiffeur de deux doigts, que l’on fe 
donne bien garde de rompre entiere- 
ment quand on puife de l’eau; on la 
conferve au contraire avec foin, onn'y 
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fait qu'une ouverture de la grandeur du = 
Vaifleau avec lequel on la puife, parce 1701. 
-qu'ils prétendent qu’elle modere l’ardeur 

du Soleil , en faifant fur l’eau le mème 

effet, qu'un toit fait fur une maifon. 

La pefche eft extrèmement abondan-  pefche 
te dans tous les Canaux qui féparent ces ms Va 
Ifles. Nous primes à la ligne, & à la Ruë des 
traîne plus de foixante poiflons , dont le f'# 
moindre avoit plus de deux pieds. Nous 
eümes des bécunes, & des tazards de 
quatre pieds. | 

Nous primes un poiflon, que nous 
crümes d'abord être un congre en le t1- 
rant à bord , parce qu'il fe débattoit d’u- 
ne étrange maniere, & qu'il en avoit 
aflez la figure ; mais quand 1l fut fur le 
Pour, il ne fe trouva perfonne parmi 
nous qui le connut. Il étoit long d’un serpenc 
peu plus de trois pieds. Sa tête éroit "4'ir- 
plate comme celle d’un ferpent , & ce- 
pendant longue & efhlée. Le corps étoit 
de la groffeur du bras. La queue étoit 
large & fourchüe. Ilavoit un aîleron ou je 
empenure fur le dos, qui lui prenoit à la 
naiflance du col , & continuoit en dimi- 
nuant jufqu'a la naiffance de la queüe , & 
deux autres aïîlerons femblables depuis 
le col, jufqu'au mèmé endroit de la 
queue , larges de trois bons doigts dans 

À P u) 
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| Sms leur commencement. Ses dents étoient 
1701. longues & noires; & le défaut de con- 
noiffance de fon efpece , firent que nous 

-_ lattachämes au mât, après lavoir af- 
fommé, pour voir quelle figure il auroit 

le lendemain. Nousconnümescombien 

notre bonheur avoit été grand , de n’a- 

voir point touché à ce poiflon, qui fans 

doute nous auroit tous empoifonnés. 

Car nous trouvames le matin , qu'il s'é- 
toit entierement diffous en une eau vet- 

dâtre & puante, qui avoit coulé fur le 

Pont, fans qu'il reftat prefque autre cho- 

fe que la peau & l’arrête , quoiqu'il nous 

eût paru le foir fort ferme , & fort bon. 

Nous conclümes, ou que ce poiflon étoit 
empoifonné par accident , ou que de fa 

nature , ce n’étoit qu'un compofe de ve- 

nin, Je croi que c'étoit quelque efpece 

de vipere marin. J'en ai parlé à plufieurs 
Pefcheurs, & autres gens de met, fans 

avoir jamais pü être bien éclairci de ce 

que je voulois fçavoir touchant ce 


poiffon. 
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CHAPITRE XV. 


De lifle appellée la Néçade , € da 

 Tréfor qu'en dit y érre. De la Som- 

* brère. Deftription de celle de Saba € 
Saint Euffache. | | 


NT Ous fîmes route jufqu’à un quart 
LN de licuë près de la Négade, afin 
de nous élever le plus que nous pour- 
rions pour gagner plus facilement Saba , 
où nous devions toucher, pour délivrer 
des cuirs & autres marchandifes , que 
nous avions chargées à Saint Thomas, 
Je n’ai pü juger de la grandeur de l’Ifle te Ne. 
Negade ou Noyée qu'à la vüé ; elle m'a Ts 
paru d'environ quatre lieucs de long. : 
Elle eft extrèmement plate & bañle, 
excepté vers fon milieu , qui paroït un 
peu plus élevé que les bords, 1l y a des 
arbres & des mangles en quantité. Il ne 
paroît pas que la mer monte affez haut 
._ pour la couviirentierement, même dans 
…. les plus grandes marées , quoique la plus 
grande partie, demeure alors fous l’eau. 
C'eft ce qui l’a fait nommer par les Ef- 
pagnols Asegada ou l’Ifle Noyée. Elle 
| P iv 
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——. Et environnée de haut fonds fur lef- 


17OT, 


Frélr 
de la Né 
gade, : 


encore découvert Le grand trefor ; 


quels il s’eft perdu bien des Navires , 
fur tout quand la mer eft agitée , & 
que par conféquent le tangage eft plus 
grand. 

On prétend qu'un Gallion Éfpagnol 
s’y eft perdu autrefois , & qu’une grande 
partie du trefor , c’eft-à-dire, de l’or & 
de l'argent dont il étoit chargé , fut 
caché en terre dans cette Ifle, où l'on 
dit qu'il eft encore anjourd’hui , parce 
que ceux qui l’avoient caché étanr pé- 
ris fur mer , ceux qui refterent, n’a- 
voient pas une connoiffance aflez dif- 
uncte du lieu où 1l avoit été caché pour 
le venir chercher & le trouver. Cet at- 
gent caché a fait perdre bien du tems 
a des Habitans de nos Ifles , & à nos 
Flibuftiers. J'en ai connu qui ont paflé 
les quatre & cinq mois à fouiller la 
terre , & à fonder, On dit qu’on a trou- 
vé quelque chofe, mais qu’on n’a pe 

oit 
que fa pefanteur l'ait fait enfoncer dans 
ces terres ou fables mouvans , foit que 
le diable , comme difent les bonnes 
gens, s'en foit emparé , & qu'il ait la 
méchanceté de ne le pas laiffer trouver 
à ceux qui Le cherchent, quien Fergie 
un meilleur ufage que lui. 


+ 


Ne : Françoifes del Amérique. 345 
_ Sur le foir nous vimes l’Ifle Sombrere 
ou le Chapeau qui eft inhabitée. Les Ef- 1707. 
pagnols lui ont donné ce nom, parce- 
qu'elle eft ronde & plate ; avec une 
montagne toute ronde, & aflez haute 
au milieu, qui la fait reflembler à un 
Chapeau. | 
… Le vent s'étant jetté au Nord ; nous 49. 
côtoyâmes à quelque diftance les Ifles in à 
LR T PRE . . ; .Barthe- 
appellées lAnguille & SaintBarthelemy. ions. 
La premiere eft aux Anglois, qui y ont 
une petite Colonie, qui a fouvent été 
pillée par nos Corfaires , & qui n’a à la 
fin trouvé fa sûreté que dans la pauvreté, 
ou les fréquentes vifites de nos gens l'ont 
réduite. Saint Barthelemy eft aux Fran- 
çois , les reftes de la Colonie qu'on en 
avoit Ôté pour forufer celle de Saint 
Chriftophe pendant la Guerre de 1688. 
commençoient à s’y rétablir. 
L'Ifle de Saint Martin , qui eft au L'ile de 
Sud-Oueft de celle de Saint Barthelemyÿ: Mat- 
hdi | in, 
eft parragée entre les François & les Hol- 
Jandois. 
_Nos Généraux voulurent lever cette 
Colonie pendant la Guerre de 1702. de 
- crainte que fa foiblefle & fon éloigne- 
_ ment de nos autres Colomies, ne la fit 
tomber entre les mains des ennemis, 
Mais les Habitans fatiguez de changer 
4 ne 
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= fi fouvent de domicile ; ont mieux aimé 
1701. courir ce rilque, que de quitter leurs 

maifons.. Ils ont fait un concordat avec 

les Hollandois , & fe font pris récipro- 
quement fous la protection les uns des 
autres. De forte que s’il vient un Cor- 
faire François, ou autre, qui veuille 
trafiquer , 1l eft bien reçu, & fait fon 
commerce avec toute forte de süreté ; 
mais s’il veut infulter les Hollandois , les 

François prennent les armes en leur fa- 

veur, & les défendent. Les Hollandois 

font la même chofe pour les François , 

quand les Bâtimens de leur Nation , ou 

les Anglois ne veulent pas demeurer 
dans les bornes du concordat qui eften- 
tre les deux Nations. Voila ce qu’on ap- 
pelle des gens fages, & il feroit à fou- 
haiter que leur exemple für fuivi dans 
toutes les autres Ifles, & qu'on y vécüt 
en paix , fans prendre part aux différends 
« de l'Europe, Elles deviendroient routes 
d’or, & les Princes dont elles dépen- 
dent, y trouveroient des reflources abon- 
dantes dans leurs befoins ; le Commerce 
ne feroit point interrompu, & on ne 
verroit point, comme il arrive dans tou- 
tes les Guerres , une quantité de famil- 
les auparavant à leur aife , difperfées & 
téduites à la mandicité, fansaucunavans 
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tage , ni pour le Prince en particulier ; mms 
ni pour la Nation en général , mais feu- 1701, 
lement pour quelques particuliers qui 
ont fourni les fonds ou la protection 
néceflaire pour faire Les armemens. 
Nous mouiliimes à Saba le Diman- 1ïfle de 
che 27 Avril fur les dix heures du marin, $%2. 
Cette Ile eft encore plus petite que S. 
Thomas, & ne paroït qu'un rocher de 
quatre ou cinq lieues de tour , efcarpé 
de tous côtés. On n’y peut mettre à ter- 
re que fur une petite Ance de fable qui 
eft au Sud , fur laquelle les Habitans t1- 
rent leurscanots. Un chemin en zigzac 
taillé dans le rocher, conduit fur le fom- 
met de lIfle, où Le terrainene laifle pas 
d’être uni, bon & fertile. Je croi que 
les premiers qui y font abordés, avoient 
des échelles pour y monter. C’eft une 
Forterelle naturelle touc-à-fait imprena- | 
ble » pourvû qu'on ait des vivres. Les ana ga 
Habitans ont fait des amas de pierres en pierres” 
beaucoup d’endroits à côté de ce che-Edete 
 _ nun, foutenués fur des planches pofées chemin. 
.… furdes piquets, ajuftés de maniere qu’en | 
tirant une corde, on fait pancher un 
piquet. & on fait tomber toutes ces 
pierres dans le chemin, pour écrafer 
fans miféricorde une armée entiere , fi 
glle étoit en marche pour monter, où 
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. Imème en quelques endroits de l’Ance 3 
1301. on dit qu'il y auneautre montée du côté 

de la Cabefterre ou du Nord-Eft, plus 
facile que celle-ci, qui eft au Sud-Oueft, 
fuppofé qu’on y puifle aborder ; mais la 
mer y eft ordinairement fi rude, que 
la côte n’eft pas praticable, &:c’eft ce 
qui leur a fait négliger d’efcarper cet 
endroit comme ils le pourroient faire , 
parce qu'ils ne craignent pas d’être fur- . 
pris par-la. | - 

Le Commandant , Chef ou Gouver- 
neur de cette Ifle vint à bord , après que 
notre canot eût été a terre, & qu'on 
nous eût bien connus. Car quoique nous 
fuffions en Paix , ils craignent avec rai- 
fon les vifites des Forbans. Il nous inv1- 
ta à diner ; cela me fit plaifir , car j'avois 
envie de voir cette Ifle. Nous monti- 
mes donc , & nous fümes agréablement 
furpris, de trouver un païs fort joli au- 
deflus de ce qui ne nous avoit paru 
qu'un rocher affreux. On nous dit que 
l’fle étroit partagée en deux Quartiers , 
qui renfermoient quarante-cinq à cin- 
quante familles. Les Habitations font 
petites, mais propres & bien entrete- 
huéës. Les maifons font gaïes, commo- 
des , bien blanchies , & bien meublées: 
Le grand trafic de lIfle eft de fouliers ; 


= 


; » E { 1 
_ Françcoifes de l'Amérique. 349 
je n'ai jamais vü de païs fi Cordonnier. sm 
Le Gouverneur s’en mêle comme les 1701. 
autres, & je croi que le Miniftre LR 
vertit à ce noble exercice à fes heures 5aba, 
perdüës. C’eft dommage que cette Ifle 
ne foit pas a des Cordonniers Catholi- 
ques , ils la nommeroient fans doute 
l'Ifle de Saint Crefpin ; avec plus de 
raifon que Saba, que nous ne lifons 
point avoir été un Royaume de Cor- 
donniers. Quoiqu'il en foit, nous fü- 
mes fort bien reçüs. Les Habitans vi- 
vent dans une grandg union. Ils man- 
gent fouvent les uns chez les autres. Ils 
n'ont point de Boucherie comme dans 5. 
les autres [fles plus confidérables; mais miere de 
ils tuent des beftiaux les uns après les 7" 
autres ce qu'il en faut pour le Quartier , 
& fans rien débourfer , ils prennent ce 
qu'is ont befoin de viande pour leur 
famille , chez celui qui a tue, qu'ils lui 
rendent en efpece quand leur tour 
vient. Le Commandant commence , & 
- les autres du Quartier le fuivent , juf- 
n qu'à ce que ce fuit à lui de recom- 
Ÿ iencer. 
. Il y avoit parmi eux quelques Réfu- 
giés François, qui me firent bien des 
… amitiés. Jecouchai terre , après avoir 
employé toute l'après-midi à me pro- 
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—— mener. Mon habit les furprenoit un 

- 37o1. peu, & je leur faifois plaifir d'entrer 

dans leurs maifons, afin qu'ils le pui- 

fent confidérer à leur aife. F’achetai x 

paires de fouliers , qui étoient fort 

bons. On leur vendit une partie de 

peaux vertes , c'eft-à-dire, qui ne font 

point préparées, que nous avions pris 

à l’Ifle à Vache. Avec leur trafic de {ou- 

liers & un peu d’Indigo & de Coton, 

ils ne laiflent pas d’être riches, ils ont. 

des Efclaves , de l'argent & de bons 
meubles. F 

a M. Pinel un de nos Capitaines Fli- 

Ba man Puftiers penfa les furprendre pendant 

quéc, a Guerre de 1688. Il avoit pris une 

Parque qui étoit chargée pour leur comp- 

te. 1] vint à l’embarcadere dans cette 

Baïque au commencement de la nuit 

avec la plus grande partie de fes gens ; 

& comme les Habitans l’attendoient , 

& la connoifloient , 1ls n’entrerent point 

en défiance. Déja nos gens mettoient à : 

terre, & commençoient à monter quand 

la Barque Corfaire qui n’avoit ordre 

de venir que quand on lui en feroit le 

fignal par un feu fur l’Ifle, fe preffa 

trop , & vint pour moüiller à coté de 

la premiere. Ceux qui étoient dedans | 

la prenant pour une ennemie , firent feu 


 Françoifes de l'Amérique. 35 
defflus, & ceux-ci croyant la méme —— 
chofe firent feu de leur côté , tuerentun 1701. 
homme , & en bleflerent trois ou qua- 
tre entre lefquels fut le Capitaine. Les 

Habitans prirent aufhitot les armes, & 
. fe doutant de la furprife, ou pour une 

plus grande füreté , ils firent pleuvoir 

fur nos gens qui montoient une srêle de 

pierres , qui en eftropia quelques-uns , 

& obligea les autres à fe retirer au plus 

vite, & à fe rembarquer , n'étant plus 
_ pofhble de rien entreprendre. La nuit 
qui étoit noire avoit d’abord favorifé 
nos gens ; mais elle fut caufe enfuite 
qu'ils furent méconnus par leurs com- 
pagnons , & que l’entreprife échoüa. 
- Il eft certain qu'ils auroient fait un bon 
pillage. 

Nous partimes le Lundy matin après S. Eufta- 
déjeuné. Le Commandant nous donna Her 
“à 

une grande longe de Veau rôrie , avec doit. 
plus de vinot livres de viande crüe, 
des bananes , & de très-belles pommes 
d’Acajou. 

. Nous paflâmes à S. Euftache, qui eft 
une Ifle Hollandoife , bien plus grande 
que Saba. Mais nous ne voulions nous 
y arrêter que pour mettre à terre un 
Habitant de Saba, à qui nous avions 
donné pañlage , & pour rendre des let- 
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—— tres dont on nous avoit chargés à Ss 
; 


1701. 


st 


_ Vaiffeau 
Interlop- 


pe. 


Thomas. ; D A 
Nous.vimes en approchant de l'Ifle 
un Vaifleau qui étoit mouillé à une de- 
mie lieue , fous le vent du Fort, en un 
endroit qu'on appelle lInterloppe , 
parce que c’eft ordinairement en ce 
lieu-là que mouillent ces fortes de Biri- 
mens : c'en étoit effectivementun. Com- 
me ils craignent tout , parce qu'ils font 
toujours de bonne prife , ils ne fe laif- 
fent approcher que quand ils connoif- 
fent bien les gens , ou qu'ils ne peuvent 
faire autrement. Nous portions fur lui 
pour accofter la terre, & nous rendre 
au moüillage ; nous lui fimes peur , 1l 
nous tira un coup de Canon à balle, 
pour nousfaire allarguer, c’eft-a-dire , 
nous éloigner. Nous crûmes que c’étoit 
feulement pour nous fairé mettre notre 
pavillon , nous le mimes , & continua- 
mes notte bordée, qui nous portoit bord 
à bord de lui. I nous en tira trois, un 
defquels paffa à notre avant, & les deux 
autres au-deflus de nous. Cette maniere 
vive & incivile , nous fit connoîïtre no- 
tre erreur, nous arrivâmes, & cela 
nous obligea de faire deux bordées + 
pour regagner ce que nous avions perdu. 
M. des Portes ne voulut point met= 


“ 
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te rere.- H envoya le Maître dans le 
Mn 2 € | rat ; avec ordre de 1701: 


* se] ‘à à boire Pres fix où 
her > & nous empêcha de faire 
ligence que nous avions réfolu de 
faire , ou du moins de voir le Fort, & 
nous promener dans le Bourg. Nous 
fumes*vingt fois fur le point de partir ; 
& de laiffer le Maître à terre avec les 
trois hommes de l’'Equipage qu 1l avoit 
avec lui. Il revint enfin , après que nous 
eümes tiré deux coups de Canon, & 
mis pavillon en berne pour le rappel- 
ler , dans le terms que nous halions l’an- 
cre à bord pour partir. Nous avions en« 
vie de lui laver la tête, mais l'état où 
tl étoit nous fit remettre la partie à une 
autrefois. 


Le féjour que nous Fimes à À cette Rade Ifle des. 
fans pouvoir mettre à terre faute de ca- 


not , me donna tout le loifir de la con- 
fiderer , du moins la es qui toit vis- 
à-VIs dé nous. 
Elle paroït compofée de deux mon- 


tagnes féparées l’une de l'autre, par un 


grand valon, dont le rez de Éulee : 
pour ainfi parler , eftélevé de plus de 
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—— dix toifes au-deflus du rivage. La mon 
4701, tagne du côté de l’@ueft eft partagée en 

deux ou-trois têtes couvertes d’arbres:: 

fa pente jufqu'au valon ne paroît pas 
trop rude. La montagne de l’Eft feroit 
bien plus haute que la premiere, fi elle 
étoit entiere. Mais elle paroït comme 
coupée aux deux tiers de la hauteur, 
qu’elle devroit avoir naturellement. Elle 
fait peu à près le même effet qu'une 
forme de chapeau, que l’on aufoit un 
_ peu enfoncée. Cette Ifle nous parut 
fort johe, & bien cultivée. Le Fort pa- 

roit être au pied de la montagne de l'E, 

il faut cependant qu'il en foit à une di- 

ftance raifonnable , qui ne me paroifloit 

pas de l'endroit où j’étois. Les François 
en ont été les maîtres deux ou trois fois. 

11 n’y a entre Saint Euftache & S. Chri- 

ftophe qu'un canal de trois lieuës de 

large, he Ra 
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CH API TRE XVI 


L'Auteur debarque à Saint Chriflophe. 
Ni anité du Général des Anglois. Arri- 
vée à la Guadeloupe. Different que 

…—.  l'Autenr ent avec un Commis du Do- 
| maine. 


na 


NÉ: rangeames la côte pour pro- 

fiter des vents de terre qui vien- 

nent fur le foir , & nous moüillâmes én- 

fin à la D Core Françoife de Saint 
Chriftophe le 28. fur les huit heures 

du foir. Notre Barque n’avoit point 
d'autre affaire à Saint Chriftophe , que 

de me mettre à terre , parce qu'elle ne 
vouloit pas toucher à la Guadeloupe , ni 

moi aller à la Martinique. D’ aieurs Arrivée à 
j'étois bien-aife de revoir mes amis à 5 Chrifs 
S. Chriftophe, érant bien sûr de trou- ‘%#?° 
ver tous les jours des occafons pour 

palfer à à la Guadeloupe. Je remerciai M. 

| des Portes, & je me débarquai. 

- Les Soldars qui étoient venus fur le 

bord de la mer, pour fçavoir qui nous 

| étions fe chargetent de mon bagage à 

» & m'accompagnerent chez M. de Cha- 
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teau- vieux, un des Lieutenans de Roi, 


1701. qui demeuroit dans le Bourg, qui vou: 


lut me rerenir chez lui. Je le remerciai, 
& je me rendis chez les Peres Jefuites , 
qui me recürent avec leur bonté ordi- 
naire. Ils me donnerent du linge, & 
paturent prendre beaucoup de part à 
l'accident qui m'étoit arrivé avec les Ef- 
pagnols. | 

Le Samedi 29 Avril je fus après la 
Meffe faluer M.le Comte de Gegnnes 
Commandant de la partie Françoife, 
qui me retint à diner. On fçavoit l’a- 
veñeinent de Philippes V. à la Couron- 
ne d’Efpagne, & on ne doutoit point 
que la Guerre ne dut bientot recom- 
mencer. Les Anglois ne s’en cachoient 
point , 1ls difoient hautement que leur 
Roi ne fouffriroit jamais l’union des 
deux Monarchies , & qu'ils repren- 
droientinfailliblement la partieFrançoi- 
fe de S. Chriftophe. Je pallai prefque 
toute l’après-midi avec M. de Gennes. 

Il y avoit un vaiffleau Nantois à la 
Rade, qui devoit partir incefflamment 
pour la Guadeloupe , où 1l devoit pren- 
dre des Sucres blancs, pour achever fa 
charge. M. de Gennes eut la bongé d’en- 
voyer chercher le Capitaine , pour fça- 


voir quand 1l feroit prèt à partir, & 


Nr 
\ 
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pour lui ordonner de ne pas mettre à la 
-voile fans me prendre. Il nous dit ,qu’il 1701. 
ne pourroit partir que dans trois ou 
quatre jours. Cela m'auroit fait de la 
peine dansune autre occafion. Mais j’a- 
vois befoin de repos , & j'étois sûr de 
ne me pas ennuyer dans un lieu où j’a- 
vois tant d'amis. 
Je trouvai en arrivant à la maifon des 
Peres Jefuites, mon bon ami le Capi- 
taine Lambert , qui bon gré malgré ces 
Peres , me fit monter fur un Cheval, 
qu'il m'avoit fait amener, & me con- 
duifit chez lui. Il écrivit le lendemain 
matin à un Officier Anglois appellé 
Bouriau , qui l’avoit prié à diner , pour 
sen excufer fur ce qu'un Pere blanc 
( c’eft ainfi qu'on nous appelle) qui étoit 
de fes intimes amis, étoitarrive la veil- 
le , & qu'il étoit obligé de lui tenir com- 
pagnie. Nous crümes après cela être 
en repos. Mais cet Anglois lui écrivit Bouriau 
une lettre des plus civiles, & des plus “A 
_ preffantes , par laquelle fans me con- ” 
noiître , 1] me prioit de venir avec M. 
Lambert & de me fervir pour cela du 
Cheval qu’il m'envoyoit. Nous nous y 
rendimes, & je ne fus point du tout 
faché de ce voïage : car outre les hon- 
nétetez que je recüs de tous ces Mef- 
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Fr Atride 
Codring- 
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géral des 
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fieurs , j’eus le plaifir de voir M. de Co- 
drington Gouverneur général des Ifles 
Angloifes fous Le vent , avec qui je fou- 
haitois depuis longtems d’avoir un peu 
d'entretien. Le hafard tout pur en fut 
la caufe, car ni Monfieut Bouriau , ni 
nous , ne nous y attendions point. 
Nous avions lavé , & étions prêts de 
nous mettre à table, quand onentendit 
les Trompettes du Général, & dans un 
inftant on le vit paroïître. Nous fortimes 
tous pour le recevoir. Il s'informa d’a- 
bord qui j'étois , après quoi il fe mit à 
table , & me fit mettre auprès de lui. Il 
dit à M. Lambert, qu’il étoit bien-aife 
de trouver cette occafion , pour fe re- 
concilier avec lui, qu'il lui avoit voulu 
bien du mal pendant la guerre pafñlée, 
parce qu'il l’avoit fouvent empêché de 
dormir. En effet, M. Lambert lui avoit 
{ouvent donné l’allarme , & l’avoit pen- 
{é enlever ure fois, comme je l'ai dit 
dans un autre endroit. On ne manqua 
as de parler des affaires du tems. IL 
nous dit fans façon, que la guerre ne 
rarderoit pas à fe déclarer, & qu'il fe 
verfoit encore une fois Maître de tout 


S. Chriftophe. Je lui dis en riant, que 


cette conquête n’étoit pas digne de lui, 


_& que je croyois qu'il penferoit plürot 
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À la Martinique. Non, non me dit-il, 
ce morceau eft trop gros pour un COM- 170I. 
mencement. Je veux prendre la partie 
Françoife de Saint Chriftophe , après 
quoi je vous irai voir à la Guadelou- 
pe. Je lui répondis, que j'y ferois in- 
ceflamment , & que je porterois cette 
nouvelle au Gouverneur , & que je l’a1- 
derois à fe préparer à le recevoir du 
mieux qu'il fe pourroit. On lui dit, 
que je me mêlois de faire remuer la 
terre , & par une avanture aflez parti 
culiere , 1l fe trouva que fon Miniitre 
qui étoit préfent lut fervoit aufli d'In- 
genieur. | | 
Monfieur de Codrington eft Origi- 
naie ou Creole de Saint Chriftophe, 
1l a été élevé à Paris, & a demeuré aflez 
-  long-tems dans d’autres villes de France. 
Lui & tous ces Meflieurs qui étoient à 
_ table eurent l'honnêteté de parler pref 
que toujours François. Je remarquai 
dans leurs difcours combien ils font 
_  vains, & le peu d’eftime qu’ils font des 
autres Narions, & fur-tout des Irlan- 
» dois. Car quelqu'un ayant dit que la 
Colonie Françoife étoit fort foible, M. 
de Codrington répondit fur le champ, 
qu'il ne tenoit qu'à M. de Gennes de 
l'augmenter du moins avec les Irlandois 
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—— s'il ne pouvoit le faire avec des François, 
2701. Je le priai de me dire ce fecret, & de 
me permettre d’en faire part à M. de 
Gennes. Très-volontiers, me dit-1l , {ça- 
vez-vous que M. de Gennes a fait ua 
Paon qui marche , qui mange , qui di- 
gere. Je lui répondis que je le fçavois. 
Hé bien continua-t-il, que ne fait-il 
cinq ou fix Regimens d’Irlandois. Il 
aura bien moins de peine à faire ces 
fortes de lourdes .bêres qu’un Paon. 
Comme il a de l’efprit infiniment, il 
trouvera bien le moyen de leur impri- 
mer les mouvemens néceflaires pour 
tirer, & pour fe baïtre 16 deicerte 
maniere 1l groffra fa Colonie tant qu'il 
voudra. | 
Automs- Pour entendre ceci, 1l faut fçavoir 
ce de M:que M. de Gennes avoit fait un Auro- 
nes mate, qui avoit la figure d’un Paon, 
qui marchoit par le moyen des reflorts 
qu'il avoit dans le corps, qui prenoit 
du blé qu'on jettoit à terre devant lui, 
& qui par le moyen d’un diflolvant le 
digeroit , & le rendoit a peu près com- 
me des excremens. 
_ Le Général Codrington me fit cent 
queftions fur mon voiage, fur Saint 
Domingue , fur les Efpagnols qui m’a- 
voient pris , & fur quantité d'autres 
| D, + 
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chofes ; mais il étoit fi vif, qu'il avoit ——— 
toujours trois ou quatre queftions d’a- 1701. 

vance , avant que j'eufle eu le rems de 
répondre à la premiere. Il étoit bien 
plus fobre que ne le font d'ordinaire 
ceux de fa Nation. 
_ On ne fçauroit croire combien le 
_ mal de Siam joint à leur maniere de 
vivre , leur aenlevé de gens. L’oifiveté 
& l’opulence les portant à la débau- 
. che, ils font prefque toujours en feftin. 
Le premier remede qu'ils donnent à rntempe. 
leutgmalades eft une copieufe ponche fécrdes 
aux œufs, avec force mufcade , gérofle cou 
& canelle. La quantité que ces malades 
intempérans prennent de ce remede , 
rendroit aflürément malade l’homme le 
plus fain. On peut juger quel effet 1l 
doit produire fur des gens qui ont déja 
plus de mal qu'ils n’en peuvent porter, 
_& combien 1l en envoye en l’autre 
monde. nf 
La quantité de boiflons différentes 
dont ils fe chargent, lesrend fujets à 
des maux de poitrine. Ils fe couchent 
après avoir beaucoup bü ; la chaleur 
qu’ils reflentent au dedans, les oblige 
de fe découvrir, & de fe tenir la poi- 
trine à l'air , pour fe rafraîchir , mais ce 
plaifir leur coûte cher , car le moins qui 
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—— leur puiffe acriver , é’eft d'être attaqués. 
1701. de coliques épouvantables. Ceux qui fe 
couchent avec un peu de bon fens, met- 
tent un oreiller fur leur poitrine. C’eft 

une très-bonne méthode. | 
Le Général Anglois monta à cheval 
un quart d'heure après qu'on füt forti 
de table, où felon la coùûtume on avoit 
demeuré près de trois heures. Il avoit 
deux Trompettes qui marchoient de- 
vant lui, il étoit accompagné de huit 
perfonnes , qui étoient apparemment la 
plüpart fes Domeftiques : car il n’#eüt 
que fon Miniftre, & M. Hamilton fon 
Major général, qui fe mirent à table 
avec nous. Devant les Trompettes , 1l 
y avoit neuf ou dix Negres à pied , qui 
couroient à la têre des Chevaux, quoi- 
que ces Chevaux allaffent toujours le 
petit galop , ou un entre-pas fort vite. 
Côment Jeus compafñlion d’un petit. Negre de 
ui douze à quinze ans, à qui on enféignoit 
métier dele métier de coureur. Il n’avoit fur lui 
Re "af candalë , qui eft un caleçcon fans 
gr, fond, qu'on lui fit ôter, & ainfi tout 
| nud il couroit le premier , fuivi d’un 
Nesre plus .ägé qui'lui appliquoit des 
coups de foüet fur les-fefles toutes Les 
fois qu’il le pouvoit avoir à portée, Ces 
Meflieurs me dirent, que c’étoit ainf 
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au'ils les accoütumoient à courir. Il y 
en a à la vérité beaucoup qui crevent 1507. 
dans leur apprentiflage , mais c’eft de 
quoi ils fe mettent peu en peine. Au 
refte quand les Negres font une fois faits 
__ àcerexercice, c’eft une commodité pour 
Les Maïtres qui font fürs de les avoir 
toüjours auprès d'eux, pour les fervir 
dans le befoin , & tenir leurs Chevaux 
quand 1ls defcendent : au lieu que quand 
on les laifle en liberté de marcher à leur 
fantaifie , ils s'amufent, & on ne les a 
jamais lorfqu'onenaaffaire. Je fisfem- 
blant de vouloir laifler le mien chez M. 
Bouriau pour le faire inftruire ; mais il 
s'enfuit de toutes fes forces, dès qu’il 
m'en entendit faire la propofition. J'a- 
‘Vois remarque , que le Negre qui m'a- 
voit amené le Cheval, avoit toujours 
couru devant nous, il fit la même chofe 
quand nous retoutnämes , quoique nous 
allaffions très-vite. L’habitude eft une 
feconde nature, il eft vrai que celle-ci 
coute un peu à acquérir. 

Les bruits d’une Guerre prochaine 
obligerent la plüpart des Habitans Fran- 
çoïs à mettre en lieu de füreté ce qu'ils 
avoient de meilleur. Il falloit pourtant 
le faire fans que le Gouverneur s’en ap- 

_pefçüt, parce qu'il n’auroit pas manqué 
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a de s'y oppofer, dans la crainte que les 
1701. Habitans ayant fauvé leurs meilleurs ef- 
fets, ne fe miflent plus en peine de dé- 
fendre l’ifle, lorfqu'elle feroit attaquée. 
J'aidai à M. Lambert, & à d’autres de 
mes amis à embarquer beaucoup d'effets, 
que je faifois pafler comme s'ils euffent 
té à moi. Je fis embarquer fix de fes 
jeunes Negres, non-feulement pour les 
fauver en cas d’une Guerre avec les An- 
glois, dont nous prévoyions bien que 
les fuites feroient funeftes à la Colonie, 
vü le peu de forces qu’elle avoit, & 
qu’elle ne devoir attendre aucun fecours 
de la Martinique ; mais encore pour re- 
tenir par cet endroit les peres & meres 
de ces enfans dans la fidélité qu'ils doi- 
vent à leurs Maîtres. Car 1ls ont une af- 
fetion extrème pour leurs enfans ; le 
plus grand plaifir qu'ils ayent eft de les 
voir careflés & bien traités : & 1ls ref- 
fentent de mème très-vivement le mal 
qu'ils leur voyent fouffrir. De forte que 
{çachant leurs enfans en füreté, 1l y avoit 
lieu d’efpérer , qu’en cas d’un malheur , 
ils feroient les derniers efforts pour fui- 
vre leurs Maîtres, ou pour fe mainte- 
nir dans les bois, en attendant qu’on 
: les vint chercher. 
L'Auteur - Je m'embarquai le Samedy au foir , | 
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hous mîimes à la voile le Dimanche 4 
May fur les trois heures après minuit. 1701. 
Le Lundy $ nous nous trouvâmes par des, 
le travers de l’Iflet à Goyaves. Je penfai Chrifto- 
. mé faire mettre à terre, mais ayant fait Frs 
réflexion que j’avois avec moi beaucoup 
de bagages , & ces enfans, je crus de- 
voir m'arrêter dans le Vaifleau , efpé- 
rant d'être inceflamment à l’Ance du 
Baillif. Cependant le calme étant venu, 
les marées nous effloterent tellement que 
le Mardy matin nous avions prefque 
perdu la terre de vüe. Nous portämes 
deffus tout le refte du jour, & le Mer- 
credy toute la journée , fans beaucoup 
avancer, enfin le Jeudy matin nous 
étions à trois lieües au large, par le tra- 
vers du Bourg. M. Auger notre Gou- 
verneur avoit été averti par un cañot à 
qui j'avois parlé devant Goyaves, que 
j étois dans ce Bâtiment, & voyant que 
le calme le reprenoit , il eut la bonté de 
dépècher une Pirogue, pour me venir 
chercher. Je m'y embarquai tout feul , L'Auteur 
Jaifflant mon Negre à bord , pour avoir five à 
foin du bagage & de ces enfans, & je loupe. 
- mis à terre fur les trois heures après 
midy le Jeudy 8 Mai, après un voyage 
de cinq mois & douze jours. 
Après que j'eus remercié M. le Gou- 
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.—— verneur de fon honnêteté, je montai 
701, fur un Cheval qu'il me fit donner, & 

je m'en allai chez nous au Baillif. Le P.. 

Imbert témoigna beaucoup de joïe de 

mon retour. Il me dit en gros les affai- 

res de la maifon , me remit les Livres & 
es Broüillons, & me pria de mettre 
promptement nos affaires en état , par- 
ce qu’il avoit réfolu de me mener avec 
lui à la Martinique , & de m'y faire re- 
connoître pour Supérieur à la place de: 
celui qui venoit d'achever le tems de fa 
Charge. Je le remerciai de fa bonne. 
volonté, & le priai de jetter les yeux 
fur un autre, parce que cet emploi ne: 
me convenoit point pour le préfent ;. 
vü la proximité de la Guerre, & l’en- 
gagement où j'éreis avec le Gouver- 
neuf. | 
Le lendemain matin je fcûs que le: 
Vaifleau avoit enfin gagné la Rade , & 
qu'il étoit moüillé. J’envoyai le grand 
canot de la maifon m’attendre au Bourg, 
où je me rendis.par tetre , afin d'aller 
_ enfuite à bord remercier le Capitaine , 
. le farisfaire, & prendte ces enfans , & 
tout le bagage dont je m'étois chargé. 
Fallai d'abord voir le Gouverneur , 
qui me dit, que j'allois avoir un grand 
procès avec le Commis du Domaine; 
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qui avoit eu avis , que j’avois fix Nègres — 
étrangers à bord , & qui éroit venu lui 1701. 
demander main forte pour les faifir. Je 
le priai de lui donner bon nombre de 
Soldats , & de l'obliger de leur bien 
payer leur courfe ; parce que j'étois für 
qu’on fe divertiroit aux dépens de ce 
Commis. Je lui dis en même tems ce 
que c'étoit que ces Negres , & je partis. 
Jetrouvai le Commis au botd de la mer, nifései 
il s’appelloit le Borgne. Il ne manqua fe PA 
pas de me faire le compliment ordinai- un Com- 
re, qu'il étoit bien faché d’être obligé . 7 

ar le devoir de fa Charge, de faire ne, 

faifir les Négres étrangers que j'avois 
dans le Vaiffeau. Je lui dis , que je n’a- 
vois point de Negres étrangers. Je pris 
garde qu’il s’étoit fait accompagner de 
deux hommes pour être témoins de ma 
réponfe. Je m'approchai de lui, & je 
lui dis à l'oreille que je fouhaitois ac- 
commoder l'affaire. Mais lui qui croyoit 
déja tenir les Neores confifqués , me ré- 
pondit en hauflant la voix, que je me 
méprenois, qu'il étoit homme d’hon- 
neur, & que ce n'étoit pas à lui qu'il 
falloit propofer des accommodemens 
contre bn devoir. Je lui dis qu'on en 
avoit apprivoifé de plus farouches que 
lui, & que ce qui ne fe faifoit pas en un 
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———— Jour fe faifoit en deux: Là-deflus j’en- 
_ 1701. trai dans mon Canot, M. le Commis y 

| voulut entrer, mais je le repouflai en 
Jui difant, que mon Canot n’étoit pas 
fait pour des gens comme lui. En arri- 
vant au Vaifleau , je priai le Capitaine 
de faire charger dans fa Chaloupe les 
plus gros coffres, & de me les faire por- 
rer au Baïllif, & de la faire partir fur le 
champ. On chargeaaufli-rôt; se fis met- 
tre par-deflus une toile gaudronnée , 
qu'on appelle un prélat, comme pour 
cacher ce qui étoit dedans, j'y fisembar- 
quer mon Neore après l'avoir bien inf- 
truit de ce qu'il auroit à répondre , 
quand le Commisles auroit joint, com- 
me je ne doutois pas qu'il ne fit, quand 
il verroit partir la Chaloupe ainfi cou- 
verte. Effectivement, le Commis qui 
étoit au bord de la mer, penfa fe defef- 
pérer, lorfqu'il vit partir cette Chalou- 
pe , où 1l croyoit que les Négres étoient 
cachés. Les Soldats étant enfin arrivés, 
il loüa un Canot, les fr embarquer, & 
fe mit à courir après à force de rames ; 
1l fallut faire de grands efforts pour join- 
dre la Chaloupe. Quand je vis que le 
Canot avoit doublé une pointe , qui lui 
cachoit la vüé du Vaifleau, je fis def- 
cendre ces enfans dans mon Canot, Je 
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Jes fis mener à terre , & je les préfentai 


au Gouverneur , à qui je fis voir les pie- : 


ces, qui juftifioient de qui ils dépen- 
doient. Ils étoient tous Créolles, par- 
loient bien François , & 1l n’y avoit pas 
le moindre lieu de foupçonner qu'ils 


_ fuflent étrangers, & de contrebande ; 
de forte que le Gouverneur malgré fon 


férieux , ne püt s'empêcher de rire de 
la piece que je faifois à ce Commis. Son 


 Canot atteignit enfin la Chaloupe, & il 


fut bien étonné de n’y trouver que des 


coffres & mon Nevre, qu’il connoifloit 


bien. If voulut interroger , & 1l n’en 


pür tirer que de mauvaifes réponfes, & 


enfin que les Negres étoient à terre. Le 
Commis voulut y aller aufi-tôt, pour 
fcavoir ce qu'ils étoient devenus, mais 
les Soldats ne le voulurent pas permet- 
tre avant d’avoir été payés. Après bien 
des conreftations, 1! paya, & vint a ter- 
re. Il fçùt que ces fix petits Negres 


éroient entrés chez le Gouverneur , & 


que j y évois auf; 1l y vint fans perdre 
de tems. Comme je l’obfervois, je fis 


{ortir les Negres par une porte de der- 
xiere , pendant qu'il entroit par la gran- 


de porte, & je donnai ordre à un de 
nos Negres de les faire embarquer fur Le 


Champ , & de les conduire à la maifon en 


toute diligence, . EC Y 
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=—— Le Gouverneur demanda au Commis 
a7or. s'il avoit fait capture. Non, Monfieur,. 

lui répondit le Commis, j'ai été trom- 

pé, & 1l m'en coûte cinq écus, mais je 

{çai bien qui les païera. J'ai appris que 

les Negres font entrés ici avec leur Maî- 

tre. M. le Commis, dit alors le Gou- 
verneut , prenez miéux vos mefures une 
autre fois, & ne venez plus me deman- 
der des Soldats, que vous ne foyiez bien 
informé. Vous avez dépenfé cinq écus 
mal-à propos, vous ferez heureux d’en 
être quitte pour cela : car le Pere Labar 

-eft homme à vous faire cafler , pour l’a- 

voir infulté. Il vous avoit dit, qu’il n’2- 

voit point de Negres étrangers , 1l fal- 

loit vousen tenir à fa parole. Fétois allé 
pendant ce tems-là faire des vifites, je 
revins diner chez le Gouverneur, où 
on fe divertit beaucoup de l’embarras 
de ce pauvre Commis. Je n’oubliai pas 
“de rapporter à M. Auger la converfa- 
tion que j’avois euë avec le Général Co- 
drington. On convint qu'il ne manque- 
toit pas de fupoérer à la Cour d’Angle- 
terre l’entreprife de la Guadeloupe , 
-quand ce ne feroit que pour rétablir la 
réputation de fon pere, qui dix ans au- 
“paravant avoit laiffé la plus grande par- 
tie de {on Artillerie devant le Fort.de la 
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Guadeloupe qu'il afégeoit , lorfque le 
Marquis de Ragni Général des Ifles Fran- 1301, 
çoifes l’obligea d'en lever le Siége avec 
précipitation. Cependant M. Auger ju- 
gea à propos de fe préparer à tout éve- 
nement , & me fomma de me fouve. 

-nir de la parole que je lui avois don- 
née, de conduire les travaux qu’on fe- 
roit dans l’Ifle. de 


CHAPITRE XVII. 


De l'arbre appellé Gommier. Hifloire du 
Patron Jofeph , & du Capitaine Da- 
 »iel. Du bois de Savonnete, des lar- 

mes de Job ; du Conrbari & de [on 
frnits 2 


% _E Pere Imbert Vice-Préfet Apof- 
L tolique de nos Miflions, partit 
pou la Martinique le Mardy 24 Mai. 
Il m'établit Supérieur en faplace, & 
Supérieur général en cas qu'il vint à 
mourir. | 

Peu dè jours après fon départ , le ha- 
zard nous amena un de nos Religieux 
que je n'attendois pas. Il venoit de 
Cayenne, Le Gouverneur avoir fait une 
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—— feconde tentative en Cour, pour avoir 
a7or. de nos Religieux ; il avoit été écouté, 
& le Miniftre en avoit envoyé deux 
avec des conditions fort raifonnables. 
_ Mais quandils furent arrivés à Cayenne, 
ils trouverent que le Gouverneur avoit 
encore changé de deffein ; de forte qu'ils 
ne purent rien conclure pour un établif- 
fement ; & après avoir été aflez long- 
ems à charge aux Peres Jéfuites, qui 
les logeoient , & les nourriffoient avec 
beaucoup de générofité, l'un prit le par- 
u1 de repañler en France, & l'autre s’en 
allant à S. Domingue , toucha à la Gua- 
deloupe , où je l'arrêtai, & me déchar- 
geai fur lui du foin de la Paroifle , ayant 
aflez d’autres affaires {us les bras. : 
_ Lebefoin extrème quenous avions de 
nous loger un peu plus au large que nous 
n'étions , depuis que les Anglois avoient 
brülé notre Convent, m'obligea à faire 
pefcher une quantité confidérable de 
Chaux : car nous avions réfolu d@ le 
faire de pierre. Il fallut pour cela faire 
un troifiéme Canot , les deux que nous 
avions ne fuffifant pas pour poufler cet 
ouvrage aufli vivement que je voulois. 
Je vifitai nos bois, & j’eüs bientot 
trouvé un arbre fufffant pour faire un 
Canot de trente-huit pieds de long , fur - 
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cinq pieds de large dans fon milieu : 


 c’étoit un Gommier- On appelle ainfi 


cet arbre , à caufe qu'il jetre de lui-mè- 
me, ou quand on lui fait une incifion , 
une quantité confidérable de gomme 
blanche , friable quand elle eft bien fe- 
che , ordinairement de la confiftance de 
la cire, d’une odeur aromatique, qui 
brüle parfaitement bien , foit qu’on l’al- 


 Jume feule dans une terrine, foit qu’on la 


mette en flambeaux avec une mecheen 
dedans. L’odeur qu’elle rend eft agréa- 
ble, rien ne purifie mieux l'air, ou un 
lieu qui a été longtems fermé , que d’y 
brüler de cette gomme; ce qu'elle a d’in- 
commode, eft que fa fumée eft épaif- 
fe, & noircit beaucoup. Il y a de petits 
Habitans qui en font des chandelles, 
Cette gomme pourroit être utile à au- 
tre chofe qu’à brüler , & la auantité 
qu’on entrouve , donneroit moyen d’en 
faire un commerce confidérable, Bien 
des gens prétendent que c’eft la gom- 
me Elemi. Je ne fuis pas affez inftruit 


de ces fortes de chofes pour en décider, 


On voit par la grandeur de ce Ca- 
not, combien grands & oros , font ces 
fortes d'arbres. On en trouve encore 
de plus gros que celui dont je me fervis. 


J'en trouvai un quelque tems après, qui 


ati 
170ï. 
Gômier, 
arbre, fa 
defcrip- 
tion & 


ufage, 


Gêémiss 
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_=— avoit vingt-cinq pieds de tour, & près 
p7o1. de quatre-vingt pieds de tige, rond 


d’une 


_comme gl avoit été fait au tour, & 


grandeut droit comme une fleche. Si j'avois de- 


prodi- 
gicufe, 


meuré plus longtems à la Guadeloupe, 
je l'aurois fait travailler, & j'en aurois 
fait faire une demie Galere , qui auroit 
pû porter du Canon, & plus de quatre- 
vingt hommes. Elle auroit été excellen- 
te pour faire des defcentes fur les côtes 
de nos ennemis , les furprendre , & les 
piller, & auroit été d’une légereté &c 
d'une vitefle extraordinaire. 

Le plus grand Canot que j'aye vù aux 
lfles, appartenoit aux Religieux de la 


- Charité de la Martinique. Il avoit plus 


de quarante_cinq pieds de long, & en- 
viron fept pieds de large dans fon milieu. 
Comme fa grandeur empèchoit qu'on 
ne le püt commodément häler a terre, 
1l éroit moüillé avec un grapin. Quel- 
qu'un eut la malice de couper la corde Fi 
afin que la mer l’emportäc au large , 
comme elle fit, & 1l fut perdu. Onen 
accufoit un certain Provençal appellé 
Patron Jofeph, que ces bons Religieux 
avoient furpris en flagrant délit avec une 
de leurs Negreiles la nuit du Jeudy au 


P:tron Vendredy Saint. [ls avoient eu la ch2- 


Jofeph 
_ foueité. 


rité de lui faire faire pénitence de fo1 
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éché aufli-tôt qu'il l’eûr commis, Car ——= 
a attaché à un travers de la Cafe de 170% 
Ja Négrefle , ils le foüetterent jufqu’au 
fang. Il fe plaignit au Gouverneur d'une 
correction fraternelle fi dure. Mais on 4 
lui répondit , qu'il n’avoit encore eu: 
qu'une partie de ce qu'il méritoit ; de 
forte que ne trouvant point d’autre 
moyen de fe venger de ce qu'il avoit 
reçü ; on prétend qu'il fit perdre le Ca- 
not, en coupant la corde qui le tenoit 
attaché à un grapine Les Religieux de la 
Charité s’en plaignirent , mais faute de 
preuves fufhfantes , ils ne purent rien 
obtenir, & ils en furent pour leur 
Canot, & l’autre pour fes coups de 
fouet. | 

Pour revenir aux Gommiers, je dirai 
que jufqu’au tems que j'ai été aux Ifles, 
on ne les employoit qu’à faire des Ca- 
nots ; on ne s’en fervoit pas mème pour 
brüler , fous prérexte qu'ils étotent difi- 
ciles à couper en billes , & encore plus à 
fendre , & qu’ils ne faifoient qu’une fl4- 
me fombre & noiratre. J'ai été le pre- 
_ muet qui les ai mis en réputation , & 
qui ai trouvé le moyen de les débi- 
ter , & de s’en {ervir à toutes fortes 
d’ufages. | RE 

La feuille de cet arbre eft affez fem- 


I7OI. 
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blable à celle du laurier, mais beaucoup 
plus épaifle & moins rude. Quand on 
la broye dans la main, elle y laifle une 
Bumadté gommeufe d’une odeur aro- 
matique fort agréable. L’écorce eft gti- 
fe, médiocrement épaifle , tailladée ; & 
aflez adhérente. Quand cet arbre ef 
plein de gomme, 1l s'en décharge de 
lui-même, & on la voit couler le long 
de fontronc. Je n’en ai jamais remar- 
qué fortir des branches, mème des plus 
grofles. Il eft certain que cette somme 
eft la meilleure , & la plus parfaite. 
Mis quand on en a befoin, & qu'on 
ne veut pas attendre que l'arbre en pro- 
duife de lui-même, il fufht de faire une 
incifion à fon écorce, pour en faire dif- 
tiller aufli-tôt, en quelque faifon que 
ce puifle être. IL eft vrai qu'on en ure 
davantage dans la faifon des pluïes , 
parce que l'arbre eft alors plein de feve ; 
qui coule avec la gomme, qui par con-. 
féquent n’eft pas fi parfaite. Celle que 
‘Jon ure quelque tems après que les 
pluies font pallées, eft en plus petite 
quantité, & beaucoup meilleure, elle 
eft ‘blanche comme neige, lorfqu’elle 
eft nouvelle , & molle comme de la 
cire, on la païtrit aifément , & on lui 
donne telle forme que l’on veut. Elle 
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perd de fa blancheur à mefure qu'elle 
vieillit, elle durcit mème aflez avec le 1701. 
tems pour devenir friable.  : 
 L'aubier de ce boiseft blanchatre, Le 
cœur eft plus chargé, l’un & l’autre Er 
égalemen®bons. “Cet arbre eft de deux 
cfpeces. Le mâle eft plus rouge que la Erreur 
femelle. Le P. du Tertres ef: trompé < ne 
quand il a dit , que le rouge étoit inu- 
ule à tour. Il faut qu'il ait pris pour 
Gommier rouge un arbre que nous ap- 
pellons Pommier à la Martinique, qui 
a les feüilles affez femblables à celles de 
l’Acajou à fruit , qui effectivement dure 
infiniment moins que le Gommier, & 
qui jette une gomme roufläre. Onne 
_laiffe pas d'en faire desCanots. Je m'en 
fuis fervi faute d’autres, & j'en ai fait 
débiter en planches ; qui étoient d'un 
bon ufage du moins à couvert. 
Le bois du Gommier eft ferme. Ses 
fibres font aflez mèêlés pour lui donner 
de la force, & l'empêcher de s'éclater 
aifément : il eft roide , fans yeux & fans 
nœuds. Il eft péfant quand il “é verd , 
parce que pour lors 1l eft rempli d LL 
midite. Il eft affez léger quand il eft fec. 
Son humidité gornmeufe & amere le 
préferve des vers & de la pourriture, 
pour peu qu on en ait foin. 


pe 
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———  C'eftcetre mème humidité gomme 
3701. fe qui le rend difficile à fcier, & qui 

l’avoit fait rejetter par nos Ouvriers 

fainéans & ignorans, parce que la fciüre 
s'attache aux dents de la foie, & rem- 

plit la voie. Il eft facile de fémédier à 

cet inconvénient. On le trouve dans le 

Sapin, & on ne laifle pas de le fcier. 

J'en ai fait débiter en planches, & en. 

madriers. On ne pouvoit rien voir de 

plus beau , les planches étoientunies ; 
faciles à blanchir, & elles avoient cet 
avantage {ur le Sapin , qu’elles n'étoient 
point fujettes à s'éclater , ni remplies 
de nœuds. ot 

Je m'informai du Nesre de M. Vam- 
bel dès que je fus arrivé à la Guade- 
loupe, & que les affaires que je trouvaï 
me donnerent le tems de refpirer ; je 
fçûs certainement. qu'il étoit entre les 
mains du Pere Lucien Religieux Carme, 

Curé des Saintes, & qu'il lui avoit été 

donné par le Capitaine Daniel à l’occa- 

fion que je vais dire. | 

Ce Forban fe trouvant entre les Sain- 
tes & la Dominique , voulut acheter des 
volailles, dont il fçavoit qu'il y avoit 
toujouts bonne quantité à vendre aux 

Saintes. Il y mouilla la nuit , & comme 

on étoit en pleine Paix, onnefaifoitnt 


Le] * 


. 
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Guer ni Garde. Il fut facile à fes cens = 
de mettre pied à terre , & de s'emparer 170% 


- de la maïfon du Curé , & de quelques. 
autres aux environs. Jls conduifirent 


le Curé & ces Habirans dans leur Bar- 
que ; fans leur faire la moindre violen- 
ce, & mirent de leurs gens, pour gar- 
der l'embarquadere & l'Eglife. Ils H- 


Hiftoire: 


rent mille amitiés à ceux qu'ils avoient qu capi- 


pris, & leur dirent , qu'ils ne fouhai- 


‘de l’eau-de-vie, des volailles & autres 
provifons qui leur manquoient. Pen. 
dant qu'on aflembloit ces provifons , 


ils prierent le Curé de dire la Meffe dans 


leur Barque , ce qu’il n'eut garde de leur 
refufer. On envoya chercher les orne- 
mens , & on fit une tente fur le gaillard 


avec un Aurel , pour célébrer la Mefle 
qu’ils chanterent de leur mieux avec les 
- Habitans qui étoient à bord. Elle fut 


commencée par une décharge de mouf- 
quererie , & de huit pieces de Canon, 


dont la Barque étoit armée. On fit une 


feconde décharge au Sarétas,une troifié- 
\ 1 . Ut 4 AUS 

me à l'Elevation , une quatriéme à la Be- 

nedibtion , & enfin une cinquiéme après 

l'Exanudiar , & la priere pour le Rot , 


qui fut fuivie d’un vive le Roi des plus 


traine Da 
niel Fot= 


 toient autre chofe que d’acheter du vin; bgn. 


LS 0 


NAZ7ÔR: 


Daniel 
tueun de 


fes ges. 
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éclatans. 1l n’y eut qu'un petitincident, 
qui troubla un peu la dévotion : un de 
ces Foïbans , fe tenant dans une poftu- 
re indécente pendant l’Elévation , fut 
repris par le Capitaine Daniel. Au lieu 
de fe corriger , 1] répondit une impér- 
tinencé accompagnée d'un jurement 
exécrable , qui fut payé fur le champ 
d'un coup de piftolet , que le Capitaine 
lui tira dans la tète, en jurant Dieu, 
qu'il en feroit autant au premier qui 
manqueroit de refpeét au faint Sacrifice. 
Le Prêtre fe retourna un peu émü: car 
cela s’éroit pañlé fort proche de lui. Mais 
Daniel lui dit, ne vous troublez point , 
mon Pere, c’eft un coquin, qui étoit 
hors de fon devoir, que j'ai châtié , 
pour le lui apprendre. Maniere très- 
efficace , comme on voit , pour l’empé- 
cher de retomber dans une fembiable 
faute. Après la Mefle, on jetta le corps 
à la mer. Le Pere Carme fut très-bien 
récompenfé de la peine qu’il avoit prife, 
de leur dire la Mefle, & de la peur 
qu'il avoit eut. Ils lui donnerent plu- 
fieurs nippes de prix; & comme 1ls fcu- 
rent qu'il n’avoit point de Neore pour 
le fervir , ils lui firent préfent de celut- 
que j'avois ordre de reclamer. 
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Je préfentai ma Procuration à M. le 
Gouverneur , qui donna ordre au Com- 1701. 
mandant des Saintes, de {e faifir du Hit 
Negre, & de l'envoyer à la Guadelou- 
pe. Il fut reconnu pour celui que je re- 
clamois. Les Carmes me témoignerent, * 
-. que Je leur ferois plaifir , de faire en 
ue , que M. Vambel le leur vendir, 
il y confentit , & j'en accommodai ces 
Peres d’une maniere dont ils eurent fu- 
jet d’être contens. 
Pendant que j'avois des Negresà l’Iflet 
à Goyaves , à pefcher de la roche à 
chaux , je crus que je ne ferois pas mal, 
de faire couper.une partie des arbres 
que nous avions achetés au Quartier 
de la plaine. C’éroit des Courbaris, & 
des Savonnettes. | 
Ces derniers font ainfi appellés, par- 
ce que leur fruit, qui eft de la grof- 
feur d’une noix verte, étant écrafée, & 
paflée fur le linge, y fait le même effet 
ue le favon , 1l fait une moufle blan- sayénir 
_ che & épaifle , qui décraffe à merveille, o" arbre 
_ Ce qu'il a d'incommode, eft qu’en net- PAU a 
* toyant le linge, il l’ufe à la fin, & le 
brüle. je 
Les feuilles de cet arbte font longues 
pour l'ordinaire de trois pouces, & d’un 
pouce de large , d’un verd foncé &e lui- 
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fant, elles font toujours deux à deux, 


_£7or. & affez preflées le long des branches ; 


elles font dures & feches, 8: recourbées, - 


de maniere à laifler un petit creux dans 
le milieu. Comme elles font en très- 


grande quantité, elles font un om- 


brage des plus beaux, & des plus frais. 
Les fleurs viennent par bouquets , 
lonss de plus d’un pied, fe tournant 


en pointe comme une piramide. On 


Fcil'es, Iemarque d’abord de petits boutons 


fleurs & 
fruits du 


blanchâtres , qui en s’éclofant font 


Savon. une petite fleur, compofée de fept ou 


nier, 


huit feuilles, qui renferme un petit 

iftil rouge. L'odeur de cette fleur ap- 
proche de celle de la vigne. A ces fleurs 
fuccedent des fruits ronds, de la grof- 
feur pour l'ordinaire des petites noix 
vertes , revètues de leur coques. La peau 
de l'enveloppe eft affez lice & forte , 
verte au commencement , elle jaunit 
enfuite, & enfin devient brune , quand 
le fruit eft cout-à-fait meur. Elle ren- 
ferme une matiere épaifle, molaffe , 


_ vifqueufe, fort amere. C'elt cette ma- 


tière dont on fe fert pour blanchir le 
linge , & qui a fait donner le nom de 
Savonnier ou d'arbre à Savonnettes , 
ou fimplement de Savonnette à l'arbre 
qui la porte. Le milieu de cette noix 
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eft occupé par un noyau rond , Où pref- sms 
. que rond, rempli d'une matiere blan- 1701. 
_ che, ferme, & d’un goût approchant 
de celui des noifectes. On en tire de 
l'huile, qui n'eft pas mauvaife étant 
fraîche , & qui éclaire parfaitement 
bien. | , 
Cet arbr@teft un des plus gros, des 
plus grands, & des meilleurs, qui croif- 
fent aux Ifless Mon Confrere le Pere 
du Tertre fe trompe très-fort quand il , Er *. 
dit, que cetarbre fe partage en deux Tertre. 
en fortant de terre, & forme deux ar- 
bres au lieu d’un. Je fuis fâché d’être 
obligé de le reprendre fi fouvent; mais 
j'y fuisobligé. C’eft fa faute, pourquoi 
a:t il écrit {ur de mauvais Méimoires. 
J'ai vü un très-grand nombre de ces ar- 
bres , & je ne croi pas d’en avoir trou- 
vé deux entre cent, qui fuflent de la 
figure dont le Pere du Tertre le décrit. 
Cet arbre eft droit, rond, grand, & 
d'une bonne groffeur. J'en ai vü de 
près de deux pieds de diamètre, & de vs 
trente pieds .de tige , fon écorce eft 
grife , mince, feche , & três-peu adhé- 
rente, ceft ce quon remarque dans 
tous les bois durs. L’aubier ne fe diftin- 
_gue prefque pas du refte, ni même du 
cœur ; qui eft d’un rouge brun. L’un & 


Y ; 


® 
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—— l'autre font très-durs, très-compacts, & 
7o1. très-pefans , les fibres font fines, pref- | 

fées & mèlées. Il faut de bonnes hâches 
pour l’abattre : car comme il eft fec & 
. dur, il rompt aifémenrt le fil du taillane, 


: & pour peu qu'on donne un coup à. 


faux, on met la hache en deux pieces. 

On met rarement ce bois egcharpente, 

nos Ouvriers ne l’aiment pas à caufe de 

fa dureté, & ils ne manquent pas de 

mauvaifes raifons pour colorer leur pa- 
Unge du telle. On s’en ferc à faire des rouleaux 
Sivon- de moulin, & des moyeux de roûes. 
One peut fouhairer un meilleur bois 
pour cet ufage , & quand les mortoifes 
{ont bien faites, un moyeu peut ufer 
deux ou trois recharges de rais & de 
Jantes. 

On ne fe fert des noyaux que pout 
faire des chapelets : dès qu'ils font fecs, 
la fubftance qu’ils renfermoient tombe 
d’elle-mème en poufliere par les trous 
qu’on fait pour les enfiler. Lorfque les 
arbres font vieux , ces noyaux ont aflez 
d'épaifleur pour être travaillés fur le 
tour, & pour lors on y fait de petites 
moulures , ‘ou bien des compartimens 
de filigranne , qui avec leur couleur 
noire & luftrée , & leur légereté les fait 
cftimer. 


On 
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-  Onfe fert encore pour faire des cha- mm 
pelets de certaines perites graines qu'on 1701. 
nomme des larmes de Job. Elles font jaimes 
à peu près de la groffeur d’un pois ordi- de Job. 
naire , allongées comme des larmes de 
-couleur de gris de perle ; avec de peti- 
 tesnuances. Elles font maflives, & af- 
_fez pefantes pour leur groffeur. L’ar- 
brifleau qui les produit, vient pour l’or- 
dinaire dans les hayes & dans les hal- 
liers. IL a la feuille affez large & épaif- 
fe, le bois eft gris, fpongicux & ten- 
dre. Il porte ces graines dans des fili- 
ques de deux à crois pouces de lon- 
gueur, 
Le Caratas dont j'ai parlé dans une Cara- 
autre endroit, eft bien meilleur que la ri de 
Savonette pour blanchir le linge. On favon. 


prend la feuille, & après en avoir ôté 
2e piquans , on la bat, & on l’écrafe 
* entre deux pierres , & on frotte le linge 
avec de l’eau. Elle produit le même 
effet que le meilleur favon, elle fait 
une moule ouécume épaifle , blarctré, 
qui décrafle , nettoye & blanchit par- 
aitement le linge, fans le rougir, ou 
le bruler en aucune facon. Avec tout 
cela 1l eft bien rare qu’on s’en ferve aux 
Ifles. Les chofes communes, & quine 
coûtent rien, ne s’accommodent pas 
Tome VII. :R 


FN d 
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mm 4ÿCC la vanité de nos Habitans. Le {a- 
2701. von cft fouvent rare, & toujours très: 

cher ; c'eft une raifon pour ne fe fervir 

jamais d’autre chofe, De forte qu’on y 

fait la leffive comme en Europe. Il eft 

vrai que j'ai remarqué que nos Neoref- 
fes mettoient toujours dans leur leflive 

quelques feuilles de Caratas écrafées , 

& difoient que cela leur aidoit beau- 

coup à rendre leur leflive meilleure , & 

leur linge plus blanc, rs 
Je n'ai pas été par tout le monde, ïl 
s’en faut bien ; mais je puis affürer que 

dans toutes les Provinces de France , 

d'Efpagne, d'Italie, de Sicile, de Flan- 

dres, & d'Allemagne, où je me fuis 
trouvé , je n'ai point vü blanchir le lin- 
Excellent ge dans la perfection qu’on le blanchir 
ou aux Ifles du vent, & à S. Domingue. 
es.  J'étois tellement accoütumé à cette pro- 
preté ; que quand je revins en Europe, - 
je ne pouvois fouffrir , n1 les habits, ni 
les mouchoirs qu'on me blanchifloit , 
qui me paroifioient gris & fales en 
comparaifon de ceux dont j’avois accoû- 
tumé de me fervir , qui avoient une 
certaine blancheur vive & éclatante, 
qui faifoit plaifir. | 
are Le Coutbari eft un des plus grands, 
appelé des plus gros, & des meilleurs arbres dé 
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Ÿ Amérique. On s’en fett pour faire des —— 
abres , des rouleaux , & des tables de 1701. 
moulins; & quand 1l eft débité en plan- coubaz 
ches , on en fait de fort beaux meubles. ri. © 
Son défaut eft d’être pefant , à cela près, 
il fe travaille, & fe polir très-bien. On 
fe fert des grofles branches, pour faire 
des moyeux de rouës. L’aubier ne fe 
diftingue prefque pas du cœur; lun & 
l'autre (ont d’une couleur rouge obfcu- 
re. Les feuilles de cet arbre {ont aflez 
petites & longues, d’un verd fombre ; 
elles font dures & caffantes , elles vien- 
nent toujours couplées fur le même pé- 
dicule. Son écorce eft blanchârre & 
mince , & fe leve facilement. Le bois 
_eft très-dur & compact, quoiqu'il foit 
humecté d’une liqueur grafle , ondtueu- 
fe & amere. 
Cet arbre a befoin d’un grand nom- 
bre d'années , pour arriver à fa perfec- 
tion, Son tronc eft pour l'ordinaire 
fort droit, & fortrond. J'en ai vù beau- 
coup de plus de trois pieds de diametre, 
& de plus de quarante pieds de tige 
avant de fe partager. Il jette plufieurs 
grefles branches , qui en produifent . 
beaucoup de petites fort garnié# de 
feuilles. Ses fibres font longues , fines , 
_ preflées, mêlées. On ne fçait ce que | 
| R ij 
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_— C'Eft d'y trouver des nœuds, ou de Île 


‘1YOI. 


voir éclater. 


ë ; FX 
Fleurs & Il porte denx fois l’année des fleurs 


fruits du 


Cou:iba- 
Êle 


ou he 
jaunâtres affez grandes, compolées de 
cinq feüilles qui font un Calice, qui 


renferme quelques étamines, & un piftil 


A 3 / 
_rougeatre. Elles n’ont aucune beaute ; 


elles paroiffent comme avortées, & 
n’ont aucune odeur. Les fruits qui {uc- 
cedent à ces fleurs font ovales depuis 
cinq jufqu'a fept pouces de longueur 
fur trois à quatre pouces de largeur , & 


environ un pouce d'épaifleur , de cou- 


leur de rouge tanné, Ce qu'il y a de 
bon & d’utile dans ce fruît , eft renfer- 
mé dans une écorce rougeatre, de l’é- 


paifleur d’un demi écu, feche , dure; 


à. picotée de petites pointes comme du 


chagrin bien fin. C’eft dans cette écor- 
ce qu'on trouve une pâte fine, aflez 
feche, de. peu de liaifon , d’un jaune 
rougeûtre , friable , d'une odeur, & 
d’un goût aromatique , qui a de la fub- 
ftance , qui nourrit beaucoup, & qui 
refferre. Chaque fruit renferme trois 
noyaux de la groffeur des amandes pe- 
lées , qui font durs, d’un rouge foncé, 
quitfont remplis d’une fubftance blan- 
che, ferme comme les noifettes, à peu 
près du même goût, avec une petite 


» 
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pointe d’amertüme. Les enfans man- 
gent ce fruit avec plaifir. J'en ai mange 
quelquefois , 1l m'a femblé qu'il avoit 
le goût du pain d'épices, comme 1l en 


po 


1701. 


a la couleur. Je croi qu'on pourroit eee du 


faire des gâteaux de cette pate , qui fe- 


roient bons pour le cours de ventre , & 


qui pourroient fervir de nourriture dans 
une néceflité. | | 

: On peut fe fervit de fes écorces , 
pour faire des tabatieres, des poires à 
poudre , & autres femblables petits meu- 
bles. J'en ai fcié , & j'en ai accommo- 
dé en différentes manieres , qui étoient 
routes fort propres. nie 

Cet arbre jette des grumeaux d’une 
gomme claire, tranfparente , dure, de 
couleur d’ambre , qui ne fe diflout 
point ; dont on peut fe fervir au lieu 
d’encens , à caufe de la bonne odeur 
qu'elle rend quand on la brüle. 

Il y a beaucoup d'arbres dans les Ifles 
qui rendent de la gomme. Jai parlé de 
quelques-uns , mais j'en ai négligé beau- 
coup, parce que je ne connois pas l’ufage 
auquel on pourroit les employer. 11 {e- 
Toit très-a-propos, que ceux que la 
Cour envoye dans le païs pour y faire 
des découvertes de Botanique, au lieu 


de s'amufer à décrire des fougeres & 


R ii) 


fruit & 


de fon 
écorce} 


Gomme 
de Cout-= 
baïi, 


Li] 
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———— autres plantes ftériles & inutiles, don 

1701. naflent leurs foins à la reclierche des 

| gommes, qui pourroient dévenir le 

fond d’un bon commerce , & être d'une 

aflez grande utilité pour récompenfer 

les dépenfes que la Cour fait pour les 

entrétenir', & pour faire imprimer leurs 
Livres. : 

Guillaume Pifon dans fon Hiftoire 
des plantes du Brefl , Livre 4. Chapi- 
tre 8. décrit le Courbari fous le nom 
de Jétaiba, qui eft le nom Brafilien : 
{a defcription quoique fautive, s’accor- 
de aflez à mes remarques. Il dit, que 
les Portugais prennent la gomme du 

: Courbari , pour la gomme Anime. 
C'eft un procès entr'eux & les Apoti- 
caires , dans lequel je ne dois point en- 
trer. Il prétend que le parfum ou Îa 
fumée de cette gomme eft fpécifique 
pour guérir les douleurs de vète , & les 
parties du corps afiligées de douleurs 
froides. Il dit avoir éprouvé avec fuc- 
cès, que l’empâte de cette gomme qui 
eft chaude & feche au fecond dégre eft 

excellent pour les douleurs de nerfs, à 
caufe de fa vertu chaude & aromati- 
que. _IL veut que les feuilles faflent 
mourir les vers, étant appliquées en 
cataplame . & que le dedans de l'écorce 
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raclé & infufé dans de l’eau, pris par 
la bouche, diflipe les vents, & purge 1701. 
puiffamment. Voilà bien des vertus, 
on en croira ce qu'on voudra , je ne les 
ai pas éprouvées, & pour l’ordinaire 
j'entre toujours en défiance contre les 
drogues aufquelles on attribuë tant de 
propriétés. Qu’une drogue guérifle fpé- 
cifiquement une maladie , cela peut être, 
mais je ne puis fouffrir qu'on en falle 
une Médecine univerfelle. | 
_ Je fis abattre une demie douzaine de 
chaque efpece de ces arbres, pour les 
befloins de notre Maifon. Mais comme 
j'aime à voir travailler mes Ouvriers 
. devant moi, je crüs qu'il étoit plus à 
propos de faire porter les billes entieres 
à La Maifon , que de s’amufer à les tron. 
cer , felon les longueurs dont j'aurois 
beloin, & les désroflir fur le lieu. Je 
dis ma penfée à un de nos Negres , qui 
étoit prefque Charpentier. Il me ré- 
pondit, que cela éroit impoñlible, par- 
ce qu'on ne pourroit pas les charger 
dans les Canots, fans rifquer de rompre 
les Canots, n1 les trainer derriere, par- 
_ce que ces bois ne flottent point. 

Cela étoit vrai, car ces fortes de bois 
font fi compactes, qu'ils occupent un 
volume bien moindre que celui de l’eau 
4 Riv - 
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= dont 1ls tiennent la place n’a de pefan- 
1701. teur, ce qui néceflairement lés émpë- 

che de flotter. Mais j'eus bientôt trou- 

vé le remede à cet inconvénient, & 
voilà comme je m'y pris. Je fis couper 
les billes tout auf longues qu'elles le 
pouvolent être , je les fis rouler au bord 
de la mer, & je les accouplai deux à 
deux le plus également que je pus pour 
le poids, je His enfuite attacher deux 
cordes à chaque piece, à des diftances 
qui répondoient à peu près à quatre 
pieds de l'avant, & quatre pieds de 
l'arriere du Canot. f'attachai après cela 
deux rondins par le travers du Canot, 
qui le débordoient d'environ trois pieds 
de chaque coté vis-ä- vis de l’endroit où 
les cordes étoient attachées aux billes. 
Merhode Je fis alors mettre le Canot à flot, & 
de Pau pouffer de chaque côte une de ces gran- 


sas des billes, que je fis attacher aux traver- 
eaunes des» fans que le grand poids de ce bois 
bois qui fit caler le Canot de plus de trois pou- 
so ces. Ce fut ainfi que je les fis conduire 
_ chez nous, & que je fis connoïtre à 

nos Neores, & à bien d’autres gens, 

qui difoient que je rifquois de faire 
enfoncer nos Canots , que quelque pe- 

fant que foit un corps , 1l ne faut qu'une 


très-petite force pour le foutenir dans 


SFR 
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 unliquide. Ce fuc fur l'expérience de —— 
. ‘M. Pafchal, que je fis celle-ci. Il me 1707. 
 femble que cet Auteur remarque dans 

{on Traité de l’'Equilibre des liqueurs , 
qu'ayant pefé un jeune homme dans 
l'air, il falloit cent fept livres pour le 
foutenir en équilibre. Au lieu que le 
pefant dans l’eau où il étoit enfoncé , 

fans fe donner aucun mouvement , il 

ne falloit que vingt onces. 


CHAPITRE XVIII 


De la Ponffolanne des Ifles. Du Plätre. 
1. le Comte Defrots Gouverneur Gé- 
neral des Îfles. Effets prodigieux du 
Soleil [ur une Terrafe de plomb. 


E ne connoiflois point la Pouflolane 

la premiere fois que J'allai à la Gua- 
deloupe en 1696. & je ne penfois feu- 
lement pas que le ciment ou terre rou- 
ge que l’on trouve en quelques lieux de 
cette Jfle, füt cette Pouflolane dont on 
fait tant de cas en Europe. J'en avois 
fait employer à quelques réparations 
que j'avois fait faire au canal de notre 
Moulin , & j'avois admiré {a bonté, 

R v 


me / 


| 394 Nouveaux Voyages aux Îles 
e——. Mais ayant fait venir de France quel- 
- 4701. ques Livres , & entrautres Vitruve 


commenté par M. Perrault, je connus 


par la defcriprion qu’il fait de la Pouf- 


{olane d'Italie , que ce qu'on appelloit 
ciment ou terre rouge à la Guadeloupe 
EE Ar 

étoit la véritable Pouflolane. 

C'eft une erreur de croire qu’elle ne 
fe trouve qu’à Pouflols auprès de Na- 
ples, 1l y en a par toute la Campagne 
de Rome , & en beaucoup d’autres en- 


droits où j'aiété. Peut-être que les pre- 


mers qui fe font fervis de ce ciment 
naturel , l’ont trouvé à Pouflols, & lui 
en ont donné le nom, qui s’eft enfuite 
communiqué à tout celui qu'on a dé- 
couvert dans les autres lieux. | 
Le ciment de la Guadeloupe me re- 
vint alors dans l’efprit, & dès que j'y 
fus retourné, je l’examinai attentive- 
ment, & je fisavec foin toutes les épreu- 
ves néceflaires pour me convaincre que 
c’étoit la même chofe que la Pouffolane 
d'Italie. | sk 
On le trouve pour lordinaire aux 
Ifles, par veines d’un pied & demi à 
deux pieds d'épaiffeur, après quoi on 
rencontre de la terre franche, épaifle 
d'environ un pied , & enfuite une autre 


épaifle de ciment. Nous en avons en 


: e 
_Chofe dans l’eau falée avec le même couverte. 


qu’à force de marteau. 


— 
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- deux ou trois endroits de notre Habita- me 


tion , 1l y en a encore auprès du Bourg 1701. 
de la Baflererre , & en beaucoup d’au- un. 
tres lieux ; & fi on vouloit fe donner la ne trou- 
peine de chercher, on en trouveroit HP. 
beaucoup davantage. 
La premiere expérience que je fis , 
pour m'aflürer de la vérité, fut, d’en 
faire du mortier tiercé, dont je fis une 
mafle de fept à huit pouces en quaïré, 
que je mis dans une cuve , que je fis 
remplir d’eau douce, de maniere que 
Veau la furpafloit de fept a-huit pouces. 
Cette mañle bien loin de fe difloudre ;  rxpe- 
fit corps, fe fécha, & en moins de trois ü 
fois vingt-quatre heures , elle devint Hp 
dure comme une pierre. Je fis la mème !: Me 
fuccès. Enfin une troifiéme expérience 
que je fis, fut de mêler des pierres de 
différentes efpeces dansce mortier , d’en 
faire un cube , & de mettre le tout dans 
l'eau. Elles firent un corps très bon, 
qui fécha à merveille, & qu'on ne pou- 
voit rompre deux ou trois jours après 
Quoique ces trois expériences ne me 
laiffafent plus lieu de douter, que ce 
ciment ne füt la véritable Pouflolane, 
je is encore une quatriéme expérience ; 
RM 
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——.. qui fut de faire un elacis pour une poëfle: 
. 1701. à farine. Mais le feu ne s’accorda pas 
avec ce ciment aufli-bien que l’eau. Il 
le dégrada en peu de tems, & le rédui- 
fiten poufliere. Cette derniere épreuve 
me convainquit , que notre ciment 
amériquain étoit la véritable Pouflola- 
ne, puifqu'il en avoit toutes les qualités, 
auffli-bien que la figure. 

Je donnai part de ma déçouverte à 
M. de Cailus Ingénieur Général de l’A- 
mérique , qui réfidoit au Fort Royal de 
la Martinique, & lui en envoyai deux 
barrils. Il me remercia fort de ma dé- 
couverte , qui pouvoit devenir très-uti- 
le dans le pais. | 

J'en ai découvert une veine aflez con- 

:  fidérable au motuillage de la Martini- 
que , au- deflous, & un peu à côté de la 
Batterie de S. Nicolas. La couleur étroit 
un peu plus claire , &le grain plus fin ; 
pour tout le refte , c’étoit la même cho- 
fe. J'en ai employé une quantité confi- 
dérable , après m'être afluré de fa quali- 
té par les mêmes épreuves que j'avois 
employées pour connoître celle de la 
Guadeloupe. 

S1 on veut que les ouvrages conftruits 
avec de la Pouffolane faffent un corps : 
folide, & durent longtems, il faut 
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. avoir foin de bien arrofer la maçonne- = 
rie pendant fept ou huit jours. À faute 1701. 
de cela , la chaux femble {e rallumer , précau- 
elle confomme la Pouflolane, & lation pour 
réduit en poudre. es de 
Le hafard m'a fait trouver du Platre Pouflo- 
à la Guadeloupe. Ce fut dans la Falaife, 
au bas de laquelle coule la riviere des 
Peres ou de $. Loùis, qui nous fépare 
d’un grand terrain appellé le Parc , qui 
eft de la fucceflion de feu M. Hoüel. Je 
cherchois un endroit pour faire un fen- 
tier pour aller au Parc , d’où je voulois 
tirer des bois d’Acajou que j'y avois fait 
travailler. En faifant foiller en quel-piure, 
ques endroits auprès d’un canton de 
terre éboulée , je découvris des pierres 
de talc aflez grandes. Je fis fouiller plus 
avant , & je trouvai des pierres qui me 
parurent de même efpece que celles 
qu'on tire des carrieres de Montmartre 
près Paris. J'en fis cuire, & elles me 
donnerent de très-bon Plâtre. Il y a 
une infinité de chofes dans leslIfles, 
dont on tireroit de grandes commodi- 
tés, fi on fe donnoit la peine de les 
chercher, & de les éprouver. 
Le Pere Romanet vint de la Marti- 
niqne fur la fin du mois de Juillet, 
pour s'embarquer fur un Vaifleau qui 
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= devoit partir incefflamment pour Frans 
47or. ce. Mon ancien Compagnon le Pere 

. Mondidier vint auffi pour le mème 
fujer. Ils m’apporterent une Lettre du 

Supérieur Général, qui me chargeoit 

de pourvoir à leur embarquement. Je 

voulus m'accommoder avec le Capi- 

tune du Vaiffeau pour leur paflage, Il 

me dit, qu'il fe contentoit, poutvü 

que je leur donnafle des provifons, & 
qu'il ne demandoit rien autre chofe. 
Cela s'étoit toujours pratiqué ainfi. Je 
leur fis embarquer une Barrique de vin 
de Bordeaux, deux dames-jeannes de 
vin de Madere, foixante Poules, douze 
Cogs d'Inde, fix Moutons, fix Cabrit- 
tes, & quatre Cochons , avec deux cens 
livres de bifcuit, des confitures, des 
fruits, & des herbages tant qu'on en 
voulut. Au bout de cinq mois, 1ls me 
donnerent avis qu'on leur avoit fait 
payer cent francs chacun pour leur paf- 
fage , & même qu’on avoit arrêté leurs 
hardes jufqu’au payement, & ils m’en- 
voyerent la quittance. | 
Je crus devoir faire fentir cette- fri- 
ponnerie au Capitaine, quand il re- 
viendroit. Il arriva en effet quelque 
tems après, & ne manqua pas , felon 
la coutume, de nous venir voir, & de 


ons del DAY PI 399 
nous offrir fes marchandifes. Je ne lui == 
dis rien fur le fujet des deux Religieux \ger- 
qu'il avoit pañlez en France. Je pris de 
{es marchandifes autant que nous en 
avions befoin ; & quand ce vint au paye- 
ment, & qu'il m apporta fon compte, 
je lui ‘dis qu'il oublioit de nous credi- 
ter des provifions que je lui avois four- 
nies à {on dernier voïage, dont je xs 
donnai le compte, qui Ce montoit à plus 
de trois cens livres. Il voulut crier ; mais 
fans faire de bruit , je le fs affigner , & 
comme il dit par fes défenfes , que ces 
provifions avoient fervi pour le paffage 
de nos deux Religieux, je préfentai la 
quittance de deux cens livres de fes 
Bourgeois fpecifiée pour leur paflage 
& nourriture. Il fut condamné à me 
pañler à. compte les provifions qu'il 
avoit reçués , & aux dépens. Je ne vou- 
lus pourtant pas joiir de tout l’avanta- 
ge que j'avois {ur lui, je lui laiffai le 
se a de me payer mes provifions , ou 
de me paffer à compte les deux cens li- 
vres portez par Ja quittance , il prit ce 
dernier part, il recüt comme argent 
comptant la quittance de fes Maires : 
& nous fümes quities , quoiqu'un peu 
-moins bons amis qu auparavant. Cette 
petite correction lrarernelle fit rire tou- 


40e Nouveaux Voyages aux ÎÎles 


= te l’ifle, & apprit à ce Capitaine, & à 
1701. fes femblables à ne pas faire de ces for: 


tes de tours à leurs Paffacers. . 


M. Def M, le Comte Defnots Chef d'Efcadre 


nots 


Gouver. des Armées du Roi , étoit arrivé depuis 
” peu à la Martinique, pour remplir la 
place de Gouverneur général des Ifles, : 


neur g 
néral, ; 


qui étroit vacante par le decès du Mas- 
quis d'Amblimont. Il vint à la Guade- 
loupe le 27 de Juillet. Je l’accompagnai 
dans la vifite qu'il fit avec notre Gou- 
verneur , d’une partie de l’Ifle. IL ap- 
prouva ce qu’on avoit propofé de fai- 
re cinq ans auparavant ,-qu'on avoit 
même commencé, & que la Paixavoit 
fait interrompre. Il exhorta M. Auger 


de fe mettre en état de défenfe , parce 
qu'on ne doutoit point que la Guerre 


ne füt prochaine , 1l lui promit tous les 
fecours dont 1l auroit befoin. Il me pria 
d’avoir foin des travaux , & me promit 
d'écrire au Miniftre les fervices que j’a- 
vois déja rendus , & ceux que je con- 
- tinuerois de rendre, afin qu'il y eût 
égard. Il n’a pas été le feul qui a écrit 
en Cour les peines que je me fuis don- 
nées , les travaux que j'ai fait faire, & 
les fervices que j'ai rendu à l’Ifle de la 


Guadeloupe pendant plus de deux ans 
que j'y ai fervi comme Ingenieur ; fang 
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jamais avoir reçu la moindte marque =—# 
de reconnoiffance , du moins jufqu'à 170x. 
l’impreflion de ces Memoires. M. Def- 
nots nous fit l'honneur de nous venir 
voir , & de diner chez nous. Comme je 
lui dis , que je n’attendois que le retour 
du Pere Imbert pour m'en aller à la 
Martinique , faire travailler à la cou- 
verture de plomb de notre nouveau Ba- 
tuiment , 1l remit à ce tems-là àexaminer 
le Memoire que j'avois dreffé des cho- 
fes qui nous étoient neceflaires pour 
mettre l'Ifle en état de défenfe, qu'il 
nous promit de nous faire fournir abon- 
damment. | 

Le Pere Imbert revint de la Martini- 
que le 10. Août, ilamenaavecluiun 
Religieux Flamand appellé Gregoire 
Bouflemaer, dont j'aurai occafion de 
parler. Je lui rendis compte de l’état 
de la Maifon, & je me difpofaià pro- 
fiter de la premiere occafion qui fe pre- 
fenteroit , pour paffer à la Martinique , 
où mon bon ami le Pere Giraudet, qui 
venoit d’y étre établi Superieur, me 
prefloit de me rendre , pour donner la 
derniere main au Convent que j'avois 
fait commencer quelques années aupa- 
ravant. 


Je partis de la Guadeloupe le Lundi 
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‘ass 15. Août fur le foir, & j'arrivai le Len: 
1041 demain fur les neuf heures du foir au 
moiillige de la Martinique. | 
Le Pere Cabaflon notre Superieut 
général s’étoit mis en tête de couvrir la 
plate-forme de notre bâtiment avec des 
plaques de plomb , pofées fimplement 
fur des madriets d’Acajou , au lieu de 
la carreler comme il avoit été refolu 
d’abord. Je m’érois oppofé de toutes 
mes forces à cette refolution feulement 
par la raifon que les chambres feroient 
inhabitables à caufe de la grande cha- 
leur que ce plomb y entrétiendroitpen- 
dant le jour & la nuit, quand il auroit 
été une fois échaufté par le Soleil ; fans 
prévoir les autres inconveniens que je 
 découvris depuis. Mais on avoit pañlé 
pardeffus mes raifons, & on étoit con- 
venu avec un Marchand du Fort Saint 
Pierre , nommé Banchereau , pour nous 
fournir des tables de plomb à raifon de 
vinet-cinq livres le cent, & des ma- 
driers d'Acajou de trois pouces à feize 
fols le pied reduit. Cette dépenfe exce- 
doit de beaucoup celle de tout le Bati- 
ment , & m'obligea de propofer à nos 
Peres de le couvrir en Manfarde , & de 
leur offrir de la faire pour la moitié de 
ce que le plomb & les madriers de- 
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Wolent coûter. Je n’en pus venir à bout. 
Ce fut donc pour cette belle couverture 1793, 
qu’on m'obligea de venir de la Guade- 
loupe. | Éd +4 
Je ne manquai pas dès le lendemain 
de mon arrivée d’aller au Fort Royal 
avec le Pere Giraudet, pour faluer M. 
le Général. Il avoit une confidération 
toute particuliere pour le merite de ce 
Religieux. Nous en fûmes reçüs avec 
tout l'agrément poflible. Je lui préfen- 
tai le Memoire de ce qui étoit nécef- 
faire pour le Fort, &c les Batteries de la 
Guadeloupe ; 1l le lüt, & me promit 
qu'avant mon dépait , 1l le feroit rem- 
plir entierement. Sa promefle fut ce- 
pendant fans effet, parce que peu de 
jours après, 1l fut attaqué du mal de 
Siam , qui l’emporta le quatriéme jour, 
au grand regret de tous lesgens de bien, 


e. 4 O 
qui efperoient beaucoup de fa bonne 


conduite , de fa fermeté , de fa fageñle , 

de fon zele, de fa Religion, & de fa 
droitute. 

. Il y avoit environ trois ans , que nos 

_  Peres avoient acheté une maifon, & 

- un petit terrain a côté de celui que nous 

avions au moüillage , afin de profiter 

d’une fource d’eau qui y étroit. Cette 

imaifon avoit appartenu à M. de Cham- 
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= bly ci-devant Gouverneur dela Marti: 
7o1. nique. Ils furent trompez dans cet 

_ achat: car 1l fe trouva que ce terrain 

n'étoit pas joint au nôtre, & qu'il y 

avoit une langue de terre entre Îles 

deux , fur laquelle nous né pouvions 

pas faire pafler la fontaine ; Que nous 

prétendions faire venir chez nous, fans 

dédommager le Proprietaire de ce ter- 

rain, & comme ce dédomragemenit 

auroit été plus confiderable que Puri- 

lité que nous en aurions pü tirer, je 

confeillai à nos Peres d'acheter tout 

le terrain, ce qu’ils firent, & ainfi no- 

tre place fe trouva de deux cens pas 

de large , au lieu de cent qu’elle avoit 

avant cette acquifition. Je fis travail- 

ler enfuite à ramafñler l’eau de cette 

fource , avec quelques autres petits ra- 

meaux que le fieur Braguez notre voi- 

fin nous donna, dont je fis près d’un 

pouce & demi d’eau, que je conduifis 
chez nous avec des tuyaux de plomb. 

Ces fources , & toutes celles qu'on 

trouve dans le voifinage, viennent d’un 

morne très-élevé , au pied duquel eft le 

terrain où le Bourg eft fitué. Ce ne font 

que des eaux de pluïes, comme toutes 

- les autres fontaines, qui filtrent lente- 

ment au travers des pores de la terre. Il 


MOACDP ES ES OMC ai TA FAOU ; ec 
HORS 
se 

\ fie 

Val % 
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Faut que celle que je fis conduire chez 
nous , pafle par quelque miniere, car 17014. 

elleaune petite pointe de fel ou d’amer- 

tume , qu'on nefent point quand on y 

eft accoürumé , mais qui fe fait d’abord 

connoître à ceux qui en ufent toute pure 
_les premiers jours. 

Je ne fus point du tout content de la 
maniere dont on avoit conduit le Bati- 
ment en mon abfence, malgré les Devis 
& les Mémoires que j'avois laifé. On 
avoit efpacé les poutres d’une maniere à 
faire manquer tous les planchers. Je fus 
obligé de faire tout changer; après quoi 
je travaillai à la couverture. Je fs em- 
bonneter les madriers avec des languet- 
tes poftiches du mème bois, & après 
qu'ilseurent été fortement cloüez fur les 

 {olivaux , je les fis couvrir avec des pla- 
ques de plomb que l’on avoit achetées Couver: 
pour cet effet. Il n'y en avoir pas la moi- lon 
té en place, que je m'apperçüs que le 
Soleil pendant fa grande chaleur aturoit 
le plomb , & faifoit crever la foudure, 
quoique les tables chevauchaffent l’une 
fur Pautre en replis, & qu’elles fuflent 
patfaitement bien foudées. Je crus re- 
medier à cet inconvenient, en faifant 
clouer les tables avec les madriers de fix 
en fix pouces , tout le long des coutu- 


+# 


_ 406 Nouveaux Voyages aux Îfles 


= es , & je fis continuer de cettemanier®à : 


1701, le refte de la plate-forme.. Cela réufit 
pendant la faifon de pluïes ; mais dès 
qu’elle fut finite , 1l arriva encore pis. 
On m'écrivit à la Guadeloupe où j'étois 
retourné, que le Soleil attiroit le plomb 

ft comme 1l faifoit au commencement, & 

En du que ne pouvant rompre la foudure,nti (e- 

Soleil fur parer les tables les unes des autres, parce 

rañe de qu'elles étoient trop bien cloüées , il les 

plomb, fendoic dansleur milieu dans toute leur 
longueur. J'eus d'abord de la peine à 


croire un effet fi prodigieux ; mais com- 


me c’étoit un fait, jen cherchai la rai-. 
fon , & je crus que cela venoit des ma- 
diiers d’acajou,qui étoient fous le plomb 
parce que ce bois étant affez tendre, fe 
remplifloit aifément d'humidité pen- 
dant la nuit, ce qu'il ne pouvoit faire 
fans fe gonfler, & faire en mème tems 
élever le plomb qui éroit deflus ; après 
quoi le Soleil venant à darder {es raïons 
confommoit l'humidité , & le bois di- 
minué de volume ne pouvoit plus fou- 
renir le ploinb qui fe cafloit , en retom- 
bant par fa propre pefanteur dans la pla- 
ce où 1l étoit auparavant. Cependant 
cette raifon ne m'a jamais paru convain= 
quante, & j'ai vu le mème effet à Pariss 
fur une plate-forme de plomb,bien plus 


€ x 


. à À \ f 
petite que la nôtre, où le plomb pofé 
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fur un plancher de maçonnerie ne laif- 


_ foit pas de fe crevafler par l’ardeur du 


Soleil. Je laifle ce fait à examiner à des 
gens plus habiles , & à en trouver la rai- 
{on , s'ilsle peuvent, 


CHAPETRE XIX. 


Des arbres appellez Balatas G Pain d'E: 


pices, © de la maniere de [cier le 
Gommier. mOTLe 


#Æ E partis de la Martinique le 22. No- 

vembre , & j’arrivai à la Guadelou- 
pe le 2 $. On m'y attendoit depuis quel- 
ques jours, mais j avois été obligé de re- 


tarder mon dèpart, pour affifter au Ser- 


vice folemnel'que nos Peres firent dans 
notre Eglife du Moüillage, pour le re- 
pos de l’ame de Monfieur, Frere unique 
du Roi. 


Dès qu'on eût appris la mort de ce 


Prince, tous les Ordres Religieux s'C- 


forcerent de marquer la veneration 
qu'ils avoient pour fa mémoire , en fai- 
fant pour lui dans toutes les Eglifes des 
Services folemnels. Surquoije dois ren. 


1701; 


$ 
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———. dre cette juftice aux Religieux de mort 
1701. Ordre, qu'ils fe diftinguerent de tous 

les autres , par la magnificence & le 

bon goût , qui parurent dans la Tenture, 

les Ornemens & le Maufolée , qui étoit 

élevée au milieu de leur Eglife. Le Pe- 

Service re Giraudet Supérieur de la Miffion de 

pa de Martinique, prononçal'Oraifon Fu- 

Frere du nebre , & s’acquit beaucoup de gloire 
Roy. dans cette action. La | 

_ Comme on a imprime à Paris une 

Relation de cette cérémonie , & un Ex- 

‘trait du Difcours , je croi pouvoir me 

difpenfer d’en direfdavantage. 

-_ Jetrouvai en arrivant à la Guadelou- 

pe, que notre Superjeur avoit changé de 

{entiment en mon abfence, & qu’au lieu 

d’un Bâtiment dé maçonnerie que nous 

étions convenu de faire , 1l avoit réfolu 

de ne le faire que de bois. Quoique ce 

nouveau projet ne me plüt point du tout 
je ne m y oppofai qu'autant que la bien- 
féance le pouvoit permettre ; ainf je me 

mis à faire abattre des arbres. J'aire- , 

_ marqué dans plufieurs endroits de ces : 

_ Mémoires que ceux des Ifles étoientii 
” les plus beaux du monde, en voici une 
| preuve fufhfante pour convaincre les 
inçrédules. Je cirai d’un {eul Balatas 
vingt-deux poutres de trente-fix pieds 


de 


:: Le long , fur quatorze & feize pouces 
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en quarré, avec quantité de cartelage 


de quatre & cinq pouces fur différen- 
tes longueurs. Je faifois travailler juf- 
qu'à dix fcies à la fois, avec un bon 
nombre de Negres, pour abbattre les 
arbres, les équarrir, & mettre à profit 
les reftes des troncs & des branches ; & 


je pouflai tellment ce travail, qu'au 
mois de Janvier 1702. j'avois tout le 


bois néceflaire pour un Batiment de 


cent pieds de long fur trente-fix pieds de 
large’, avec deux pavillons de quarante- 
quatre pieds en quarré. F’avois telle- 
ment ménagé mon monde& mon tems, 
que j'avois du bois à brüler pour toute 
notre levée de Sucre, du Manioc en 


terre pour deux ans , & des Cannes en 


uantité. | 
Cependant la proximité de la Guerre 
fit que j’empèchai adroitement qu’on 
A . 


ne commençât ce nouveau bâtiment , 


non feulement à caufe que fi la Guade- 
loupe étoit attaquée , 1l ne manqueroit 
pas d’être brülé , mais encore parce que 
le lieu où le Supérieur le vouloit pla- 
cer, ne nous convenoit point du tout , 


_ & j'étois bien aife que l’on attendit le 


retour du Supérieur Général pour en 
décider. 


one FL FU à 


1701 
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Emme Cependant le fieur du Clerc Major 
| 1701. de Léogane à S.. Domingue, paffant à 
Ja Guadeloupe , nous Dé rié fix mille 
écus de ce bois, fur lequel il prétendoit 
en gagner encore autant'en le portant 
‘ee Domingue : je croi mème qu'il en 
© 
rieur eût eu envie de vendre. Je fis hu- 
mainement tour ce quélfe pûs pour Fy 
engager , en lui repréfentant qu’en 
moins de deux mois j'en aurois fait d’au- 
tre Fa même quantité : Je ne pus en ve- 
nir à bout, le Supérieur & les Reli- 
gieux s’obftinerent à ne pas vendre, & 
ils eurent tout fujer de s'en repentir 
quelques mois après , puifque les An- 
glois ayant attaqué l'Ifle , & s'étant em- 
parés de notre Quartier , ils en empor- 
terent ce qu'ils jugerent à propos , 8 
brüûlerent le refte. 


eût donné davantage , fi notre Supé- 


Le Balatas eft une des quatres efpeces 4 


de bois rouges que l'on tro e dans nos 
see Il: iGrée fort droit, 
atbte à 
deferip. CRE gueres. qu'à quarante pieds de tige , 


tion,  & fouvent davantage. Il vient mieux 


dans les terres maigres & Pierreufes . 


comme font les bords descorieres, que 


: écorce eft brune, peu épail 
chée, & aflez peu adhérente : le cœur 


: ne.fe four- 


dans les terres fortes & es Son … 
e,touteha- … 


PRE 
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:& l’aubier ne fe diftinguerit prefque pas 
 Pun de Pautre : ils font également durs, 
bons, meilleurs à couvert que dans ter- 
re, d’un rouge fombre qui fe décharge 
beaucoup en féchant. Il a les fibres lon- 
gues, fines , peu mêlées, mais extrème- 
ment ferrées. Quoique ce bois paroifle 
ec, 1l ne laifle ‘pas d’avoir une feve 
ronétueufe & amere qui nourrit fes par. 
tes, & les conferve contre les vers, 
Sa feuille eft ovale avec une petite poin- 
ve : elle eft médiocrement grande, aflez 
forte : elle fe feche aifément : elle vient 
couplée & en aflez grande quantité. 


e” 


1 70 Le 


Cét arbre porte des panaches de petites 


fleurs rougeatres , aufquelles fuccedent 
des fruits de la groffeur , figure & cou- 
leur des merifes, dont les Perroquets & 
les Grives , les Ramiers &autres oifeaux 
font fort friands. Ce bois fe débite bien, 


il eft pourtant meilleur en Charpente 


qu'en Menuiferie, On en fait destables, 


des rouleaux, des arbres & des dents 
pour les Moulins. Il eft roide , fans 
nœuds , 1l ne s'éclate point, & ileft ca- 
-pable de foürenir un très-grand poids. 

Les Peres Carmes avoient fait venir 
de France deux Charpentiers engagés, 
pour leur faire un Moulin , une Sucre- 
sie & une Purgerie, dont ils avoient un 
À | Si 


Charpen: 
tits des 
PP. Car- 
mes, 


d at2 Nonveanx Voyages aux Mes 
=. extrême befoin. Tous leurs bâtimens fe 
1701. reffentoient de la vieilleffe de leur Or- 
| re , & tomboient en pieces ; & comme 
ils n'étoient pas mieux fournis d'arbres 
pour bâtir que de utres pour juftifier 
\ leur Origine & leur Succefion Prophé- 
“tique , de eurent recours à nous, & 
nous demanderent “quelques arbres’, 

‘que nous leur accordames avec plaifir : 
je me charoeai mème de veiller fur leurs 
Ouvriers, que je fs pour cela travailler 
auprès "vs miens ; afin de voir plus aifé- 
ment le travail des uns & des autres. Je 
trouvai ces deux Ouvriers fort1 imperti- 
nens. Ils travailloient peu > Juroient 
beaucoup, n’étoient jamais contens, & 

… pour furcroît de mal , je découvris qu'ils 
commençoient à S approcher un peu 

æorrec- U'OP près de nos Négrefles. J'en parlai 
tion fia- à leurs Maïtres, & de concert nous en 
re parlimes au Gouverneur ; & fur la per- 
teur leur miflion qu’1l me donna, je les envoyai 
"porter quelques blanches à la Forterefle, 
où on lesretinr, & on les mit dans un 

cachot les fers aux pieds & aux mains , 
où ils firent pénitence au pain &c à l'eau 
pendant quelques jours. Ils firent les 
inauvals au commencement, peu à peu 
ils s’appaiferent , & enfin 1ls firent de 
mander pardon à leurs Maïtres, &cme 


\4 
NI 


2 
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.  promirent de fairedes merveilles. On —z 


les fit fortir; mais pour achever de les 
dompter ; je défendis à nos Negres de 
leur tirer les chiques, de forte qu’en 


moins de trois fémaines ils en furent 


garnis à ne pouvoir fe fourenir. Ce 
dernier accident acheva de les humilier. 
Ils fe mirent tour-à- fait à leur devoir , 


_& auflirôt je leur fis donner tous les {e- 


cours nécelfaires , & je les traitai à pro- 
portion des bonnes manieres que je leur 
voyois prendre. ‘ 


1701, 


Je fçüûs qu'ils avoient travaillé en 


France à refendre du Sapin ; & comme 
la différence de cet arbre au Gommier 
ne me parut pas fott grande , je leur en 
fis fcier premierement des pieces d'un 
pied de large, & enfuite de plus gran- 
des. Ils trouverent ce bois plus dificile 
que le Sapin, parce que le Sapin qu'ils 
avoient travaillé, étoit fec, la foie y 
pañloit facilement ; au lieu que le Gom- 
mier étant verd , fa gomme engageoit 
les dents de la fcie. Je leur fis remé- 
dier à cet inconvénient, en faifant don- 
ner plus de voye à la foie, & en faifant 
affuter les dents de tous côtés. Par ce 
moyen.je fis débiter le Gomniier que 
l’on laifloit pourrir auparavant , lorf- 


qu'on ne l’employoit pas à faire des 


S iïj 


Manieré 


de fcier le 
Gomier. 
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—— ÇCanots ; & comme c'eft un: très-bott 
1701. bois, je le fis employer en toutés fortes 
| d'ouvrages tant de planches que carte- 
lage. Ayant été obligé dans la fuite de 
faire faire grand nombre dé madtiers 
pour Les plates formes des Batteries, & 
pout des flafques d'affuts , je fis mettre 
en œuvre une quantité confidérable de 
ces arbres malgré les murmures de nos 
Ouvriers parefleux qui n'étoient pas 

accoütumés à les fcier. He pin 
manie Ce bois eft de couleut de chair clai- 
ee con re, je croi lavoir ditci:devant. Quand 
coutur les ouvrages aufquels on les deftiné , 
des bois. méritent qu'on lui confervé cette cou- 
leur , & qu'on l'empêche de {e déchar- 
get ,1l n’y a qu'à prendre des copeaux 
du même bois , & les faire bouillit 
dans de Peau avec un peu de Lianne 4 
fang , ou quelques fleurs de Rocou ou 
du Rocou mème en petite quantité ; 
& en humecter le bois deux ou trois 
fois, & lorfqu'il eft prefque fec, le 
frotter avec les copeaux, & quand il 
Feft. tout-à-fait, avec un morceau de 
euir ou un peu de cire. Il conferve 
alots une couleur de chair vive, luifan- 
te & très-agréable. Au lieu d’eau on 
eut fe fervir d'huile de Palma Chri- 
fi boüillie avec de laLitarge avant d'y 
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mettre les copeaux ; ou la Liane à fang , = 
ou le Rocou. La couleur eft encore plus 1701. 
vive 8 moins fujette à fe décharger; & 
l'huile dont les pores du bois font im- 
bibés, fait rt] réfifte plus aifément 
& plus long-temps à l'air & à l'humi- 
dité. | 
_ On peut fe fervir de la mème métho- 
de pour toutes fortes de bois , obfervant 
Quand on le peut faire, de joindre aux 
copeaux quelque Lianne, racine, où 
couleur qui en approche, ce qui n’eft 
pas difficité à trouver ; ou quand on 
n'en à point , une plus grande quantité 
de copeaux, imbiber le bois plus de 
fois, & le frotter avec plus de bin. 
Le fuccès que j’'avois eu dansletra= Arbye 
. vail du Gommiet me fit efpérer que je Pre 
_ réufirois aufli bien à faire débiter uni pices, 
autre qu'on appelle Pain d'Epices, qué 
{a dureté avoit confervé contre toutes 
fortes d'attaques. Je ne fçai d’où ce nom 
lui eft venu, car , excepté la couleur , 
il n’a rien qui ait du rapport ‘avec le 
Pain d'Epices, ne 
Il croit ordinairement fur le bord 
des Falaifes , & dans des lieux élevés 
arides & pierreux. Il vient très srand. 
J'en ai trouvé un qui avoit plus de qua- 
tre pieds de diametre, & près de qua- 
SET 
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——— rante pieds de tige : fa feuille eft pref- 
701, que femblable au Poirier d'Europe :fon 

écorce eft brune & aflez épaifle contre 
l'ordinaire de tous les bois durs : elle eft 
adhérente, tailladée & marquetée de 
peurs points rouges & blancs. L’aubier 
ne differe prefque en rien du cœur qui 
eft d’un jaune rougeatre , avec quelques 
filets d’un rouge plus vif: il eft extraor- 
dinairement compact & ferré, & par 
conféquent pefant: fes fibres fort dé- 
hées font mèlées les unes dans les autres, 
ce qui le rend coriace, roide , & ca- 
pable de fupporter les plus grands far- 
deaux. es 
Le premier que je fis abbatre, por- 
toit environ deux pieds & demi de 
diametre. Nous étions alors dans la fai. 
fon de la feve, ce qui me faifoit efpé- ” 
rer que nous en aurions meilleur mar- 
ché , parce que tous les arbres ont bien 
Dureë moins de dureté dans cette {aifon que 
ri dans une autre , à caufe que leurs pores 
font plus ouverts, & leurs parties. plus 
éloignées , pour ainfi dire , les unes des 
-_ autres; cependant il fe deffendit fi bien Ù 
qu'après avoir rompu huit ou dix ha- 
ches fans pouvoir prefque l’entamer , 
. j'étois prêt de le faire abandonner lorf- 


qu'il fe prélenta un Machoquet ou Tail- 


‘88 } 
f * 


RE | k LL 


à Françoifès de l'Amérique.  A17 


landier, demeurant au Bourg du Baillif, 


pd JA 
nommé Loriau , qui m'offrit de me fal- 


re des haches d’une fi bonne trempe, 
qu'elles couperoient toutes fortes de 
bois. Il en vouloir trois écus de la piece, 
& les donnoit à l'épreuve pendant quin- 
ze jours. {1 m'en fit une douzaine , qui 
réfifterent en conpant les arbres appellés 
tendre à caillou, & les Fer-blancs , qui 
pañlent pour les plus durs ; mais quand 
ce vintau Pain d'Epices, elles fe rompi- 
rent comme les autres. Cela étonna 
étrangement mon Ouvrier. Il vint fur 
le lieu , & rompit lui-même deux de fes 
meilleures haches. Il s’en retourna chez 
lui , étudia fon métier , & trouva enfin 
le point de la trempe qu'il falloir, & 
me fournit le nombre de haches dont 


ES 
17013 


nous étions convenus; mais il ne voulut 


jamais montrer fon fecret au Nesre 
Taillandier , que nous avions dans la 
maifon , quelques promefles que je lui 
file , & quelque argent que je lui of- 
frifle. cn 

C’eft un ménagement de tems très- 
confidérable , quand on a de grands ab- 


batis à faire, d’avoir toujours un nom- 


bre de haches emmanchées , & toutes. 


prêtes, pour fournir aux Negres qui. 
. rompent les leurs dans le travail. Ils 


c'e Ho 


Précau- 
tion 


qu'il fans 


7h 
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=—— perdent untems infini à faire des man- 
s701. ches, ou affiler leurs haches , & c’eft le 
avoir tems, qui eft la chofe la plus précieufe 
ANNE fut tout aux Ifles. Faimois mieux don- 
abbais her quelque argent aux Neores , que je 
&bois, connoiflois les plus adroits, afin qu'ils 

fiflent des manches de haches aux heu- 

res qu'ils peuvent travailler pour eux; 

& le Commandeur avoit foin de faire 

porter une douzaine de hachées de re- 

change fur le lieu du travail, pour en 

fournir à ceux qui vénoient à én avoir 

befoin. ; 

Pour revenir au Pain d’Epices ; j'en 

fis débiter en planches, qui éroient d’u- 

ne grande beauté : j'en fis tourner , & 

1} réuffit parfaitement bien ; 1l prenoit 

prefque de lui-même un poli, & un 

éclat merveilleux. On peut bien juger . 

par ce que je viens de dire, qu'il eft 

très-difhcile à fcier, qu’il échauffe les 

fciés d'une maniere extraotdinaire, & 

Maniere qu’il les détrempe facilement. Le reme- 

de le de à cela eft d’avoir deux fcies d’une 
fçiets dy ° PT OS SE 

égale épaiffeur , affutées bien également, 

& les changer de quart d'heure en quart 

d'heuré ; afin de lés laifler repofer , & 

rafraîchir , après les avoir frotées avec 

du fuif. Quelques Habitans prétendent 

que ce bois n’eft bon qu'à couvert; & 
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qu'il ne dure gueres dès qu” 11 eft EXPOIE ——$ 
| aux injures de l'air. Je n'ai pas eu le 17024 
tems de faire cette expérience : ; Mais j'ai 
fi fouvent entendu dire la mème chofe 
"de quelques autres bois, quoique j'aye 
expérimenté le contraire , que je ne 
croi pas, que celui-ci ait ce défaut. 
Le Procès que les Communautés Re- 
ligieufes de la Guadeloupe avoient à 
Paris avec les héritiers de M. Hinfelin 
au fujet de la Donation qu 1] leur avoit 
faite , ayant été terminé par un accom- 
sodément . nous en reçümes les nou- 
velles fur la fin du mois de Janvier 
1702. avec les pieces néceffaires, pour 
nous mettre en poffeflion des reins qui 
nous avoïtent été légués. Mais comme 
nos intérêts étoient difiérens, puifque 
les Religieux de la Charité devoient 
avoir la moitié de ce bien, avec le choix 
des lots, quand le partage feroit fait, 
nous nous aflemblâmes, & je fus choifi, 
. & établi Procureur des quatre Commu- 
naütés , qui avoient la moitié de la fuc- 
DES à partager entr'elles , c’eft-à- 
dire, des J Éaros , des Carmes dos 
Capucins , & de nos Peres. Les Supé- 
rieurs Généraux des quatre Commu- 
nautés fignerent la Procuration qui me. 
fut donnée ; & voulurent bien s'en rap- 
S v) 
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=——— porter à ce que je ferois, pour rermines 


4702, 


cette affaire, & faire le partage tant 
avec les Religieux de la Charité qu’en- 
tre nous autres. Le Pere Holley Supé- 
rieur de la Maifon des Jéfuiteséroit bien 
plus propre que moi pour cette com- 
muiflion, & avoit plus le tems de la 
remplir; cependant ce fut lui princi- 
palement qui engagea les autres à me 
choifir, ce que je remarque exprès ici , 
quoique peu important au Public, pour 
faire connoître à tout le monde, l’u- 
nion & la bonne intelligence, qui fe 


trouvent entre les Miflionnaires de l’A- 


mérique. Plüt à Dieu que cela. fut de : 


même dans les autres parties du monde , 


& que la diverfité des fentimens, & 
peut-être les intérêts oppofés n'y [Ul- 
naflent pas l'œuvre de Dieu. 


Ca) 
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CHAPITRE XX. 


Abus qui fe commettoient dans les tra- 
vaux publics. Moeffe de Requiem, 
chantée d'une maniere extraordinai- 
re. Partage de la fuccellion de A1. 

: Hinfelin. 


Ousavions commencé à travailler 
_N à la réparation des retranchemens 
qu'on avoit faits pendant la Guerre 
précédente , aufli-tôt que je fus revenu 


de la Martinique. Mais M. le Gouver- 
neur ayant eu quelques avis, que les 


Anglois attaquerolent {ans faute la Gua- 
deloupe , penfa férieufement à faire 


travailler à ceux que nous avions pro-. 


jettés dans la tournée que je fis avec lui 
en 1696. & l’année derniere avec M. 
le Comte Defnots Gouverneur Géné- 
tal. Car pour les projets du Chevalier 
Reynau , 1l n’en étoit plus queftion';, le 
tems manquoit , & 1l n’y avoit pas un 
{ol de fond pour les entreprendre. | 

Tous les travaux Publics, foit pour 
l'ouverture & entretien des grands che- 


mins, foit pour les Fortifications, {e 
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=—— font par corvées. Perfonne n’en devroit 
1702, être exempt, puifqu'ils fe font pourle 

bien commun, & pour laconfervation, 

& la défenfe du païs. Cependant les 

Religieux s’en prétendent exemts, & 

le font en effet, paf une claufe exprefle- : 

des Lettres de leurs établiffemens , par 

laquelle le Roi ou les Seigneurs des Ifles, 

| qui les y ont appellés, lés déclarent 

Privile. exemts eux , leurs Domeftiques ; & 
“ee leurs Efclaves de toutes Corvées, Guet 

gicux,  & Garde, & Charges publiques. Mef- 

fieurs Hoüel & dé Boifleret, dont les 

Ancètres avoient été Seigneurs & Pro- 

priétaires de l'Ifle , prétendoient la 

même chofe , & leurs prétentions don- 
noient occafion à quelques autres per- 
fonnes de refufer de fe foumettre à ces 

Charges publiques. 

M. le Gouverneur parla aux uns & 
aux autres, & 1l eut lieu d’être content 
des Religieux, qui fans fe mêler avec 
les autres Habitans entreprirerit dés tra- 
vaux confidérables , & s’en acquittérent 
de bonne orace, & promtemént. Il n’y 
eut que ces deux Meflieuts quitinrent © 
bon, & qui ne voulurent point du tout 
contribuer à la défenfe commune, quoi- 
qu'ils y fufent bien plus obligés qu'une 
tnfinité d’autres , par les grands biens ; 


Î 


Françoiles de l'Amérique. 413 
& les vaftes terres qu'ils poflédoient 
dans le païs. | 

J'avois remarqué un abus très-confi- 
dérable dans ces Corvées dès le rems 


que je fis travailler en 1696. & je le 


rémarquai encore dans les premiers 
travaux que nous entreprimes. C'étoit 
que les Officiers des Quartiers s’exemp- 
toient d'y envoyer leurs Nestes , favo- 
rifoient leurs parens & amis, & rejet- 


Abus 


toient toute la charge fur.les pauvres dans les 


e) 


travaux 


qui étoient les plus obéïffans , parce & cor. 
qu'ils ne pouvoient imiter ceux qui véss: 


avoient de l'autorité. | 
- Un autre défordre que je remarquai 


dans ces travaux étoit , que les Maïtres 


pe donnoient point de vivres à leurs 


Efclaves en les y envoyant ; ce qui leur 


étoit un prétexte pour les quitter , afin 
d'en aller chercher, & pour ne reve- 
jir que fort tard, & fouvent point du 
tout. | 

Lé troifiéme défordre étoit que les 
travaux fe trouvoient fouvent mal faits, 


parce que JE ne pouvois pas être tou- . 
jours par tout, & en même tems, & 


Put#on ne fçavoit à qui s’en prendre 
de ces mal-facons. Et quand j'étois 
obligé de faire abattre ce qui étoit 


mal fait, c'éroient des murmures &. 


- 
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—— des plaintes, qui ne finifioient point 


1702. Je fis faire ces remarques à M. Au- 
ger , 1l èn convint ; mais il me dit, qu'il 


étoit plus facile de voir ces chofes , que, 


d'y remédier. Je lui répondis que le 


Remedes eMede. étoit plus facile qu'il ne pen- 


icesa. 101t, qu'il.n’y avoit qu'a confidérer les 
PU. travaux qui étoient à faire, les tracer , 
les toifer , & en faire la répartition , 
premierement par Compagnie, &.en- 
fuite par le nombre des Nesres , qui fe 
trouvoient dans l’étenduë de chaque 
Compagnie. Par ce moyen les travaux 


feroient diftribués avec égalité, cha- 


ï ; "© ; 
cun fçauroit ce qu’il auroit à faire, & 


lexécuteroit avec tout le foin & la di- 
ligence poflible, afin d’en être plütot 
quitte , & de n'être pas obligé à recom- 
mencer. Il goûta mon avis, & réfolut 
de le fuivre, pourvü que je me char- 


geafle de faire certe répartition , & de 


fouffrir une partie des murmures qu’elle 
excitoit. Il me fit délivrer par Le Rece- 
veur du Domaine un état des Compa- 
gnies { car tous les Habitans des Ifles 
fervent fous les Capitaines de Milices 
de leurs Quartiers) & dans chaque Cem- 
pagnie on a un état des Negres qui 


payent le droit de Capitation, & qui 


par conféquent peuvent travailler. 


a 


PE 
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Nous examinames en gros les travaux = 
qu’on avoit réfolu deifuire , afin de voir: 1702 
_à quelles Compagnies il feroit plus à ' 

propos de les diftribuer , & ce que 

pourroient faire pour le bien commun 

celles qui étoient trop éloignées , com- 

me celle du Grand & du Petit Cul de 

Sac, & de la pointe®Noire. On obli- 

gea celles-là à fournir des palliffades , & 

autres bois qu’elles ont fur leur terrain, 

& dont nous avions befoin. Après cela 
_ je craçai les travaux , & je les fistoifer, 

& ayant divilé le nombre des toifes par 

le nombre des Neores des Compagnies 

qui devoient travailler , je voyois com- 

bien il revenoit de toifes ou de pieds 

par tête de Negres; & comme le tra- 

vail pouveit être plus ou moins facile 

felon les endroits où ‘il fe trouvoit, je 
proportionnois toutes ces chofes le plus 
* équitablement qu’il m’étoit poffible. Je 

faifois ma lifte , que je donnois au Gou- 

vetneur, qui me la rendoit après l’a- 

voir fignée; & quand les Maïtres ou 

leurs Commandeurs étoient arrivés avec 

leurs Negres , on leur montroit les bor- 

nes de leur travail, la maniere dont il 

devoit être fait, & on les avertifloit, 

que s’il y avoit des 'mal-facons, on le. 

leur feroit recommencer. Cette métho- 


{ < 
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mm (le NOUS eXemtoit de penfer au nombre 


1702, 


£ » 
Travaux 


des Negres que les Habitans devoient 
employer, pour faire leurs tâches, ni 
à leurs vivres, & les Maîtres éroient in- 
téreflés à faire promtement, & bien, 
ce qui leur étoit ordonné. 
Ceux qui étoient accoütumés à s’é- 
xemter des travaux Publics, crierent 
bien fort contre moi, qui étois l’Au- 
teur de ce nouveau réglement, & ils 
ne gagnerent autre hote. que de voir 
quelquefois augmenter la dofe de leur 
tâche ; mais ceux qui avoient porté juf- 
qu’alors le poids du jour , & de la cha- 
leur , trouverent ce reglement très- 
équitable, & m'en remercierent. 
Ce fut ainfi que je fis faire tous les 


quel’Au- fetranchemens de la Baffeterre , des 


teur a 


fait faire 
ala Gua 


deloupe, 


trois Rivieres, & du Réduit qui al- 
loient à bien plus de fix mille voifes ; 
les murs intérieurs & extérieurs des 
parapets du Fort, pour foutenir la terre, 
& le mauvais fafcinage dont ils étoient 
compofés. Je fis faire une demie Lune, 
pour couvrir la Porte avec un Pont- 
Lévis; une grande Citetne découverte, 
{ervant de foflé à un retranchement 
flanqué , qui coupoit la longueur dt 
Fort en deux , pour couvrir le Donjon, 
& s'y pouvoir retirer, & tenir fermes 


 Françoifes del'Amerique. 417 
fi les Ennemis fe fuflent emparés du —» 
Cavalier. Je fis faire encore plufeurs 1702; 

Batteries neuves , & réparer les ancien- 
nés , & nous préparer à tour évenement, 
_ Cés travaux m'occuperent toute l’an- 
née 1702. & jufqu'au mois de Mars 
#703. de forte que je n’avois pas péu 
d’affaires, étant obligé par honneur, 
& par la priere que le Gouverneur gé- 
néral des Ifles, & le Gouverneur parti- 
culler de la Guadeloupe m'en avoient 
faite , d’avoir foin des travaux publics; 
étant encore chargé du détail de notre 
Habitation, & par-deffüs tout cela de 
la Procuration des quatre Communau- 

_tés Religieufes Légataires pour un hui- 
tiéme chacune des biens de Monfieur 
Hinfelin. ' | : 
© Je pris poffeffion de cette fucceflion 
avec le Supérieur des Religieux de la 
Charité vers là mi-Carème. Pour don- 

_ ner des marques publiques de notre 

_séconnoifflancé , on tréfolut de faire 
célébrer un Sérvice folémnel dans cha- 
cune de nos Eglifes, pour Le repos de 
lame de nôtre commun Bienfaiteur. 
® Nous commencimes, & nous ne 
manquames pas d'y inviter les Parens 
du défunt, le Gouverneur avec l'Etat 

Major , le Confeil, & ce qu'il y avoit 

… de plus diftingué dans l’Ifle. | 


#3 
Fr 


nginmanes 
1702. 


mMefle “a 
Morts 
chantée 
d'une fa- 
çon nou- 
velle, 
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Les Peres Jéfuites nous fuivirent » LC 


nous furpañerent. Leur Eglife qui eft 
la plus belle, & la mieux ornée de l'Ifle 
étoit tendue de noir , avec un Maufo- 
le fortilluminé. Ils chanterent l'Office 
des Morts, & la grande Melle ; ils firent 
les Abloues , & peu s’en Si qu'il 
n’y eüt une Oraifon Funebre. Les Car- 
mes & les Capucifs voulurent les imi- 
ter, mais ils n’en approcherent pas de 
cent lieues. 

Les Religieux de la Charité choifi- 
rent le Pepe sn de lOctave de P4- 


ques , pour faire leur Service folemnel. 


Toutes les Communautés y étoient in- 
vitées, & toutes les Puiffances du Païs. 
Je m approchai du Lutrin, pour aider 
à chanter la Mefle. Ils avoient fait 
venir le Chantre principal de l’Eghfe 


des Jéfuites. C’étoit un Boitéux , nom- 


mé la Cour, qui chantoit très-bien , - 


& qui avoit une parfaitement belle 
Voix ; mais qui étoit fi fuperbe, & fi 
arrogant , qu'en matiere de rubriques, 
de chant, & de cérémonies d’Eglife, 
il croyoit en fçavoir plus qu'un Direc- 
teur de Séminaire. Il avoit autrefois 


Lervi FEglife des Carmes, & les avoit. 


quittés, "pour aller à pa ro des Jéfui= 
tes dont ceux-là n’étoient pas upp 


à 
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ætontens. Un particulier, qu'il n'eft ——= 
as befoin de faire connoître ici, s'ap- 1702, 
_procha du Eutrin , & quoiqu'il vit Ïe 
Livre ouvert à l'endroit de la Mefle 
pour les Morts, il fe mit à le feuille- 
ver comme s1l eùt cherché quelqu’au- 
tre chofe. Le Chantre Boiteux impa- 
tient de le voir remuer fon Livre : Que 
cherchez-vous, lui dit-1l? je connois ce, 
Livre mieux que vous, dites-le moi, & 

. je vous le trouverai d’abord. Je cherche 
la Meffe , lui repondit le particulier. La 
voilà lui répondit le Boiteux, en lui 
montrant celle qu'il avoit déja vuüc. 

Vous faites le Doéteur , lui dit le parti- 
culier , & vous êtes fi ignorant, que 
vous ne fçavez pas que nous fommes 
dans le tems Pafchal. Hé! que fair le 

axems Pafchal à une Mefle de Requiem , 

tepliqua le Chantre? Il fait reprit le 
particulier, que Requiem où non, on 
doit dire Alleluia , & voilà ce que je 
cherchois. Vous avez raifon , dit alors 
le Boiteux , je ne faifois pas refléxion 
que le tems Pafchal dure jufqu'à la Tri- 
nité pour vous autres Moines; mais que 
cela ne vous embarrafle pas; je fçaurai 
bien mettre deux 4//eluia , fur les fina- 
les par toutoù ilen fera befoin. Ce par- 
-tiçgulier fe retira enfuite , & moi qui 


{ 
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cms A VOIS entendu tout ce beau dialogue, 
470 2, je ne fçavois s'ils vouloient me jouer , 

ou {1 on vouloit {e mocquer du Boi- 
teux. Les Officians fortirent de la Sa- 
criftie. Le Chantre entonne l’Introiïte , 
& ne manqua pas d'accompagner la fi- 
nale de deux Æ/leluia, des plus beaux. 
Cette nouvellé maniere de chanter la 
Meffe des Morts fit rire tout le monde. 
Le Superieut des Religieux de la Cha- 
rité s'en offen{a très - fort , & dit au 
Chantre qu nl falloit être à jeun quand 
on chantoit à l’Eglife. Ce reproche’, 
quoique mal fonde, & la fottife qu'on 
lui avoit fait faire ‘penferent le défef. 
perer ; 1l quitta brufquement le Lu: 
trin , & fe retira, & nous laiffa achever 
de tes la Melle à à l'ordinaire , fans 
donner tant de, marques de joie, ni 
pour le tems Pafchal, ni pour la fuc- 
ceflion , quoiqu'elle en valüt bien la 
peine. 

Le Lundi 22 Mai, il arriva à la Ra- 
de de la Bafleterre deux Nawires du 
Roi, qui alloient à la Vera-Crux, Car- : 
tagene , & autres lieux de la Baye de 
Mexique , & y portoient des munitions 
de Guerre, & & des Ingenieurs; entre 

lefquels étoit un des enfans du fieut 
Bouchard Libraire à Nancy ; que je 
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connoiflois très - particulierement. Il «+ 
vint me voir, & me donna des nouvel- 1 
les de fa famille , qui me firent plafir. 
Je lui envoyai quelques pains de fucre 
raffiné , du chocolat, des confitures, & 
des fruits. Ils partirent dès la nuit fui- 
vante, ce qui m’empêcha de faire autre 
chofe. 

. Cependant les affaires de la fucceffion 
de M. Hinfelin , celles de notrs Mai- 
{on, & les travaux Publics, où il fal- 
loit que j'afiftafle , qui demandoient 
feuls un homme tout entier, me firent 
craindre de ne pouvoir pas foutenir en- 
core longtems le poids de cette faui- 
gue , & m'obligerent de penfer ferieu- 
fement au partage. Je fis liquider le bien 
en payant tout ce qui étoit dû dans l’Ifle, 
& je fis faire un état au jufte de tout le 
bien , avec une eftimation des Terres , 
des Maifons , des Meubles, Uftenciles, 
Beftiaux , Efclaves , & autres chofes, & 
je preflai les Religienx de la Charité 
d'en, venir au partage. Malgré tous les 
mouvemens que je me donnai, il ne 
put être fair que dans le mois d’Aoùt , 

parce qu'il'arriva un incident, fur le- 
quel nous crûmes devoir avoir la déci- 
fion de l’Intendant. Nous nous embar. 
quames donc le Superieur de la Cha- 
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su——— rité & moi le 22. Juillet, dansune pe= 
47o2. tite Barque qui alloit à la Martinique, 
__ & nous fimes notre trajet en moins de 

dix-huit heures. Il eft vrai que nous 
penfames payer bien cher notre dili- 
gence , car en approchant de la Domini- 
que, nous fümes pris d’un coup de vent 
Fempère de Nord.fi furieux , que je n’en ai ja- 
sn mais éprouvé de femblable ; & fi la mer 
fiecn -AVOit été grofle à proportion du vent, 
allant à nous etions perdus fans reflource. Heu- 
nique,  teufement nous eümes la tête du vent, 
qui n’avoit pas encore eroffi la mer, 

: & ce fut ce qui nous fauva. 
Je remarquai dans ce trajet une chofe 
Efferde la aflez finguliere. J'avois un gros Dogue 
sr. de race Angloife, que j'avois mené avec 
Chien, moi dans prefque tous mes voïages de 
mer, fans que cet animal eut jamais re- 
fent: la moindre incommodité, n1 té- 
moigné la moindre crainte; mais 1] fut 
fai d'une fi vive apprehenfion dans 
cette traverfée, & fouffrit un fi grañd 
renverfement d’entrailles-, qu'après 
avoir beaucoup vomi , 1l vint fe jeter 
fur moi, m'embrafla avec fes’ pattes, 

& tenoit une partie de monhabitentre 

fes dents , qu'il ne fut pas pofhble de 

Jui faire lâcher, que quand la Barque 

fut moüillée. Pour dire la vérité , tous 
| ceux 
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<eux qui étoient dans la Barque , aVO1Ent = 
bien autant de peur que mon chien, & 1702. 
je n'étois gueres plus affuré que les au- 
tres , quoique je craigne affez peu la 
met. | 
Notre difficulté fur bien-tôt vuidée : 
le Pere Gombault Superieur général des Le Pere 
Jefuites , nous aida à l'éclaircir , & me Fo 
remercia fort des peines que je prenois périeur 
pour {a Compagnie , & de l'offre que He 
je lui avois faite , d'engager celles dont fuites, 
j'étois Procureur, de vendre à leur 
Miflion nos portions de terre de la fuc- 
ceflion. Ils eurent pour lors d’autres 
vüés qui les empêcherent de prendre ce 
parti. Le Pere Gombault étoit aux Ifles 
depuis bien des années, &c 1l y eft en- 
core à préfent honoré univerfellement 
de tout le monde pour fa fagefle , fa 
droiture , fon zèle , fa piété, & fa cha- 
rité , & de qui je puis dire, que quel- 
que eftime qu’on eut pour lui , fon mé- 
rite & fes vertus en mériroient encore 
davantage. 
: Nous ne pümes partir de la Marti- 
nique que le 27 faute de commodité, 
nous'arrivames le lendemain à la Guae 
deloupe. Je traitai avec les Religieux 
_ de la Charité des quatres portions que 
nous avions dans les Terres de la fuccef- 
Tome V IL + 
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—— fion. Et nous partageämes les Meubles, 
1702, les Beftiaux & les Efclaves. Premiere 

| ment avec les Religieux de la Charité , 
qui avoient la moitié dans le total : & 
enfuite entre nous autres, qui avions 
chacun un quart dans la moitié. Les 
portions des quatre Communautés pou- 

voient leur valoir 24 à 26000 francs à 

chacune. Mais celle des Religieux de la 

Charité leur valut au moins quarante 

mille écus , parce que les Terres & les 

Mailons ne ani eftunées que quatre- 

vingt mille francs, quoiqu'elles en va- 

lufent plus de cent mille, qu'ils eurent 
le choix des Lots , & que je leur fis 

abandonner une quantité d’'Uftenciles , 

de Meubles, & d’autreschofes pour une 

Sucrerie dont nous pouvions nous paf. 

fer , ayant nos établiffemens Rs 

J'obligeai aufh les Religieux de la 
Charité à rendre aux Carmes leur an- 
cienne Habitation, qui leur devenoit 
inutile par l’acquifition qu'ils venoient. 
de faire. Ainf. les Carmes fe trouverent 
une très-belle Habitation, par l'union 
de la leur avec celle des Religieux de la 
Charité, qui étoit contigué à la leur. 
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CHAPITRE XXI. 


Déclaration de la Guerre. Duel entre 
deux Corfaires, Tremblement de rer- 
re. Jubilé. Remedes pour les Panaris 
@ les Raptures. 


r À Guerre ayant enfin été déclarée 
en Europe vets la fin du mois de 
_‘ Mai, les Anglois en eurent la nouvelle 
au commencement du mois de Juiller. 
Pour nous, nous en fümes avertis plü- 
tôt par les Prifes de nos Bâtimens que 
par les avis qu'on auroit dü nous en 


donner de Frange. s | 

Cela nous Misc: à travailler avec pen. 
plus d'application que jamais à nous tions de 
mettre en érat de défenfe à la Guade- SO 
loupe. M. Auger fitune revue fort exac- la Gua- 
te de tous les Habitans capables de por- RStIDee 
rer les armes. 1] fit faire un Inventaire 
de toutes les armes, & de routes les 
munitions qui fe trouverent dans l’Ifle, 
On fit un état des Negres qu'on pour- 
roit armer. On obligea tous les Habi- 
tans à mettre dans les Magafins du Fort 
une certaine quantité de farine de ma- 
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= NIOC , QU'AlS {eroient obligés de renou- 
1702. Veller tous les trois mois, afin qu'en un 


} 


befoin imprévu, on en trouva dans un 
même lieu pour tout le monde. On 
leur ordonna encore de planter quanti- 
té de manioc, de pois, de mil, de pa- 
tates & d’ignames , furtout dans les hau- 
teurs , & dans les endroits éloignés du 
bord de la mer ; & on établit des Corps- 
de Gaides & des Patroüilles de Cavale- 
rie dans tous les endroits habités de 
l’Ifle. 
J'accompagnai M. Auger dans toutes 
ces revues. 11 me chargea du foin de 
faire ces Inventaires , & de marquer les 
lieux pour placer les Corps-de-Garde, 
& les rendez-vous ou rençontres des 
Patrowlles. On obli les Habitans 
qui éroient dans les Cicrs éloignés 
de fe retirer du bord de la mer, & de fe 
loger dans leshauteurs avec leurs famil- 
les, & leurs Negres ; & on diftribua 
dans tous les Quartiers d’efpace en ef- 
pace des boëtes de pierriers pour don- 
net l'alarme, & s’avertir les uns les au- 
tres en cas de defcente de jour ou de 
nuit, ou que quelque Barque füc atta- 
quée à la côte. On leur marqua auffi les 
Quartiers d’affemblée , avec les fignaux 
& contrefignaux pour fe reconnoitre ; 
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qu'on avoit foin de changer tous les 
huit jours. On diftribua aux Capitai- 


nes des infiruétions par écrit, de ce 


qu'ils auroient à faire felon les différens 
évenemens. Enun mot, le Gouverneur 
n'oublia rien de tout ce qui pouvoit 


contribuer à la défenfe de fon Ifle, fi 


elle étoit attaquée dans les formes, ou 
pour empêcher les defcentes & les pilla- 
ges des Ennemis. 

. Comme les Anglois avoient eu bien 


plutôt que nous la nouvelle de la Dé- 


claration de la Guerre , leurs Coïrfaires 
s’étoient mis en mer longrems avant les 
nôtres. Ils avoient fait fur nous des Pri- 
{es confidérables, furtout de femmes , 
d'enfans , d’efclaves & de meubles, que 
les Habitans de $. Chriftophe , & de 
Marie Galante envoyoient à la Marti- 
nique , où 1l eft certain qu’ils devoient 
être plus en füreté que dans ces petites 
Ifles. Ce fut ainfi qu'ils enleverent la 
Comtefle de Gennes, & la femme du 
fieur de Bois-Fermé Gouverneur de Ma- 
rie Galante , qui fe retiroient à la Mar- 
tinique avec leurs meilleurs effets. 

Ces Prifes qui ne leur avoient rien 
coûté , parce que nos Barques n’étoient 
pas armées , leur enflerent tellement le 
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mms CŒUT ;, qu'ils Crüurent que rien ne leut 
1702. pourroit rélifter. Un de leurs Capitai- 

nes qui avoit été pris pendant la Guer- 

re précédente , par un de nos Corfaires, 
nommé Breart, {e trouvant à la tète de 
cent cinquante hommes dans une belle 

Barque de dix Canons , fit dire à Breart 

par une Barque neutre de S. Thomas, 

qui alloit à la Martinique, que s'il vou- 
loit lui donner {a revanche de la der- 
D niere Guerre, il l'attendoit fous la Do- 
eux en. Minique. Breartaccepta le parti; 1l hâta 
A Ph l'armement d’une Barque qu'il devoit 
us, — Commañder, nommée la Trompeufe , 
qui auroit pÜ porter dix Canons , mais 
qui n’en avoit que fix, parce que nos. 

Flhibuftiers François s’en mettent peu en 

peine. Il partit de la Martinique avec 

environ fix vingts hommes, & trouva 

V'Anglois fous la Dominique au rendez- 

vous qu'il lui avoit donné. 

L'’Anglois qui le vit venir, leva l’an- 

cre, éventa fes voiles, & commença à 

faire {es bordées , afin de gagner le vent. 

Breart s’avança toujours fans fe foucter 

de lui laifler prendre cet avantage, & 

comme fa Barque étoit une excellente 
voiliere , il le joignit en peu de tems, 

& lui pafflant fous le vent, qui étout 
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aflez frais, il lui envoya une futrieule = 
décharge de tous fes Canons pañlés d’un 1702. 
bord , chargés de mitraille , & de balles 
de moufquet , accompagnée de fa mouf- 
queterie, qui fut fi meurtriere, que 
l’Anglois eut près de foixante hommes 
hors de combat , fans qu'aucun des nô- 
tres eût une éorationeure. L’Anglois 
eut obligation de ce défaftre au vent , 
dont il avoit voulu avoir l'avantage , 
parce que dans cette fituation , {es gens 
étolent découverts depuis la tère juf- 
qu’au pieds ;.comme ceux qui fçavent 
la marine le voyent aifément, au lieu 
_que les nôtres étoient entierement cou- 
verts. Breart retint le vent , après cette 
bordée, il rechargea, & fit un feu fi 
vif fur les Anglois , qu'il les obligea à 
Ja fin de fe gabionner fous leur gail- piir du 
lard , & enfin d'amener leur pavillon pate 
dans le tems que Breart leur alloit fauter RS 
à bord. 
Nous n’emes que deux hommes 
tués , & neuf bleflés dans certe affaire , 
qui ne dura pas une heure ; au lieu que 
les Anglois eurent près de cent hom- 
mes tués ou bleflés. Breart conduifit fa 
Prife à la Martinique , où l’on trouva 
qu'elle étoit bien plus de conféquence 
qu'on ne l'avoit cru d’abord , parce que 
| + 1 
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—— ce Corfaire ayant fait quelques Prifes 
1902. fur nos François qui fe retiroient de 
S. Chriftophe, il avoit retiré l’argent 
monnoyé, l’argenterie , & autres meu- 
bles précieux, qui s'écoient trouvés dans 
fes Prifes, & les avoit mis dans fon Ba- 
- timent. 
. Cette efpece de Duel fit grand bruit 
dans les Ifles. Il rabattit beaucoup ka 
fierté des Anglois, fit bien de l'honneur 
à Breart, & lui procura une chaine & 
une médaille d’or, que la Cour lui en- 
voya. | 
œremble. Nous eümes dans ce même tems un 
Fu de remblement de terre, qui fe fit fentic 
d'une maniere très-violente à la Marti- 
nique, où il caufa beaucoup de dom- 
mage. Notre nouvelle Mailon, dont 
la couverture de plomb étoit ouverte 
en bien des endroits par la violente at- 
deur du Soleil, étoit abandonnée, & 
nos Peres ctoient retournés loger dans 
l'ancien Bâtiment , parce que la -pluïe 
tomboit dans la neuve de tous côtés. 
Cela donnoit lieu de craindre qu’elle 
ne fuccombäât enfin aux fecoufles qu’el- 
_le reffentoit. Cependant elle y réfifta , 
& en fut quitte pour fept ou huit fentes 
peu confidérables dans le haut, fans 
que le refte eût le moindre dommage. 
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quoique fes fondemens, comme je lai 
dit, n'euflent pas cinq pieds de pro- 
_fondeur. Je connus par-là combien il 
étroit bon de ne pas creufer beaucoup 
dans ces fortes de terrains , & de quelle 
conféquence 1l étoit de faire de bons 
empatemens, & de ne rien épargner 
pour le mortier & la liaifon, Car ily 
eut bien des maifons qui tomberent 
dans tous les Quartiers de Ffle , quoi- 
qu'à entendte parler les gens , elles fuf- 
fent fondées bien plus folidement que 
Ja nôtre. 

.. J'étois alors dans les bois de la Gua- 
deloupe à faire {cier des madriers pour 
les + & les plates-formes de nos 
Batteries. Je m'étois aflis {ur une raci- 
ne d'arbre , en difant mon Breviaire , 
lorfque je me fentis balancer aflez dou- 
cement , comme s’il me fût monté quel- 


que vapeur au cerveau ,/qui mefic bran- 


ler la tète. Je me-.levai aufitôt, & je 
voulus marcher ,: pour difliper certe 


vapeur prétenduë + Car depuis deux ans 


j'y étois fort fujet , & je n'y avois trou- 

vé d'autre remede,'que de me faire 

faioner tous les mois, avant reconnu 
Sn }é 


que cela ne venoit que d’une trop gran- 


de abondance de fang. Je me levai donc, 
& je fus contraint de me rafleoir auffi- 
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toi, & de crier à mes Ouvriers de fawz- 
ter en bas de leurs chevalets, de peur: 
de tomber, m'étant apperçu dans le 
moment, que c’étoit un tremblement 
de terre. Il ne fut #1 long, ni confidé- 
fable. On s’en reflentit plus dans les 
hauteurs, qu'au bord de ia mer, quoi- 
que pluñeurs Barques & les Vaifleaux 
qui étoient moiullés à la Rade, ou qui 
étoient en mer entre les deux Ifles le 
reflentiflent fi vivement, qu'ils crurent 
avoir touché; ou que quelque Baleine 

avoit pallé fous leur quille. 1 
Il y avoit à quelque pas de l’endroit 
où je faifois travailler , les attelages de 
quatre Cabroüets , c’eft-à-dire , feize: 
Bœufs que l’on avoit dérelés., & atta- 
chés avec des liannes pour les laifler 
ages , enattendant qu'on püt charger 
es Cabroüets du bois que je voulois en- 
voyer au bord de la mer. Ces animaux 
fentirent avant moi, les fecoufles de la 


terre. Ils rompirent leurs liens ; s’'af- 


femblerenten meuglant, £5 montroient 
une fraïeur extrème, dont il ne fur pas 
facile de les faite revenir après que ie 
tremblement fut £ni. La même chofe 
étoit arrivée au bord de la mer. 
M'étant depuis informé fi on avoit 
remarqué cette frayeur dans les animaux 


… 
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à la Martinique, on m'aflüra que les 


mouvemens extraordinaires qu'on e- 17024 


marqua dans tous les animaux , exci- 
toient dans les efprits des hommes des 
mouvemens encore plus effrayans que 
ceux que caufoit le tremblement de 
terre. 

_ On ne remarqua point que celui-ci 
fit de nouvelles ouvertures à la Sou- 


RES de la Guadeloupe , COMME ce- 


ui qui l’avoit précédé quelques années 


auparavant, qui lui fit jetter une quan- 
tité prodigieufe de cendres fouffrées , 
& de pierres brülées par l'ouverture 


qu'il y fit. | | 
_ Ce qu'il produifit de meilleur, fut 
d'aider les Pafteurs à porter leurs Peu- 


à Hg 
| ples a la pénitence, pour gagner le Ju- 


bilé , qui étoit alors ouvert par tout le 


_ monde Chrétien. 


Le P. Cabaflon Préfet Apoltolique , 


& Supérieur Général de nos Mifions, 


que j'avois laiflé à S. Domingue , avoit 
fait un voyage à Rome , d'où il revint à 


la Martinique dans le mois de Mai : 1l 


reçut au mois d’Août la Bulle du Jubilé, 


qu’il avoit demandée avec un Bref, qui 
lui donnoit les pouvoirs néceffaires, 
sex le publier & impofer aux Fideles 


les conditions qu'il jugeroit à propos ; 


+ V 


444 Nouveaux Voyages anx Ifles 

—_— pour le leur faire gagner. Ce Bref reft= 

1702. fermoit la claufe ordinaire, de ne pou- 
voir communiquer fon pouvoir qu'aux 
Religieux de fon Ordre. Il chargea le 
Pere Giraudet fon Vice-Préfer, & Su- 
périeur de la Miffion de la Martinique, 
d'en faite la Publicarion , & vint à la 
Guadeloupe versla fin du mois.de Sep- 
tembre. 

Cette Commiflion n'étoit pas pet 
embarraflante pour le Vice Pré y Par 
ce que les Miffions.des-différens Ordres 
qui font aux ifles, font indépendantes: 
les ruines desauttes, & ont une attention 
finguliere de ne point laiffer impiéter 
fur leur jurifdiétion.. Le Pere Giraudet : 
prévoyant les. difficultés qu'on pourroïit 
lui faire, ne voulut rien entreprendre. : 
avant d’en avoir conféré avec M. Ro- 
Bert , Intendant de Juftice, Police , Fi- 
nances & Marine de l’Amérique Fran- 
goife.. Ils convinrent donc enfemble du 
tems, du lieu & des circonftances dont 
fe feroit la Publication du Jubilé, après. 
quoi ce fage,.& pieux Magiftrat parla 
aux Peres Jefuites, pour difiper les. 
ombrages que cer acte de Jurifdiction 
pourroit leur donner. Ces Peres pri- 
rent avec fagefle les précautions nécef- 
fäires pour que certe affaire ne tirâs 
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‘point à conféquence, & demeurerent —— 
d'accord de concourir à l’exécution du 1702. 
Mandement & de l’Inftruction, que le 
Pere Giraudet avoit dreflés pour la Pu- 
blication du Jubilé. - 

Les Peres Capucins qui font les Cu- 
rés du Fort Royal, 8 des Quartiers de 
l'Oùeft, au lieu d’imiter la prudente 
condefcendance des Fefuites, fe roidi- 
rent mal-à propos, & écrivirent au P. 
-Giraudet, & à l’Intendant , des lettres. 
{1 peu fenfées , que celui-ci jugea à pro: 
pos de fe fervir de l’aurorité Royale, 
pour les contraindre à fuivre ce dont 
on étoit convenu, & Ne pas priver par 
leur réfftance opiniâtre , & hors de 
faifon , les Penples de leurs Paroiffes de ë 
le grace du Jubilé. Il ordonna donc au * 
Greffier du Confeil réfident au Fore 
Royal, d'aller fignifier la Bulle & le 
Mandement aux Capucins , avec com- 
mandement de la part du Roi de les pu- 
blier dans leurs Piônes, & de sy con- 
former en toutes chofes , fous peine de 
défobéiffance. Il fallut obéir. La Bulle 
& le Mandement furent lüs & publiés 
au Prône, & enfuite affichés à la porte 
de l’Eglife du Fort Royal. 

Il y a bien des gens, qui faute de 
_Sonnoîïtre lesIfles , s'imaginent qu’on y 
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vit encore comme on faifoit il y a foi- 
xante ou quatre-vingt ans. C’eft pour 
les détromper , que je vais écrire ici 
une petite Relation de la cérémonie 
qui fe fit en notre Eglife du Moiullage 
de la Martinique , à l'ouverture du Ju- 


‘bilé le premier Dimanche d'O&obre 


Cérémo- 
nie du 
Juoré. 


confacré à la dévotion du Rofaire de la 
Très-Sainte Vierge. 

Notre Eglife magnifiquement ornée 
fe trouva remplie de tant de perfonnes 
de diftinétion , que le Peuple n’y pou- 
vant trouver de place étoit répandu 
dans le Cimeriere & les ruës voifines, 
en-fi grandes quantité, que quand on 
fit la Procefion, le Clerge étoit arrivé 


à l’Eglife S. Pierre, éloignée de la 


nôtre de près d’une demie lieüe, avant 
que le Peuple für forti de notre Cime- 
tiere. R 

On avoit raflemblé les huit meilleurs 
Chäntres qui fuflent dans l'Ifle. Après 
qu’on eür chanté les Vèpres folemnelle- 
ment , le Pere Giraudet Vice-Préfet 
monta en Chaire, tenant en fa main 
Original de la Bulle du Jubilé. Il en 
fit la lecture en François , aufli bien que 
de fon Mandeinent ou Inftruction , qui 
avoit déja été publié au Prône, qu'il 


. €ft inutile de rapporter ici. Après quoi 
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1l ft un excellent difcours fur ces paro- 
les du vingt-troifiéme Chapitre du Lé- 702. 
viuique. Vocabitis hunc diem celeberri- 
vmum atque fanttifimum. Tous ceux . 
qui entendirent cette piece convinrent 
qu'on ne pouvoit rien dire de plus fca- 
vant , de plus vif, de plus touchant, de 
plus pathétique. | 

Le difcours fini, il'entra dans la Sa- 
criftie avec tous les Eccléfaftiques , qui 
compofoient le Clergé, pour donner le: 
—loifir aux Officiers de fe revêtir des or- 
nemens facrés. Ils en fortirent deux à 
deux. Les huit Chantres en Chapes ; 
les premiers, fuivis de fix Religieux de 
Ïa Charité, de huit de nes Peres, & de 
douze Peres Jefuires, & Prètres Sécu- 
hers, tous en Surplis, le cierge à la 
main. Le Pere Giraudet venoit enfuite 
revêtu d'une Chape de Damas blanc , 
accompagné d'un Diacre & d’un Sou- 
diacre. Après que tour le Clergé fe fut 
profterné devant lAutel , les Chantres 
entonnerent l’'Hymne f’eri Creator Spi- 
ritus, pendant lequel le Clergé & le 
Peuple demeurerent à genoux. L’Off- 
ciant dit à la fin l’Oraifon ordinaire , 8. 
puis s'étant profterné avec le Clergé & 
tout le Peuple, les Chantres chante- 
rent le Pfeaume Aiferere en faux bour- 
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sm don, à la fin duquel POfficiant ayant 


F70 2. 


elté (is Oraifons convet nables, il s'ap- 


procha du Baluftre, & s'étant tourné 


vers le Peuple, il l'exhorta à la motef- 
tie , & à la dévotion pendant la Pro- 


callibs qu'on alloit faire, & à bien en- 


trer dans lefprit de l Eglife , dans une 


action où is agiffoit de RÉSHiE la juf- 


rice de Dieu irritée fi juftement con- 
tre nous. | 

La Proceflion commença enfuite en 
cet ordre. 


La Banniere du Rofaire paroïffoit à à 


la tête. Elle étoit portée par un jeune 


homme revêtu d’une Sotanne violette 
avec uñ Surplis. Après elle on voyoit 


quatre- vingt filles, depuis l’âge de fept 


ans Fr Fu , toutes SObE de: 


blanc, le cierge à la main, marchant 
deux j ee dans des diftances égales, 
ayant d’ efpace en efpace des perfonnes 


de leur exe plus âgéés qu’elles , vêtués 
de noir pour les sondetrés les empêcher 


de rompre leurs rangs, & les diriger 
dans ce qu’elles devoient chanter. Qua- 


tre filles. plus à agées vêèrués de Taffetas 
blanc, marchoient au milieu de cette 


file, portant l'Image de la Sainte Vier- 
ge fes un dais magnifique. 
La Croix de Ja Paroiile venoit en« 
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_ fuite, accompagnée de deux Acolytes ; 
& fuivie de plus de cent jeunes garçons ; 1702. 
- les plus jeunes en Soranes rouges, & les 
autres en Sotannes. nôires tous en Sur- 
plis & Bonnet quarré , avec le cierge à 
la main. On avoit placé quatre Chan- 
æres en Chapes au mulieu d’eux, pour 
les diriger dans ce qu'on chantoit. Les 
_ Religieux de la Charité venoient en- 
fuite , puis nos Peres, après eux les 
Prètres Séculiers & les Jefuites tous en 
Surplis , le cierge à la main. On voyoit 
enfin quatre autres Chantres en Chape, 
qui précédoient l'Officiant & fes deux 
Afliftans , qui marchoient fur une même 
ligne, | 
Après eux on voyoit le Gouverneur, 
_ FIntendant, quatre Lieutenans de Roi, 
le Major , l’Aide-Major , les Capitai- 
nes des Troupes du Roi. Les Confeil- 
lers du Confeil Souverain , la Juftice 
Royale , les Officiers de Milice , & 
puis les Dames. | 
Un gros détachement de Soldats 
marchoit enfuite , pour empècher la 
foule du Peuple. Tous ces Meflieurs & 
Dames marchoïient deux à deux, le 
ciergé à la main, avec une modeftie, 
& une dévotion toute édifiante., 
Ce futen cet ordre qu’on fit la pre- 


Le 
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— micre Station à l’Eglife Paroifliale de 
1702. S. Pierre deflervie par les Peres Jefui- 


Ps 


tes. Le Curé en Surplis & en Etolle, 
accompagné de fes Ofhciers, fe trouva 
à la porte de l'Eglife, pour préfenter 
de l’eau benite à ceux aufquels il en de- 


voit préfenter. On chanta les Litanies 


de la Sainte Vierge avec les Pfeaumes , 


Répons & Oraifons convenables. Après 


quoi on commença les Litanies des 
Saints, que l'on chanta en allant à la 
feconde Station, qui fut à l'Eglife des 
Religieufes Urfulines, & la troifiéme 
a celle des Religieux de la Charité. On 
finit cette dévote Proceflion à notre 
Eglife , où le Saint Sacrement fut ex- 
pofé , & dont on donna la Bénédiction 


au bruit de plus de cent volées de Ca- 


ñon , & de trois décharges de cent boë: 
tes chacune. | 

Il étoit tombé pendant les Vêpres 
une fi grande abondance de pluie ; mè- 
Ice d’éclairs, & de coups de tonnere, 
que l’on défefpéroit de pouvoir faire la 
Proceflion ; mais e:le cefla pendant la 
Prédication, & fembloit n'être venuë 
que pour rafraichir Pair. Le beau tems 
dura tout autantaqu'on en avoit befoin 


à 


pour les fonctions que je viens de rap- : 


| \ e 
porter, & non davantage. Car à pei- 


| 


LD GS 
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ré le Peuple fe fut retiré chez foi, que 
la pluïe recommença plus fort qu’aupa- 
ravant , & dura toute la nuit ; de forte 


qu'on regarda comme une efpece de 


miracle, le beau tems qu'on avoit ew 
pour faire la Procefhion , quifervit d’ou- 
_ verture pour le Jubilé dans toute l’Ifle. 


Il dura deux mois, & fut terminé le 


premier Dimanche de Décembre par 
un Te Denm , chanté {olemnellement 
dans notre Eglife. 

Il me vint dans ce réms-là un mal à 


17027 


un doigt de la main gauche, qui mefit 


7.0 ir 
fouffrir de grandes douleurs, le Chi- 


rurgien me dit, que c'étoit un Panaris, 
Je croi que c’eft le même mal qu’on ap- 
pelle à Paris un mal d’avanture. Il vou- 
lut d’abord y faire des incifions , mais 
comme je n'aime pas à voir déchique- 
ter ma chair, je le priai de s’épargner 
cette peine , & je voulus éprouver un 


Remede 


remede fort innocent qu’on m’avoit en- pour les 


{eigné pour ce mal, & que je n’avois 


Jamais mis en pratique, parce que Je 
n'en avois pas eu befoin. Je fis prendre 
un œuf qui venoit d’être pondu.. On le 
caffa avec un morceau deboisbien pro- 
pre, taillé en maniere de fpatulle : car 
il eft eflentiel que le fer ne le touche 
pas , & qu'il n'ait point été appliqué fur 


Le 
fl 


À 


er 
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— le mal: l’œufétant caffé, & la coque 
2702, féparée en deux , on laifle tomber le 

blanc , & on garde feulement le jaune 

dans une des moitiés de la coque. On y 

met du fel commun bien pilé ; deux fois 

“autant qu'on en mettroit fi on vouloit 
le manger, & on remüe bien avec la 
fpatulle, pour faire fondre le fel, & 
bien délayer le jaune. On l’étend en- 
fuite fur un plumafñleau de charpt, dont 
on enveloppe tout le doigr malade, & 
on met par deffus une comprefle & des 
bandes fufifamment pour le tenir en 
état, fans le trop prefler. On laifle ce 
remede deux fois vingt-quatre heures 
fur la partie affligée fans y toucher, & 
au bout de ce tems-là, on trouvé le Pa- 
naris réfolu avec un petit trou dans Îa 
peau , par lequel la matiere acre & mor- 
dicante , qui caufoir la douleur , en ron- 
geant, ou picottant l’extrèmité des nerfs 
s’eft écoulée. On y met un peu d’on- 
guent rofat, pour le fermer en l’adou- 
ciflant, & dans deux ou trois jours en 
eft abfolument quitte d’un mal qui don- 
_ ne fouvent bien de l'exercice au Chi- 
rurgien &ausmalade. Kr 
Je me fervis de ce remede comme 
_ je viens de l'expliquer , avec autant de 
bonheur , que les douleurs aiguës que jé 
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reflentois ; s’'évanoüirent en peu de 
momens, & ayant levé l'appareil au 1702, 
bout de deux jours, Je me trouvai fi 
abfolument guéri, que je ne fus obligé 
d'appliquer d’autre onguent que celui 
de Chirurgien , c’eft-2-dire , du linge 
blanc. ; | 

Cette expérience m'ayant fait con- 
noiître la bonté de ce remede, je l'ai 
donné à beaucoup de perfonnes qui 
érolent attaquées de ce mal, & 1l a eu 
toujours le même fuccès. : 

Pendant que je fuis en train de débi- 
ter des remedes, en voici encore un, 

_que je fis mettre en pratique fur un jeu- 
_ ne Negre, qui s'étoit rompu en luttant 
avec un autre, qui étoit plus fort que 
lui. Je me fouvins de l'avoir lü dans les 
voiages de Jean Struis Hollandois. L’ef- 
fer qu’il eut fur cet enfant de 14 à 1j ans 
m'a convaincu de fa bonté. 

Il faut prendre deux douzaines Remede 
d'œufs pondus le même jour qu’on les M : 
employe ; on les cafle , & on jetre le 
blanc ; on met le jaune fur le feu dans 
une poëfle neuve ou tellement écurée 
qu'elle ne fe fente point d’avoir jamais 
contenu rien de gras. On les remuë , & 
on les broüille inceffamment , pendant 
qu'ils fonc fur le feu, jufqu’à ce qu'ils 
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…—— foient entierement cuits, & comme 
3702. brülés. Pour lors on les retire; & on 

les met dans un linge, dans lequel on 

les prefle pour en exprimer toute l'huile 
qui en peut fortir. 

Pendant qu'on prépare les œufs , on 
fait coucher le malade {ur le dos {ut un 
matelas fans chevet, & on met fous le 
matelas quelque chofe qui éleve les 
cuiffes & les reins plus haut que les épau- 
des. Dans cette fituation , on remet les 
anteftins fortis dans leur place, & on 
oin& la partie affligée rh vu qu'on 
a exprimé des œufs le plus chaudement 
qu'il eft pofhble, & on applique les 
œufs dont on a tiré l'huile , en maniere 

de cataplâme fur la partie. On fait un 

bandage avec de bonnes comprefles que 
l’on ferre affez fortement , pour tenir le 
tout en état, mais fans rien compri- 
mer. On retire ce remede tous les cinq 
jours. Et au bout de 26, 2$ ou 30 jours, 
la rupture fe trouve entierement con- 
folidée. Il faut donner pendant ce tems- 
: à peu de nourriture au malade, & peu 

à boire , afin qu’il ait moins befoin de 

fe lever , & quand il y eft obligé, 1l 

faut tenir la main fortement appliquée 

fur la rupture. Le Negre que je fis trai- 
er fut guéri en quinze jours. Cepen- 
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dant par précaution, je le fis demeurer us 
tente jours dans le remede. Je ne lai 1702. 
pas éprouvé fur des perfonnes plus 
âgées ; je ne doute pourtant pas qu'il 

_n’eût le même efler, quoique la cure 

düt peut-être plus longue. Mais je ne 

dis ceci que par conjeéture , car je ne 

fuis pas Médecin. | 


CHAPITRE XXII. 


Prife de la Partie Françoife de Saint 
: Chriffophe par les Anglais. 


N Ous apprimes à la Guadeloupe le 
N 19. Juillet, par une de nos Bar- 
ques armée en courfe, que la Patrie 
Françoue de FIfle de S. Chriftophe 
avoitété prife la nuit du 1$ au 16 du 
courant. Cette Barque qu’on avoit en- 
voyée peur croifer entre Nieves & An- 
tigues , avoit eu le bonheur d’en pren- 
dre deux autres chargées de Negres & 
de butin, que les Anglois avoient en- 
levés à nos compatriotes, & qu'ils en- 
voyoient à Antigues. 

Nous fçavions depuis quelques jours 
que les Anglois fe préparoient à atta-s, Chrif. 
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—— quer cette Colonie , & nous regardions 
1702. fa perte comime certaine , parce que le 
tophe en Comte de Gennes qui y commandoit 
1702. avoit peu d'Habirans capables de porter 

les armes , féparés , éloignés les uns des 
autres, fans pouveir ie réünir qu'en 
paflant par les Quartiers des Anglois ; 
& que les quatre Compagnies détachées 
de ia Marine , quicompofoient fa Gar- 
nifon , ne faifoient pas cent foixante 
hommes, gens ramaflés , peu aguerris, 
& très-mal intentionnés. 
res Un des Lieutenans de Roi de cette 
Château [fle, nommé Chateau-vieux, Gentil- 
Ve. nomme Provençal, qui avoit été long- 
nant de tems Capitaine de Grenadiers en Fran- 
ns ce , & fur l'expérience duquel on comp- 
tophe, toit beaucoup, prit une réfolution qui 
fit juger un peu finiftrement de fa bra- 
voute , ou de fa bonne volonté ; ce fut 
d'importuner le Comte de Gennes, de 
lui permettre d’aller à la Martinique de- 
mander du {ecours au Commandeur de 
Giraut Lieutenant au Gouvernement 
Général des Ifles, qui commandoit en 
chef depuis la mort du Comte Defnots 
Gouverneur Général. | 
Le Comte de Gennes fit ce qu'il put 
pour lui ôter la démangeaifon de faire 
ce voyage, en lui en repréfentane l’inu- 
: tilité , 
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tilité , & le befoin qu’il avoit de fa per- 
fonne, puifqu'ils étoient à la veille d'a- 1702. 
voir les ennemis fur les bras. Il ycon- 
fentit à la fin, voyant que tous fes ef- 
forts étoient inutiles, & qu’en cas de 
malheur , on pourroit lui reprocher que 
s’il avoit permis au fieur de Château- 
vieux d’aller chercher du fecours à la 
Martinique , il auroit été en étar de 
fauver fa Colonie. | - 

Ce Lieutenant de Roi paffa à la Gua- 
deloupe ; & comme dans ce rems là j’é- 
tois toujours avec le Gouverneur, pout 
conduire les travaux, que l’on faifoit 
pour‘la défenfe de l'ile , j'érois témoin 
de l’étonnement où tout le monde étoit 
du peu de diligence que faifoit cet Cf- 
cier , jufques là même, que le Maître 
de la Barque qui le devoit pañler à la 
Marunique , vint prier M. Auger deux 
ou trois fois, de le faire embarquer, ou 
de lui permettre de partir , parce que 
cet homme l’empèchoit de faire fon 
voyage avec la diligence , qui étoit né- 

_ceffaire aux intérêts de fes Maîtres : de \ 
forte que nous fçümes plürôt la prife de 
Saint Chriftophe , que l’arrivée de ce 
Lieutenant de Roï à la Martinique. 

Voici de quelle maniere cette affaire 
s'éft pañlée. Je n’y étois pas préfent , 

Tome VII. | V 
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PRE mais j'en étois peu éloigné, & je m'en 

1702. {uis inftruit à fond par les rapports de 
quantité de perfonnes d'honneur & de 
mérite qui y éroient, & qui n'avolent 
aucun intérêt de déguifer la vérité; & 
par les pieces du procès que lon fit au 
Comte de Gennes après la reddition de 
lIfle. : A 
Les Anglois n’avoient pas attendu 
des nouvelles certaines de la Déclara- 
tion de la Guerre, pour commencer à 
piller les François, & à leur enlever 
leurs Efclaves; 1ls avoient mème coupé 
toute la communication entre les Quar- 
tiers François, en empêchant le pañlage 
fur leurs terres , & exerçoient par avan- 

_ ce, & impunément toutes fortes d’aétes 
d’hoftilité. Ils reçurent enfin avant nous 
la Déclaration de la Guerre , & dès ce 
moment , ils ne garderent.plus du tout 
de mefures. Ilsfçavoient l’état de notre 
Colonie aufhi-bien que nous-mêmes , 
& ils étoient aflürés qu’elle ne devoit 
attendre aucun fecours, n1 de La Marti 
nique , n1 des autres ifles, & que nous 
n'avions aucun Vaifleau de Guerre , qui 
pür traverfer leur deffein. Quant aux 
retranchemens que l’on avoit faits au 
tour du Bourg , & àlaRavine Guillou, 
qui étoit notre Frontiere ; ils y avoient 


4 


ES 
LL, RE ES 


Françoifes de l'Amerique. 459. 
pañté trop de fois, pour n'en AVOIT PAS 
remarqué les mauvaifes façons, & la 1702. 
foiblefle , & la précaution qu'ils avoient 
prife, d'empêcher la communication 
de nos Quartiers , les mettoit en état de 
tout ofer , & de tout entreprendre fans 
feéifquers, 6. 0 

… Le Comte de Gennes n'ignoroit pas 
les préparatifs que les Anglois faifoient 
pour l’attaquer ; & 1l voyoit clairement 
qu'il lui feroit impoñhble de foutenir 
leurs ‘éforts ; lui qui n'avoir en tout 
. qu'environ quatre cens hommes y com- 
pris les Habitans de la pointe de Sable, 
& les quatre Compagnies détachées de 
la Marine , qui compoloient fa Garni- 
fon.Cependant comme il eft naturel 
d’éloigner le danger autant qu'il eft pof- 
fible , 8 qu'en gagnant du tems, il pou- 
voit-recevoir quelque fecours inefpéré , 
1l fitpropofer au Général des Anglois 
l’'obfervation dés anciens concordais de 
neutraliré-entre les deux Nations. Mais 
les Anglois qui fe fentoient les plus forts, 
n’eurent garde d'y donner les mains ; au 
- contraire, le fieur Chriftophe Codring- 
ton Général de leurs ifles fous le vent, 
vint d'Antigues à S. Chriftophe , & y 
amena le refte du Régiment de Bregeis , 
dont il y avoit déja quelques Compa- 

| | ) Vi 
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. gnies dans leur Fort de la grande Rade; 


1l fut joint par une partie des Milices 
d'Antigues & de Nieves , qui faifoient 
près de douze cens hommes, fans ceux 
des mêmes Ifles, qui devoient débar- 


_quer aux Salines , afin d'attaquer le 
Bourg François des deux côrés en mème 


tems : de forte que les Troupes Angloi- 
{es montoient à plus de deuxmille cinq 
cens hommes. . sr jee 
On pouiroit peut-être s'étonner que 
je donne la qualité de Général des Ifles 
fous le Vent au fieur Codrington. En 
voici la raifon ; les Anglois ont trois 
Gouverneurs Généraux dans les Ifles qui 
font fituées dans le Golphe du Mexi- 
que, qui font tous trois indépendans 
les uns des autres, à moins que quel- 
qu'un deux n'ait le titre de Vice-Roi, 
comme céla eft arrivé quelquefois à ce- 
lui de la Jamaïque : car pour lors les 
deux autres lui obéïflent. é. 
. Le plus ancien de ces trois Gouver- 
nemens Généraux, eft celui des Ifles qui 
font fous le Vent. On comprend fous. 
ce nom la partie Angloife de Saint 
Chriftophe, qui eft leur premiere Co- 
lonie aufli bien qu'aux François, les 
Ifles de Nieves, ou Nevis, Monfar- 
ra:, Antioues, la Barboude ; Panef-. 


Ts 
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. ton autrement la grofle Vierge’, & l'An- «+ 
SUiMe PORT R NEO ot 
Le fecond par le rang d’ancienneté, 
eft celui de la Barbade. Cette Ifle eft 
au Vent ou à l'Eft de toutes les Antifles, 
Quoiqu'elle étoit feule , & que fon 
étendué ne foit pas confidérable , {es 
richeffes , fon grand trafic, & ie nom- 
bre de fes Habitans , lui ont mérité 
l'honneur d’avoir un Gouverneur Gé- 
néral , qui a d'ordinaire fous luf un Gou- 
verneur particulier, & des Comman- 
dans dans les Villes & Bourgs qui font 
répandus dars fon Ifle. 

- Le troifñiéme eft celui de la Jamaï- 
que dont la Furifdiction s’étendoit fur 
les: de la Providence, & fur celle 
de Sainte Catherine, avant que les 
Efpagnols l’euflent reprife fur les An- - 
glois. Re | 

Cette Ifle eft uné des quatre grandes 
du Golphe du Mexique. On lui donne 
cinquante lieües de long ; & vingt-cinq 
de large , ce qui doit faire une circon- 
férence de cent quarante à cent cin- 
quante lieues. Les Anglois avoient fou- 
vent tenté de s’en emparer ; fi on en 
croit Jean de Laet, le Chevalier An- 
toine Sherlei en prit une partie avec la 
Capitaleen 1596. qu'il abandonna auf- 

| V ui 
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— f10t après. Maiscela ne paroît g gueres 
1702: vralfemblable’, à moins que cer Auteur 

n'ait voulu Eine fimplement , que 

les Anglois s'étoient rendus maîtres 
dans une irruption de quelque partie de 
certe Ifle, qu’ils la pillerent , & l’aban- 
dotée auffitôt , n'étant pas en état 
des y maintenir , comme nous fçavons 
que le Chevalier François Drack avoit 
pillé quelques Villes fur les côtes de la 
mer du Sud en 1579.& même la Ville 
de Port-Ric Capitale de l’Ifle du même 
nom en 1595. Car quoique ces Infu- 
laires fe fuflent établis à la Vermude dès: 
l'année 1612. & à la nouvelle Angle- 
terre, qui fait une partie du Cageda, 

quelques à années auparavant , il M. 

cain qu'ils n’ont point eu d’établiffemens. 

dans les Ifles du Golphe du Mexique 
que dans l’année 1627. que le hafard 
ayant conduit à l'Ifle S. Chriftophe le 

Capitaine Defnaubuc François, & le 

Capitaine Ouvernard Anglois, ces deux 

Nations s’y établirent , & enfuite dans 

les Ifles voifines ; ce qui donna enfin oc- 
cafñon aux Anglois de penfer à à des éta- 

bliffemens plus confidérables, & à 20 

conquête de la Jamaique. ‘te 

On doit convenir qu'ils ont été ex- 
cités à cette si nc par le fameux 
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Apoftat Thomas Gage, qui étant reve- -— 
nu de la Nouvelle Éfpagne en Angle- 1702. 
terre en 1638. &. ayant abjuré fa Reli- Àÿ fur 
gion donna des Mémoires très- amples ; Na pa 
& très-inftructifs , de tout ce qu ’1l avoit 2e 
remarqué dans ls païs où il avoit de- Ge. 
meuré, & fit voir la facilité que fes 
| compatriotes auroient de s’en rendre 
maitres s'ils les vouloient attaquer. La 
Relation de fes voïages que l’on a tra- 
duite en François, & que l’on à don- 
née au Public en 1680. neft à propre- 
ment parler qu'un extrait de fes Mé- 
moires.. Il eft facile de juger du carac- 
teré de fon Auteur en la parcourant, & 
d’ y découvrir un efprit leger , inconf- 
tant, & double , une langue médifante, 
ün cœur rempli d’ ingraritude , de per- 
fidie , & d’avarice ; en un mot, un fcé- 
lérac Lrdhé {ous un habit Religieux. 

On ne peut nier qu'il rs nous ait 
donné de très-belles connoiffances du 
Mexique ; & des Provinces de la Nou- 
vellé Efpagne qu’ il a parcouru. Ceux 

ui en avoient écrit avant lui n’avoient 
vi que les bords de la terre ; l’intérieur 
du pais leur étoit inconnu , aufir n'en : 
ont-ils parlé que crès-imparfaitement k 
& fur des conjeétures ou des rapports Î le 
plus fouvent incertains , & toujours 
Viv 
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fujets à caution. Thomas Gage noùs 


1702. enainftruits d’une maniere plus fçavan- 


te, plus ample, plus circonitanciée ; & 
quoiqu'il ne foit pas afez entré dans le 
détail des Manufactures , & de la cul- 
ture des Cannes à Sucre, de la Coche- 
nille, de lIndigo, du Rocou, de la 


Vanille , & de quelquesautres marchan- 
difes qui fe fabriquent fur les lieux où 
ilaété, onne laiffe pas de lui être obli- 


gé du 188 qu'il a pris, & de l'exactitude 
avec laquelle 1l à écrit une infinité de 


chofes dont on n’avoit pas.eu jufqu’a- 
lors de connoiflance, & qui nous ont 
lervi depuis à nous échairair de ce A 


manquoit dans fes écrits. 
Mais-ce qu'on ne lui peut pas pañfèr à 


c’eft la fatyre continuelle & ourrée qu'il 
fait de la Religion, & de fes Miniftres, 


Qui éro't fans fe RUE qu 1 é étoit né de parens 


Thomas 


Gage. 


très-Cathôliques ») qu l avoit été élevé 


dans la mème Religion, qu'il avoit été 
promeu aux Ordres facrés , & qu'il 
étoit parti d'Efpagne pour aller prècher 
La foi dans les Philippines, &. peut-être 


à la Chine ouau Japon , où la gloire du 


martyre auroit été la récompenfe de {es 
(ra Vaux ; comme elle la été pour une 


infinité d’autres Religieux de différens 


ordres, qui font établis aux Philippi- 


pv 
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nes, dont les Convents doivent être — 
regardés comme des Séminaires 1lluf- 1702. 
tres , où: ceux que l’on y éleve appren- 
nent'par les exercices de la pénitence la 
plus auftere , & de la vie la plus parfai- 
te, à fe préparer au martyre. Heureux 
s’il avoit obé1 à la voix de Dieu, qui 
Fappelloit à une fin fi relevée, & sil 
ne {e fût point laifé entraîner au defir 
de mener une vie plus douce, & d’a- 
mafler des richefles. Ce fut dans l’exac- 
te verité ce qui l’obligea à fe fouftraire 
de l’obéiflance de fes Supérieurs, à s’en- 
fuir à Guatimala, & non pas la crainte 
de rifquer fon falur , s’il continuoirt fon 
voyage aux Philippines, comme il l’a- 
vance fans: honte, & fans prudence, 
pour excufer fa lâche défertion. 

La maniere charitable dont il fut re- 
çü à Guatimala , & enfuite employé à 
Ja conduite des ames, devoit lui infpi- 
rer des fentimens de reconnoiffance 
pour fes:Confreres. On voit au lieu de 
cela qu'il femble n'avoir écrit que pour 
les déchirer ,-& qu'il n'a: employé les 
douze années qu’il a demeuré avec eux, 
qu'à amañfer des fommes confidérables 
par des voyes dont il ne fçauroit cacher 
* liniquité , & à examiner laconduitede 
ceux avec qui il vivoit , pour la cenfu- 

fu it NE 
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rer, & la noircir par des calomnies 
indignes d’un homme qui a tant foit 
peu d'honneur , & qui ne peuvent fer- 
vir qu’à découvrir fon méchant efprit, 
& fon mauvais cœur. Ilretourna à l'A- 
mérique en r654. avec la Flotte An- 
gloife , qui ayant manqué deux entre- 
prifes qu'elle avoit faites fur la Vera 
Crux & la Havanne , eut enfin le bon- 
heur de s’emparer de la Jamaïque; Tho- 
mas Gage y mourut l’année fuivante 
miférablement , comme 1l convenoit 2: 
un Apofñtat.. J'ai cru pouvoir faire cette: 
petite digreflion , afin:que ceux qui li- 
ront fon voyage ne fe laiffent pas fur- 
prendre par les calomnies:& les faufle- 
tés dont 1left rempli. Jereviens.à mon: 
fujet. 7 ei 
Le quinziéme jour de Juillet 1702. 
on vit paroître fur les neuf heures du: 
matin quatre Vaifleaux Anglois, un. 
defquels. portoit pavillon quarré au 


_ grand mât, avec environ vingt Barques,. 


qui defcendoient de la pointe-de Nie: 
ves, & qui s’approcherent de 4 Rade- 
du-Bourg François de S. Chriftophe fur 
le midi , & prefque dans le même rems: 
le fieur Hanulron Major Général des. 
ifles Angloifes , envoya un Trompette 
accompagné d’un réfugié François , au. 
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Corps de Garde de notre Frontiere, qui —— 
demanderent à parler au Comte de 1702: 
Gennes. Of leur banda les yeux, & on | 
les conduifit chez le fiéur de Gennes , 
à qui cet envoyé dir, que le fieur Ha- 
milton le prioit de fe tranfporter à la 
Frontiere avec fix Officiers, & qu'il s’y 
trouveroit avec un pareil nombre, pour 
_ Jui communiquer quelque chofe qu'il 
avoit intérêt de fçavoir. Le Comte de 
Gennes après avoir héfité un peu de 
tems, parce qu’il craignoit quelque fur- 
prife, fe détermina enfin d'y aller. Il 
trouva le fieur Hamilton, qui lui dit, 
qu’il avoit ordre de l’informer , que la 
Guerre étoit déclarée , & que M. le Gé- 
néral Codringston avoir ordre de la Rei- 
ne d'Angleterre, de le fommer de lui 
remettre la partie Françoife de S. Chrif- 
tophe, Le fieur de Gennes lui répon- 
dit qu'il ne falloir pas beaucoup de ré- 
flexion ; pour faire réponfe à une pa- 
seille propofition , & qu'il étoit réfolu 
de faire fon devoir. Le fiéur Hamilton 
lui dit, qu'il attendroit fa réponfe dans 
deux heures, après quoi 1ls fe fépare- 
rent , & le fieur de Gennes étant revenu 
chez lui, affembla auflitôt les Officiers 
Majors, qui fe trouverent dans le Quar- 
tier, avec les Capitaines de Milice ;. 

Vu 
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—— Confeillers., & principaux. Habitans 
1702. qu'onpütaflembler, TT 
Le Comte de Gennes leur communi- 


qua ce que le fieur Hamilton lui avoit 
dit, & leur demanda leur fentiment , 
les Officiers Majors. qui affifterent à ce” 
Confeil étoient le fieur de Valmeinier 
Lieutenant de Roi, & le fieur Bache- 
lier Major.. Les noms des autres font ici 
inutiles. On demanda d’abord.au-Ma- 
jor en quoi confiftoient les forces.du 
Quartier , à quoi il répondit , qu'il n’y 
avoit que deux cens quarante-cinq hom- 
mes portant les armes. y. compris. les 
trois Compagnies de Soldats de la Ma- 
sine. Cette réponfe ayant excité. une 
grande diverfité de fentimens dans l’af- 
emblée , on propofa que chacun met- 
troit fon fentiment par écrit, ce qui fut 
exécuté ,.& 1lfe trouva.que de:dix-fept 
jstaeger qui étoient dans cette aflem- 
lée, douze furent d’avis de capituler ; 
&.de rendre la partie Françoife aux An 
glois,, aux: meilleures conditions que: 
l'on en pourroit obtenir. Ce que je 
viens de dire, eft le précis d’un Certifi- 
cat que les Officiers & Habitans donne- 
rent au: Comte de Gennes le 19 du 
même mois.de Juillet, qu'ila produit 
au procès qu’on lui fit pour raifon de la: 
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reddition de l’Ifle; mais dans lequelil ——+ 
manquoit une chofe effentielle,qui étroit 1702 
de marquer ceux qui l’avoient accom- 
pagné à la conférence qu'il eut avec 
le fieur Hamilton , & de témoigner - 
qu'il ne s’étoit rien paflé de fecret en- 
eux, comme on l'en a accufé dansla 
fuite. sg Du das SN A 
Ileft certain que dans l'état où étoit 
la Colonie Françoife. de Saint Chrifto- 
he, ce qu'elle pouvoit faire de meil- 
4 > étoit decapituler. Le fieur de Val- 
meinier avoit propolé au Comte de 
Gennes avant la conférence avec le 
Major Hamilton , d’abandonner le 
Bourg, &. d'aller avec toutes les Trou- 
pes joindre le fieur de Courpon aufli 
Lieutenant de Roi , quicommandoitala 
pointe de Sable , en-paffant par Cayon- 
ne & par la Cabeftere Angloife, où 1l 
auroit été facile de défaire les ennemis, 
qui pourroient fe trouver fur le chemin... 
C'étoit le parti qu’avoit pris autrefois le 
Chevalier de Sales ,.comme je l'ai dit 
dans un autre endroit, & on pouvoit 
efpérer qu'il auroit un aufli heureux. 
fuccès pour le Comte de Gennes qu'il. 
avoit eu pour ce Chevalier ; mais le 
fieur de Gennes ne voulut pas fuivre ce: 
Confeil ; 8 il aima mieux rendre l'Ile. 


. 


Les 


#— que de penfer à la fauver en courant 
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702. quelque rifqüe. On va voir la vérité de 


ce que je dis , par la Se re d’un acte 
qu'il donna au fieur de Valmeinier. 


Je certifie que le 13 de Juillet an [or- 


tir de la Meffe du Pere Girard, [ur ce 
que les Anglois nous avoient fait quelques 
ailes d'hoffilité, comme de boucher les 


chemins, de brûler un de nos Corps de 


Garde, d'arrêter un Officier de Milice, 
1. de V'almeinier me propofa de les at- 
taquer , @ de palfer par le Quartier de 


Cayonne , pour nous joindre à M. de 


Courpon, ce que je n'ai pas voulu faire 


Pour des raifons dont je rendrai compte 


au Roy. À Saint Chriflophe le 19. Juil- 
ler 1702. ANS 
Signé, DE GENNES. 


Cette piece & quelques aûtres que je 
me difpenferai de rapporter ici, furent 


en partie Îes fondemens du procès que 


le Comte de Gennes eut à efluyer après 


la prife de la partie Françoife de Saint. 


Chriftophe , dans lequel le fieur de Val- 
meinier fut auffi envelopé, pour ne s'é- 
tre pas oppofé aufh vivement qu'il fem- 


_bloit le pouvoir fäire à cette reddition. 
.C’eft pourquoi ayant à parler fouvent: 
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de ces deux Officiers dans le cours de = 
cette affaire, je croi que le Publicnefera 1702... 
pas fâché que je les lui faffe connoître, 

Le Cornre de Gennes étroit d’une an- du Com- 
cienne famille noble de Bretagne, qui CU 
étoit tombée dans une fi grande mifere, 
que le pere de celui dont il eft 1c1 quef- 
tion n’avoit point trouvé d'autre moyen 
pour fubfifter , & entretenir fa famille , Û 
que celui d'exercer un art mécanique ,, 
qui fait une partie néceflaire de la Mé- . 
decine. Les Bretons, er cela bien plus 
fages que les autres gens, prétendent 
que cela ne fait aucun tort àla Noblef- 
fe, qui trouve fouvent par-là le moyen: 
de relever , & de rentrer dans le 
monde avec un éclat proportionné à la 
quantité des biéns qu'on a eu linduftrie 
d'acquérir pendant cette efpece d’éclip- 
fe ou de Éoratil , où la pauvreté l'a- 
voit enfevelie ; c’eft ce qu'ils appellent 
une Noblefe qui dort , en attendant 
qu’une meilleure fortune laréveille. Le 
Maréchal de Vivonne paffant en Breta- 
gne, & remarquant sn le jeune de 
Génnes , un efprit propre à exceller en: 
d’autres chofes qu'en la Profeflion de 
fon pere, le tira de la Boutique, & le 
mena avec lui à Mefline, & layant pris 
en affection , 1l le fit entrer dans la Ma- 
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“—— nine, où ayant ferviavec beaucoup dè 
1702, diftinétion, &: s'étant fait connoître au 

Marquis de Seignelay , & enfuire à 

Meffieurs de Pontchartrain Sécretaires 

d'Etat, qui avoient le départément de À 

la Marine , il fut employé en diver- 

fes Commifhons: dangéreufes hors du à 

Royaume , defquelles 1l s’'acquittaavec 

tant de bonheur & de fidélité, qu'il fut 

fait Capitaine de Vaifleau, & Che- 
valier de S. Louis : il eut des pen- 
fions confidérables, pour lui & pour 

fa famille , & ayant été gratifié d’une 

grande étenduë de pais dans la Terre- 

Ferme de Cayenne , le Roi-eut La bon- 

- té de l’ériger en Comté, fous lenom 
de Comté d'Oyac., & c’eft pour cela 
qu'on l’appella toujours dau le Com- 
re de Gennes. C’étoit un homme d’un 
efprit merveilleux , pourles Mathéma- 
tiques , & furtout pour cette partie qui 
regarde la Mécanique. Ilavoitinventé 
plufieurs machines très-belles, très-cu- 
rieufes, & très-utiles, comme des Ca- 
nons & des Mortiers brifés , des fleches 
pour brûler les voiles des Vaifeaux , 
des Horloges fans reflorts , & fans con- 
trepoids , toutes d'ivoire, un Paon 
dont j'ai déja parlé, qui marchoit, & 
qui digéroit, une boule applatie fur 


 Françoiles de l' Amerique. 473 
fes deux pôles, qui montoit d’élle-mêe- ——= 
me fur un plan prefque perpendiculai- r702. : 
re , & qui defcendoit doucement & fans | 
tomber ; lorfque fes reflorts , qu’elle 
renfermoit , écoient arrivés à leur ter+. 
me, & une infinité d’autres ouvrages 
que le Roi avoit vüs avec plaifir. Il s’é: 
roit trouvé en différentes occafions où 1l 
{e feroit acquis plus de réputation, fi fa 
valeur avoit été accompagnée de plus 
de bonheur ; maïs 1l n’étoit pas heureux, 
& c’eft fonvent ce qui fair que le mon- 
de condamne les entreprifes les mieux 
concertées, & exécutées avec le plus 
de vigueur & de conduite, parce que 
le fuccès n’a pas répondu à ce que l’on 
attendoit. Il avoiteu en 169$. le Com- 
mandement d'une Efcadre de Vaifleaux 
du Roi , armés pour le compte de quel- 
ques particuliers , qui avoient obtenu  .. 
une permiflion de faire un établifle- 
ment au Détroit de Magellan , ou aux 
environs dans la Mer du Nord ou du 
Sud. 11 prit chemin faifant l’Ifle & le 
Fort de Gambie fur la côte d'Afrique, 
& Le récompenfa par cette prife de tous 
les frais de l’armement. Le fieur Fro- 
ger en a donné une petite Relation. 
J'ai entre les mains les Lettres Parentes 
de cer établiffement échoûé , & lesinf- 


/ 
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—— trudtions qui avoient été dreffées pout M 
1702. cette entreprife, qui peuvent fervir de - w 
modele pour d’autres femblables , tant 
elles font belles, & pleines de fagefle, 
de jugement, & de précautions. Avec 
tout cela le Comte de Gennes ne réüfit 
point, fa mauvaife étoile Paccompagna 
toujours, fes" Vaiffleaux fe féparerent , 
quelques-uns s’en retournerent en Fran- 
ce fous de méchans prétextes ; lui & 
ceux qui entrerent dans le Détroit de 
Magellan y fouffrirent beaucoup , & ne 
purent faire aucun établiflement , parce 
que les chofes les plus néceffaires lui 
_ manquerent par la retraite de fes autres 
Vailleaux : de forte que fans la prife de 
Gambie , & celles de quelques Anglois 
qu'il enleva vers les Ifles du Vent, fes 
Atrmateurs n’auroient pas eu lieu de fe 
loiüer de ce voyage. Ce quilen apporta 
de plus curieux furent des écailles de 
moulles d’une grandeur extraordinaire, 
dont il avoit trouvéle moyen de décou- 
vrir la beauté , en les faifant pañler fur 
la meule, & dont on fait des tabatieres 
d'un grand prix. Le Comte de Gennes 
avoit été marié deux fois. Je ne fuis pas 
affez bien informé de fon premier ma- 
riage pour en parler , 1] n'en avoit eu 
que deux ou trois filles. Il époufa en fe- 
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condes nôces la Pile d'un riche Conte 2-2 
merçant de la Rochelle, nommé Sa- 1702. 
vouret , dont il a eu un fils, qui eft à- 

préfent dans la Marine. La Comteffe de 
Gennes aufli-bien que fon époux, & 
toute leur famille avoient été de la Re- 
hgion Prétendué Réformée, elle s’étoit 
convertie de bonne foi, &joignoitäun 
efprit fupérieur , vafte, poli, & fort 
juite , une piété qui la faifoit eftimer , 
& refpecter de tout lemonde. Tel étoit 
M. de Gennes, qui avoit eu le Com- 
_mandement de S. Chriftophe après la 
Paix de Rifwick en l’abfence du Com- 
_mandeur de Guiraut Lieutenantau Gou- 
vernement Général des Ifles , & Gou- 
_verneur en titre de cette Ifle. | 
Le fieur de Valmeinier alors Lieute- Famille 
nant de Rot de‘S.Chriftophe, & à pre- Hs ru 
fent de la Martinique, eft d’une ancien: meiniers 
ne Noblefle de Normandie , dont le 
nom eft Cacquerai , qu1 porte pour ar- 
mes d’or à trois rofes de gueule , deux 
en chef; & une en pointe. Cette fa- 
mille qui s’eft partagée en vingt-trois 
branches, tire fon origine de Guillaume 
- de Cacquerai, Efcuyer, fieur de la Fo- 
lie en Valois, qui époufaen 1470. An- 
roinette du Bofe de Rudepont. Sansen- 
rer dans le détail des defcendans de 


\ 
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a Guillaume de Cacquerat, dont la No: 
_ 2702. blefle & les fervices ont été examinés 


avec foin , & approuvés dans la recher- 
che qu’on fit des Nobles én 1669. & 
‘dans l'arbre Généalogique , qui en 4 
été dreffé par M. d'Hozier le r$ Août 
de cette année 1702. je dois dire, qué 


Eoûis de Cacquerai, Efcuyer, fieur de 


Valmeinier pere de celui dont il eft 
queftion icr, vint s'établir à la Marti- 
nique en 1651. & y ameéña un nombre 
de Domeftiques engagés, avec tout ce 
qui étoit néceffaire pour faire un éta- 
bliflement confidérable. M. du Parquet 
alors Seisneur Propriétaire de l’Ifle le 
reçut avec Joye , ravi qu'un homme de 
qualité , quittât la France , pour venir 
demeurer chez lui. Il lui donna tout le 
terrain qu'il voulut , & outre cela une 
exemption sénérale de toutes fortes de 
droits, corvées, gardes, & autres de- 
voirs aufquels les Habitans étoient obli- 
gés non feulement pour lu, mais enco- 
re pour fes Domeftiques , Engagés & 
Efclaves en quelque nombre qu'ils fuf- 
{ent alors , ou qu'ils puffent être à lave. 
nir. Cette Déclaration de M. du Par- 
quet eft du 23 Septembre 1654. 

Le mème M. du Parquet le nomma 
Gouverneur de la Grenade dans la mè- 
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me année comme je l’ai dit dans un au- 
tre endroit. À fon retour en 1657. il 1702: 
fut fait Capitaine de la premiere Com- 

pagnie de Cavalerie, qui fut mife fur 
pied dans les Ifles, & en cette qualité il 
rendit des fervices confdérables à la 
Compagnie de 1664. en diffipant plu- 
fieurs {éditions qui s’étoient élevées 
contre le nouveau Gouvernement, Le 
Pere du Tertre rapporte fort au long ce 
qui fe pafla en 1666. au combat de la 
Montagne Pelée, & j'ai en main un 
Certificat de M. de Clodoré , Gouver- 
neur de la Martinique, qui rend un 
témoignage authentique de la fidélité, 
du zele, & des fervices que le fieur de 
Valmeinier a rendus au Roi, & à la 
_ Compagnie dans différentes occafions 
importantes. Cette piece que je me dif. 
penferai de rapporter ici, eft du 8 Jan- 
vier 1668. | 

Le Roi ayant retiré les Ifles des mains 
de la Compagnie , & les ayant réünies 
à fon Domaine en 1674. le fieur de 
Baas Lieutenant Général de fes Armées, 
& premier Gouverneur Général des If- 
les , ayant eu de nouvelles preuves de 
la bravoure, & de la fidélité du fieur de 
Valmeinier en plufeurs occafions , & 
entre les autres , lorfque la Flotte Hel- 
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——— landoife commandée par Ruiter atta- 
1702. qua le Fort Royal de la Martinique, 

le nomma pour premier Confeiller du 

Confeil Souverain qu'il établit à la 

Martinique, par ordre du Roi le 2 No- 

vembre 1675. | 

Son fils Louis-Gafton de Cacquerai , 
Efcuyer , Sieur de Valmeinier, dont 1l 
s’agit 1ci , a fervi en France dans la Ma- 
rine depuis l’année 1687: Ils’eft diftin- 
gué dans toutes les occafons qui s’y font 
prélentées & furtout en 1690. au com- 
bat de la Manche, où il fur blefé d’un 
éclat à la jambe. 11 fur fait Major, & 
peu après Lieutenant de Roi àS. Chrif- 
rophe à la paix de Rifwick, & s'érant 
trouvé à la Guadeloupe en 1703. lorf- 
que les Anglois l'attaquerent, comme 
je Le dirai en fon lieu , 1l firparoitre beau- 
coup de bravoure , & de prudence dans 

toutes les rencontres où il fe trouva. Il 

acquit beauceup de gloire en repouffant 

un gros détachement des Regimens de 

Charlemont & de Fifpatrix , qui avoient 

attaqué la droite de notre Camp. Il y 

fut bleffé d’un coup de moufquet, qui 

lui perça la cuifle, & d’un autre coup , 

qui lui emporta le bout du-petit doigt. 

Ses fervices , & fa fidélité lui ont acquis 
une fi jufte eftime, & une telle réputa- 


» 
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tion ; que s'étant trouvé à Paris en 1717. 
dans le tems qu'on y reçüt la nouvelle 1702. 
d’un foulevement des Habitans de la 
Martinique contre leur Gouverneur 
Général, & l’Intendant qu'ils ermbar- 
querent, & renvoycrent’en France, la 
Cour le fit partir auflitôt avec le fieur 
de la Guarigue Savigny , Major de la 
même Ifle , pour aller appaifer ce dé- 
{ordre ; & on voit par l'inftruétion qu’el- 
le lui donna , la confiance entiere qu’el- 
le avoit en lui; le fieur de Valmeinier 
a époufé en 17co. Rofele Vaflor de la 
Touche, dont il a un fils qui fert dans 
la premiere Compagnie des Moufque- 
taires du Roi. ch 

Ceci fuppofé , je vais continuer ce 
que j’avois commencé de dire de l'affai- 
re de S. Chriftophe. + 
_ En conféquence du réfultat du Con- 
feil de Guerre, dont j'ai parlé ci-de- 
vant, le Comte de Gennes drefla les 
Articles de la Capitulation , & les en- 
voya au Major Général Hamilton, pat 
les fieurs de Valmeinier & Bachelier 
Lieutenant de Roi & Major , accompa- 
gnés des fieurs Lambert & Gafton Capi- 
taines de Milice de l'Ifle. Ces Officiers 
étant arrivés au premier Corps de Gar- 
de de la Frontiere Angloife ; on retint 
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a les deux Officiers de Milice, & on con- 


1702. duifit les deux autres dans une maifon 
voifine, où le fieur Hamilton éroit 
avec un bon nombre de fes Officiers. 

Capitu. Après qu’on fe fut affüré de part & d’au- 

Pre tre , qu'on avoit les pouvoirs néceflai- 

tophe, res pour traiter. Le fieur de Valmei- 
nier préfenta les Articles qu'il avoit ap- 
porté, qui furent réglés après bien des 
conteftations comme on le va voir, 
ayant cru que le Public ne feroit pas 
fiché de voir cette piece. | 


_ Articles propolés de la Capitalation de 
la Partie Françoife de S.Chriftophe , en- 


tre DA. le Comte de Gennes, Gouverneur 


pour le Roi de ladite Partie, & M. Ha- 
milton, Major Général des Ifles de def- 
fous le Vent, & des Troupes de Sa Ma- 
jeté Britannique. 


ARTICLE PREMIER... 


r. Que les Troupes du Roi fortiront 
Accordé, Tambour battant, mèche allumée , & 
Bagages. 
) I I. 


‘Accordé : 
aux Ga. fortiront,. avec leurs Bagages & Valets 


efclaves ; 


I. Que les Officiers defdires Teoapes | 
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efclaves ; fçavoir , les Capitaines fix , — 
Jes Lieutenans LE & _. Enfeignes 1702. 
deux. | | pitaines 
Ù II L 7 | trois, aux 


Lieute- 
nans à 
Qu'il ne fera fait aucune infulte aux Enfei- 


Religieux qui emporteront avec eux soi 
II. 
tout ce qui «ma a | ESS : 


LV. 


I 
of Mefficuss les Capitaines de Mi- A Là vd 

lice , Lieurenans & Enfeignes fortiront FA 

armés ; & auront; fçavoir, les Capi- ; 

taines, fix Negres; les Lieutenans, qua- 

tre , & les  Enfeignes , deux. ke 


V, 
.. 
Que Meffieurs les Ofbiere de Con En 


trois Ne- 
feil Souverain fortiront avec lix Negres gres. 


chacun. | 


V I. 
à VT. 
A !a vo- 
Que lesautres Habitans auront Editus À Le: 
un Negre. | Général, 
V Ï LE | VII. 
A la vo- 


-_ lonté du 
A0 les familles de tous les Habitans Cénsel, 


… & Officiers feront conduites ainfi que za fer 


les Troupes à la Martinique dans ES iron: 


Zome VIT, X 
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—— Bâtimens qui leurs feront fournis avec 
1702. leurs hardes & bagages. | 


point fé- . h 

patées de AT I ] els 
leurs Mas 

ris. 


Que l'Etat Major, qui confle, en 


un Gouverneur , trois Lieutenans de 


Roi, & un Major, s'en tiendra à l’hon- 
nêteté du Général, pour la quantité 
de Valets efclaves “qu ils emmenetont 
avec EUX. 

1% 


IX. Qu'il fera accordé à fix Gentilshom- 
Alavo 
loné du es de la fuite de M. le Comte de Gen- 


Général. nes trois Negres chacun, armes & ba- 
gages. 


k Xe n à 
Accordé, LA 

ils forti- 

rontavee Que les Irlandois qui pra établis 


les Fran- 
er ; dans les Quartiers François fortiront, 


l'égard ‘fins @ faufs, avec armes & bagages. 
de leurs 
Bagages Fe 
à la vo- À Le » 
Jonté du Le 
Général, 

XL. Que les Ceres) ue Choïfin & 


Accordé Bourgeois feront inceffamment rendus 
auf bien: que ceux de la poin fe: dé Sable, 
& conduits comme les autres à Wa Mari 
niques 
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MW) # d £ ‘ R matos 
+. 42 À | 1702. 
D D a 0 NAT 
Qu'aux-fufdites conditions la partie 5, 
Françoife fera remife demain 16 Juil- de Guile 
A j DR ; u f 
let 1702. à midi ; & qu ini fera aie 4 2 
aucune infulre aux Habitans. ce foir , 
ue è & la Baf- 


Sur, DEGENNES.. fee 


. demain 
Tous les Articles ci-deffus marqués à "4%: 
la marge font accordés felon qu'ils font 
 fpécifiés, Signé, WALTER- 

HAMILTON. 


= 
RE 
Li 


_ En conféquence de cette Capitulas 
tion le Pofte de la Ravine Guillou , où 
étoit un mauvais retranchement , qui 
défendoit notre Frontiere , fur livré 
aux Anglois qui s’y établirent, & s’y 
fortifieérent auflirôt. Pendant que le fieur 
de Valmeinier écrivit au fieur de Cour- 
pon Lieutenant de Roi, Commandant 
au Quartier François de la pointe de 
Sable , que la Capitulation éroir fignée , 
& qu'il pouvoit venir joindre le refte 
. de la Colonie à la Bafleterre, le fieur 
Lambert fut en mème-tems dépèché 
avecun Trompette , & un Officier An- 
glois aux Troupes qui étoient débar- 
quées aux Salines , & qui devoient ar- 
| X 1j 


——— taquer le “Bourg de la Bafleterre Frar 
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1702. çoife à minuit, afin qu'elles demeuraf- 


fent dans leurs Poftes fans rien entre- 
prendre contre nous, attendu que la 
Capitulation étoit fignée. 

Cependant le fieur Poulain Capitai- 
ne d’une des Compagnies détachées de 
la Marine, ayant été fubftitué a la place 
du Major qui devoit accompagner le 
fieur de Valmeïnier , fut chargé de ve- 


nir dire à M. de Gennes que la Capitu- 


lation étoit fignée , & que le Pofte de 
Ja Ravine Guillou étroit livré aux An- 
glois. Le Comte de Gennes fe forma- 
lifa beaucoup de ce qu’on avoit livré 
ce Pofte fans l'en avertir, & ayant vü 
que la Capitulation n’étoit pas acceptée 
tout-a-fait comme il l’avoit demandée, 
il protefta qu’il ne la voulait point ac- 
cepter , & qu’il aimoit mieux demeu- 


_rer prifonnier de guerre avec fa garni- 


fon , que de fubir les conditions que les 
Anglois lui impofoient. FH 
Ileft certain qu'il avoit raifon de fe 
plaindre , que le Pofte de la Ravine 
Guillou eût été rendu fans qu’il en eût 
été averti; mais pout le refte , 1l avoit 
tout ce qu'il pouvoit raifonnablement 
efpérer. On voit bien qu'il vouloit 


e 


quelque piece; qui fervit à le juftifier + 
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s'il étoit inquiété dans la fuite pour Là 
reddition de S. Chriftophe , c'eit pour- 
quoi les Officiers Majors , avec les Re- 
hgieux, & les principaux Habitans , 


1702 


voyant qu'il s ’obftinoit à ne pas figner. 


les apoftilles de la Capitulation , dreffe- 

rent l’Aéte fuivant pour lui fervir de 

décharge. 

| Nous fonffignés , Lieutenant de Roi 

€ Major de cette Ifle, Capitaines d'Is- 
fanterie, © autres Officiers du Quar- 


tier de la Baffeterre, Confeillers & Off- 


ciers du Confeil Souverain , avons prié 
WA. le Comte de Gennes, Commandant 


pour le Roi, de vouloir figner les apoffil. 


les miles en marge de la C "apitlation par 
M. Hamilton Major Général des T rou- 


pes Angloifes, puifqw'on ne pent faire 


autrement , les Ançglois étant maîtres de 
tous les Quartiers François, @ Ce pour 
éviter a l'entier dépérifèment ; ruine 
totale de La Colonie , qui périroit infailli- 
blement par le manvais traitement qu’el- 
le ponrroit recevoir , on être retenuëé pri- 
fonniere de Cure > 04 envoyée dans 
quelque Ile défèrte, ou périr mi[érable- 
ment dans les prifons. Fait à la Baffe- 
terre de Saint Chriflophe le 18 Juiller 
1702. Signé, Valmeinier, Bachelier , 
Poulain ; biees: Correur , le Clerc, 


? NA ] 
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Fontaine Torail, Girandet, le Palle , Bi- 


1702. #ois, Perret, Girard Supérieur des Jéfwi- 


-tes,F.T béodofc Keligienx Carme, € F.E- 
leuthere Gueflier Supérieur de la Charité. 


Les An glois entrerent dans le Bourg. 


de Ja Bañleterre fur les huit heures du 
matin, on leur configna les armes des 
Soldats & des Habirans ; ils devoient 
rendre celle des premiers , les autres 


étoient à leur difcrétion , & par confe- 


quent sur 


Le fieur de Courpen Lieutenant de 


Roi, Commandant à la pointe de Sa- 
bie & à la Cabefterre Françoile , ne re- 
çut point l'avis qui lui avoit été envoyé 


par le fieur de Valmeinier ; mais ayant 


appris par un efpion, que les Anglois 
vouloient faire tous leurs efforts du cô- 
té de la Baffeterre , il réfolut de s'y ren- 
dre avec fon monde. Il-y arriva en ef- 
fet quelques heures après que les An 
_glois furent entrés dans le Boure, Il n’a- 
voit trouvé aucun obftacle en paffane 
fur leurs terres à la Cabefterre & à 
Cayonne, qu'un Corps de Garde de 
quinze à vingt hommes , qui étroit pofté 
à leur frontiere de la Ravine à Cabrit- 
tes,qui s'enfuit après avoir fait fa déchar- 
ge , qui ne tua , ni ne bleffa perfonne. 
Cet Ocier ayant appris en chemin ce 
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qui s'étoit pallé , & que les Anglois 
étoient maîtres du Bourg , s’arrète fur 
une hauteur àdemie lieuüe du Bourg, 
où 1} mit fon monde en bataille , ne {ça- 
chant pas certainement s'il avoit été 
compris dans la Capitulation. Dèsqu'il 


en eut été afluré, 1l vint au Bourg , où 


il fut contraint de fubir la même loi 
Ge antres 

_ Comme il y avoit beaucoup de fa- 
mulles Françoifes , qui s’étoient retirées 
à la Montagne ronde , & à la grande 
Montagne, le fieur Lambert Capitaine 
de Milice, demanda un ordre au Gé- 
néral Anglois , avec une Sauve garde, 
pour faire venir ces familles dans le 
Bourg , patce qu'autrement elles fe- 
roient demeurées expofées aux pillages, 
_ & aux violences des Coureurs. Le Gé: 

néral lui accorda fa demande, & lt 
donna un de fes Ayde de Camp & un 
Trompette , pour l'accompagner. Il 
fembloit qu'il n’avoit rien à craindre 
marchant avec ces füretés ; cependant 


il ne fut pas à trois quarts de lieu du 


Boure , qu'on fic fur lui, & fur fa com- 

pagnie une décharge, dont le Trom- 

perte fut tué tout roide , l'Ayde de 

Camp bleflé mortellement, & lui eut 

un bras tellement fracaflé , qu'il le fal- 
: X iv 


1702. 
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lut couper quelques heures après. I 


tomba fous fon cheval qui fut tué, & 


ce fut un vrai bonheur qu'il ne füt pas 
achevé par ceux qui avoient fait cette 
décharge , enragés d’avoir tué leurs 
gens , En croyant tirer fur les François. 
Ce Parti étoit d'environ quatre cens 
hommes, qui s’étoient embufqués en 
cet endroit, pour attendre le fieur de 
Courpon ,.qui avoit évité leur rencon- 
tie en paflant par leurs derriers , {ans 


qu’ils l’euflent apperçü, 


On fit embarquer tous nos François, - 


& au lieu de les conduire aux Ifles du 
Vent, comme on avoit lieu de l’efpe- 
rer , après ce que le Major Général avoit 
promis , les Anglois les voulurent faire 
tranfporter à S. Domingue , après les 
avoir pillés contre la bonne foi de la 
Capitulation , fous de vains prétextes, 
dont on ne manque jamais. Ils retin- 
rent M. de Gennes en ôtage, pour la 
füreté des Barques qu’ils fournirent pour 


le tranfport de la Colonie. Mais la plû- 


part de ces Bätimens ne firent pas un 
aufli long voyage que celui de S. Do- 
mingue ; nos cens les contraionirent 

Étui FT EEE 
moitié de gré, & moitié de force , de 
prendre la route de la Martinique , dès 


qu'ils furent hors de la vüé de S.Chrif- 


n 


1# 
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tophe ; de cette maniere la plus grande — 
partie de la Colonie vint à la Maruini- 1702, 
que & à la Guadeloupe , où j’eus le plai- 
fir de recevoir mon bon ami le Capitai- 
ne Lambert, & de lui fournir tout ce 
ui lui étoit néceffaire , pour aller join- 
dre fa famille , quiétoit déja arrivée à la 

Martinique. 

Les Barques Angloifes qui allerent 
jufqu’à S. Domingue , furent fort long- 
tems a revenir à S. Chriftophe. Le Com- 
te de Gennes y fut retenu jufqu’à leur 

retour ; après quoi le Général Anglois 
lui rendit fes Negres & fon Bagage, & 
lui donna un Pafleport pour fe retirer 
où bon lui fembleroit. Il fréta un petit 
Bâtiment , pour porter fur fa Comté 
d'Oyac en la Terre-Ferme de Cayenne, 
les Negres que les Anglois lui avoient 
rendus , & quelques autres qu'il avoit 
achetés, etant bien aile de ne point al- 
ler à la Martinique avant d’avoir des 
nouvelles du Sécrétaire d'Etat , à qui il 
avoit donné avis de ce qui lui étoit ar- 
-xivé. Il fut encore malheureux dans 
cette occafon , fon Batiment ne put re- 
monter au vent comme il falloit faire , 
pour gagner Cayenne ; de forte que le 
terme de fon Pafféport étant expiré , tl 
tomba entre les mains d’un Corfaire 
X v 
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Hollandois , qui le conduifir à S. Tho- 
1702. mas,OÙ1l fur déclaré de bonne prife;mal- 
gré tout ce qu'il put dire & faire, pour 
conferver les débris de fon bien. IlLar- 
riva enfin à la Martinique vers le mois 
d'Août 1703. Le fieur de Machault auf 
Capitaine de Vaifleau , & qui étoit Gou- 
verneur Général des Ifles depuis quel- 
ques mois, le fit arrèrer aufhitôc, 8 met- 
tre en fureté dans le Force S. Pierre , où 
le fieur Coullet Major de la Martinique 
commença linftruétion de {on Procès 
felon l’ordre qu'ilen reçut du fieur de 
Machaulr, à qui la Cour avoit ordonné 
de le faire , mais d’une maniere qui lus 
füt agréable , puifqu’elle ne fouhaitoit 
pas qu'on.le trouvät coupable ; ni qu’on 
le condamnat, à moins qu'il ne für con- 
vaincu d’une licheté outrée dans ce 
qui s'écoit pailé à S. Chriftophe: Ce 
Procès fut très long. LeComte de Gen- 
nes fe défendit de fon mieux , le fieur 
de Valmeinier fut mis en caule, auf. 
bien que le fieur de Châteauvieux, & 
on fit des procédures contr’eux. ; 
Il ne paroiffoit pas que le Comte de 
Gennes eût rien à craindre, pwifque 
comme je l'ai fait voir ci-devañt, on 
étoit fi perfuadé à la Martinique, quil 
ne pouvoit pas conferver {a Colonie , fr 
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… élle éroit arraquée par les Anglois , que 
le Commandeur de Guitaut Licutenañt 17024 
Général, & M. Robert Intendant , 
avoient voulu envoyer des Barques ; 
pour enlever toute la Colonie , & la 
tranfporter aux autres Ifles Françoifes 
peu de jours avant qu'on eût des nou- 
velles certaines de la Déclaration de la 
Guerre. ; 
Je croi pouvoir me difpenfer de rap- 
porter ici quancité de pieces que le 
Comte de Gennes produifit pour fa juf- 
tfication : 1l convainquit de faux trois 
_ miférables, qui avoient dépofé contre 
lui, & les plus honnères gens du paiïs 
jui rendirent fervice , & dépoferent en 
fa faveur. Maloré vout cela voyant que 
fon affaire prenoit un mauvais train , il 
récufa quelques-uns de fes Juges, & 
mème le fieur de Machault, & propofa 
{es caufis de récufation ; & comme il 
eut avis que le Miniftre avoit ordonné 
qu’onfit entrer dans le Confeil de Guer- 
re le fieur de Saujon, qui commandoit 
le Vaifleau du Roi la Thétis, quon at- 
tendoit à tous momens , avec {es Ofh- 
| ciers, pour examiner fon affaire , 1i fit 
, ce qu'il pür pour retarder fon jugement 
jufqu’à leur arrivée ; mais ce fut en vain, 

on palla par deflus tous ces ordres; &c 


4 si À v) 
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= fans attendre perfonne, le Comte de 


1702, 


Gennes fut tranfporté du Fort S. Pierre 
au Fort Royal, d’une maniere dure & 
ignominieufe : la Comtefle fa femme 
n'eut plus permiflion de le voir , à moins 
qu'elle ne voulüt demeurer reflerrée en 
prifon avec lui fans en plusfortir, &il 
fut jugé dans le mois d’Août 1704. & 


condamné comme atteint & convaincu 
d’une lâcheté outrée dans ce qui s’étoit 


pallé à S. Chriftophe , à être désradé 
de Noblefle, & privé de la Croix-de S. 
Loüis , & de tous les emplois dont 1l 
étoit revétu. F” ce 

Le Comte de Gennes appella de ce 
Jugement au Confeil du Roi, & prit 
fes Juges, & leur Grefher à Partie; & 
peu de jours après, le Vaiffeau du Ro 
la Thétis arriva, dont le Capitaine avoit 
ordre de porter en France le fieur de 
Gennes avec les procédures qui fe trou- 
verolent avoir été faites contre lui. 

A l'égard des fieurs de Valmeinier & 
de Chateau-vieux tous deux Lieutenans 
de Roi de la même Ifle, il ne fut rien 
ftatué touchant le dernier ; & à l'égard 
du premier, 1l fut fufpendu de l’exer- 
cice de fa Charge pour fix mois, parce 


qu'on prétendit qu'il ne s'étoit pas op- 


pole allez vivement à la reddition de 


1 
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S, Chriftophe , comme fi dans la fitua- 
tion où étoient les chofes, & vu la foi- 1702. 
blefle de la Colonie, il avoit pù faire 
autre chofe que de confeiller d’attaquer 
les Ennemis du coté de Cayonne & de 
la Cabefterre, pour fe joindre à l’autre 
partie de la Colonie, où la chofe n’é- 
tant pas trop faifable , ni trop füre, il 
ne mérita pas plütor des loüanges que 
du blâme , d’avoir fçù tirer des Anglois 
le meilleur parti qu'on en pouvoit at- 
tendre, comme on la vü par la Capi- 
tulation. : 

Le Comte de Gennes fut embarqué 
fur ce Vaifleau vec le fieur de Valmei- 
mer, mais ils eurent le malheur d’ètre 
pris par les Anglois, & conduits à Pli- 
moult , où le Comte de Gennes mou- 

_rut lorfqu’il étoit fur le point de paller 
en France, où fon innocence n’auroit 
pas manqué d’être reconnue, & fa ré- 
putation rétablie; ce qui eft fi vrai , que 
depuis fa mort , le Roi a donné des 
Penfions confidérables à fa veuve , & à 
fes enfans, & pour faire connoîrre l’ef- 
ume qu'il faifoit de lui, & combien il 
étoit éloigné de faire la moindre atten- 
tion au Jugement qui avoir été rendu 
contre lui, 1l lui a confervé dans les Bre- 
vets & Ordonnances des penfions ac- 


Sc < 
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———— cordées à fa veuve, & à fes enfans, les : 
1702. qualités de Comte, de Chevalier de S.\ 

Loüis, & de Capitaine de fes V aiffeaux : 

à quoi il a ajoûté que ces Penfions font 

accordées à fa famille en confidération ’ 

de fa fidélité, & de fes bons & agréa- 
bles les Cela fuffir à un hosinse : 
mort, & c’eft une confolation confidé- 
rable pour une famille affligée comme 
celle du Comte de Écuuté 

Ce que j'ai dit ci-devant du fieur de 
Valmeinier marque aflez que le Juge- 
nent rendu contre lui n’a point fait 
d'impreflion à la Cour, puifque le Roi 
l’a fait depuis ce tems-fà Chevalier de 
S. Louis, & fon Lieutenant à la Marti- 
nique , & qu'il eft difficile qu'un Prin- 
ce marque plus de confiance en la fide- 
lité, & en la fagefe de fon Sujet, que 
le Ro: lui en a témoigne” ‘dans les inf- 
truétions qu'il lui donna en l'envoyant 
a la Martinique , pour appaifer les mou- 
vemens qui y étoient furvenus en mil 
fept cens dix-fepr. … 

Pour ce qui eft du fieur de Châreau- 
vieux ; quoique fon action füt criante , 
& qu res une punition, fa vieil- 
lefle , & fes longs fervices firent qu'on 
l'épargna aux Ifles ; mais 1l eut enfin 
ordre de venir rendre compte de fes 
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actions à la Cour. Il s'embarqua dans = 
un Vaiffeau de Nantes de 32 Canons 1702 
appellé le S. Jean-Baptifte avec fa fem- 
me , & beaucoup d'autres paflagers à 
la fi de 1708. Ils furent battus “4 une 
fi furieufe tempête , qu’on n’a plus en- 
“tendu parler du Vaifleau, ni de ceux 
qui étoient dedans. 

J'ai cru devoir rapporter tout de fi 
. te, tout ce qui regardoit l'affaire de 
S. Chriftophe, fans fuivre l’ordre de 
mon Journal, & cela pour la commo- 
dité du Lecteur. 
La Partie Françoife de cette Ifle, chi 
étoit la mere de toutes les Colonies, 
_a été cédée aux Anglois par la derniere 
paix concluë avec eux à Rifwick en 
1713. ? 


Fin de la feptiéme Partie. 
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DES MATIERES 
contenuës dans la feptième 
Partie. 


À 


Bus qui fe commettoient dans les 
travaux Publics à la Guadelou- 

pe, & le remede que l’Auteur y 
trouva ; 421 
Anglois de Nid leur pRAEUPUR 
pour le falut , 3 
Anglois de S. Chriftophe. Leurs mai- 
fons 30. Leur repas, leur maniere 
de fervir 31. Habillemens des fem- 
mes 32. Comment ils confervent 
leurs vins & autres liqueurs 33° Ils 
ont beaucoup d’Efclaves, & à bon 
marché 40, Les maltraitent , & ne 
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les baptifent point, “NS 
Anglois. Ils attaquent le Quartier de 
* l'Efterre à à S. Domingue à la fin de 

_ 1694. & font repouflés : 106 


Armadille ou petite Armée Navalle Ef- 


-pagnolle de Barlovento, : 276 


 Arquian (le Comte de) Gouverneur du 
7 Cap François à à S. Domingue, 118 


Auger , Gouverneur de la Tortuës & 
core S. Dominique, & auparavant 
de la Guadeloupe 113. Il fe prépare 


_. à la Guerre contre les Anglois , fa 


_ prévoyance pour les Vivres, les Ar- 
_ mes, les Munitions, 435 
rire Barque ainfi nommée 
dans laquelle l’Auteur remonta de S. 
Domingue aux Îfles du Vent, 218 
AumOnier de l’Armadille fait retrouver 
la bourfe de l’Auteur , à 
Augufte Malpert (le Pere) Supérieur 
des Religieux de la Charité au Cap 
François, fes bonnes qualités, 129 
l'Auteur va à S. Domingue en qualité 
de Commiflaire de leurs Miffions r. 
Il arrive à la petite Riviereïà Léoga- 
ne, & exécute fa commiflion 164. Il 
s iérñbarque pour retourner aux Ifles 
du Vent 270. Il eft pris & pillé par 
les Efpagnols 273. Il fait faire les Pa- 
ques à l'Equipage de fa Barque 289. 
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11 débarque à S. Chriftophe ATE 1h 
_arriveenfin à la Guadeloupe, 365$ 
Automate curieux fait par le Comte de 
Gennes ;, _ 36e 


B 
B Alatas. Duiiptel & un arbre de 
ce nom d'une grandeur prodi- 
gteufe , 410 
Baratto. Préfent que les Joueurs qui ga- 
gnent font à ceux qui les regardent 
jouer , fort utile à l’Auteur , 298 
Barque dans laquelle l’Auteur avoit été 
pris relâchée , 300 : 
Baye d’Ocoa, & Bourg Das, 272 
Bedarides ( le Pere Jacques ) Jacobin 
Curé de l'Efterre à S. Domingue , & 
enfuite Supérieur Général de leurs 
Mifions , 167 
Blanchiflage des Ifles de l'Amérique » 
js beau qu'en aucun lieu du mon- 
386 
Blenac (le Comte de) Chef d’ Efcadre s 
premier Gouverneur Général de S. 
Dominoue en 1713. 117 
Boiffy mé , Gouverneur du Cap 
François, & Commandant 25. Do- 


_mingue en 1701. | LES 
Boivin & Chaffeurs , leurs différen- 
tes occupations : 132 


Bouchard, Ingénieur du Roi , envoyé à. 
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_ Carragene, pafle à la Guadeloupe, 430 


Boulo & Bricourt Gouverneur & Di- 


_ recteur de l'Ifle à ve Leur mé- 
fintelligence fs | 244 
E 


| C Abaflon ( le Pere) Supérieur Gé- 


néral des Miflions des Jacobins. 
Son volage à S, Domingue avec l’Au- 


PRES des Religieux de la Charité. 
grandeur & {a perte , .. 


Cap François de S. Domingue. Def- 
cription du Bourg & Quartier de ce 


nom , 120 
Cap S. Nicolas. Le Moule ou le Mole. 

Sa defcripuion, + PO 
Cap de Dona Maria, 232 


Cap Tiberon ou de Los Tuberones, 237 
Cap Mongon ou d’Alta Vela, 279 
Capitame , Commandant ou Gouver- 

neur de l’Armadille Efpagnole de 


Barlovento , fon portait, 277 
Caravelle de S. Thomas. Rocher voi- 
fin de cettelfle, | 319 


Cannes, Sucres, Cacoyers , : Indigo ss 
_ Parates & autres fruits de Léogane, 
_ leur beauté & leur bonté, 184 


Caroffes en grand nombre à à S. Domin- 


gue ; I 9 $ 
Caratas, plante, Son ufage pour blan- 


h 1 
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chir le lingue, ï 38 
Carmes de la Guadeloupe,  41x 


Caftras,Oeconome de la Compagnie de 


l’Ifle à Vache. Son Hüiftoire, 2 St 
Calques, Chiens fauvages ainfi appel- 


lés as. Domingue , 199 
Caye S. Louis. Sa defcription. Projet 
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de la Tortuë & côte S. Domingue, 
| | 114 
Cochon boucanné en aiguillettes, qua- 
lité, & bonté de cette viande, 236 
Coffre à Mort où Bomba d’Inferno, 
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lAuteur, 358 
Commerce avec les Efpagñols ci-devant 
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